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Аннотация
Sur Stratos, les femmes se reproduisent l'hiver par clonage. En �t�, les hommes entrent en rut et il faut les enfermer dans les Sanctuaires. Mais quelques-uns �chappent � la police sexuelle et s'accouplent, proti pudor�! avec les femmes. Les ��vars�� qui naissent de ces unions sont �lev�s jusqu'� la pubert� puis chass�s du clan�; � eux d'en fonder un autre, s'ils peuvent.
Maia et Leie, sa soeur jumelle, se voient ainsi, tr�s jeunes, r�duites � explorer ce monde pastoral et le trouvent plut�t compliqu�. Il y a des radicales qui militent pour les droits des hommes�; des Perkinites qui au contraire, pour les �liminer, proposent la parth�nog�n�se�; et m�me un visiteur venu des �toiles pour proposer � Stratos de r�int�grer le Phylum. Quoi, il y aurait eu s�cession�? Pourquoi tous ces myst�res�: la Porte � Enigmes, le Mur d'Images, le Grand Modeleur�? Et comment faire bouger les choses�?



David Brin
La jeune fille et les clones

��Nous voudrions que tous les chemins s�ouvrent devant les femmes, voir des cristallisations plus pures, d�une beaut� plus vari�e. Nous croyons que l��nergie divine impr�gnerait la nature � un degr� inconnu dans l�Histoire et qu�il en r�sulterait non point une collision discordante mais une enchanteresse harmonie des sph�res.��
Margaret FULLER.


� Cheryl Ann, qui nous a sauv�s,
Ma�a de la monotonie et moi de la solitude.


Vingt-six mois apr�s son deuxi�me anniversaire, Ma�a apprit la vraie diff�rence entre l��t� et l�hiver.
Ce n��tait pas une simple question de temps. �a n�avait rien � voir avec les �clairs de chaleur qui cr�pitaient dans le m�t des navires au mouillage dans les eaux de Port Sanger ni m�me avec la lumi�re cruelle de Wengel, si distincte des autres �toiles. La diff�rence �tait plus personnelle.
��J�peux plus jouer avec toi, d�cr�ta un jour d�un ton moqueur Sylvina, sa demi-s�ur. Parce que t�as un p�re�!
��C�est p-pas vrai�! b�gaya Ma�a, indign�e par ce terme qu�elle savait �tre vaguement p�joratif.
La rebuffade fusa, plus glaciale que le vent du p�le.
��Si, c�est vrai�! T�as un p�re, sale var�!
��Eh ben, t�es une var, toi aussi�!
��Moi, je suis une vraie Lama�, comme mes s�urs, mes mamans et mes grands-mamans�! s�esclaffa s�chement l�autre. Alors que toi, t�es n�e en �t�. T�es hu-nique, var�!
La gorge nou�e, Ma�a regarda Sylvina rejoindre, dans un grand envol de boucles fauves, un groupe d�enfants d��ge vari� mais identiques. Un rite de s�paration tacite venait de diviser la cr�che en deux. Du bon c�t�, pr�s du foyer, chaque petite fille �tait la r�plique en r�duction d�une m�re lama�: la m�me chevelure claire, la m�me m�choire puissante, le m�me menton relev� dans une attitude de d�fi caract�ristique.
De l�autre, le long des vitres glac�es, restaient deux petits gar�ons indiff�rents � un changement qui, de toute fa�on, ne les concernait gu�re et huit petites filles comme elle, rondes ou minces, aux cheveux blonds ou bruns, raides ou boucl�s. Leurs diff�rences �taient leur point commun.
C��tait �a, avoir un p�re�? s��tonna Ma�a. Elle savait que les enfants d��t�, les estiviens, �taient plus rares que les hiverniens, ce qui l�avait autrefois emplie de fiert�, jusqu�au jour o� elle s��tait aper�ue qu��tre ��sp�ciale�� n�avait pas que des bons c�t�s. Quand les orages d��t� crevaient sur Port Sanger, on aurait dit que des g�ants de gaze dansaient sur la toundra. Apr�s ce spectacle fastueux, les constellations hivernales �tincelaient sur une mer apais�e. Ma�a savait que ces changements saisonniers �taient li�s aux d�placements de Stratos autour de son soleil, mais quel rapport cela avait-il avec le fait de na�tre diff�rents ou semblables�?
Eh, mais��! Elle ramassa un miroir de poup�e et s�approcha d�une fillette brune qui jouait par terre, avec de petits soldats, et compara son reflet au visage de l�enfant.
��Je lui ressemble�! s��cria-t-elle triomphalement. Regarde, Sylvina�! Je ne suis pas une var�! Leie me ressemble�!
Son enthousiasme fondit sous les rires de toute la cr�che.
��M-mais on se ressemble, protesta Ma�a. Regarde, Leie�!
Indiff�rente aux ��Var�! Var�!�� insultants comme � l�image dans le miroir, Leie tira rudement Ma�a � c�t� d�elle, lui mit un soldat de bois sur les genoux et lui souffla � l�oreille�:
��Arr�te de dire des b�tises�! On a le m�me p�re, toutes les deux.
Un jour,
On s�ra sur son bateau,
Y�aura un cachalot,
On lui mont�ra su�l�dos.
C�est ce que font les enfants
D��t� quand ils sont grands,


Entonna-t-elle, puis sur cette �tonnante r�v�lation, elle se remit � peigner son petit soldat.
Ma�a tournait et retournait machinalement l�autre dans sa main en r�fl�chissant. L�histoire de Leie paraissait pour le moins farfelue. Pourtant, son assurance, sa fa�on d�enjoliver les mauvaises nouvelles avait quelque chose de s�duisant. C��tait une raison suffisante pour �tre amies. Meilleure m�me que le fait de se ressembler comme deux �toiles jumelles.

PREMIERE PARTIE


Ne minimisons jamais le voyage que nous avons entrepris ni ce � quoi nous avons sciemment renonc�. Les partenaires que la nature nous a impos�s ont accompli de grandes choses, reconnaissons-le, mes s�urs. La force des hommes avait son utilit�, ne serait-ce que pour nous d�fendre contre leurs pareils. Mais ce qu�ils ont de meilleur vaut-il qu�on le paie si cher�?
Si le code qui r�git la Nature, notre M�re, avait un int�r�t quand nous �tions des animaux, il l�a maintenant perdu. Nous appr�hendons tous ses secrets. Et avec le savoir vient le besoin de changement. Les femmes exigent une vie meilleure.
C�est pourquoi nous avons cherch� ce monde �loign� du Phylum hominien et de son carcan contraignant. Am�liorer l�esquisse qu�est l�humanit� actuelle, tel est le d�fi lanc� � notre g�n�ration fondatrice.
Lysos, extrait du Discours du Jour de l�Arriv�e.


Chapitre I

Une tresse de cheveux bruns brillait dans un trap�ze de lumi�re, sur la table de nuit branlante. Un m�tre de natte nou�e aux deux bouts par des rubans bleus. Le bleu du Coquillage stellaire, la couleur du d�part. � c�t� �tincelaient des ciseaux, une pointe enfonc�e dans le bois telle une danseuse en �quilibre sur une jambe. Ma�a regarda ces signes cabalistiques en s�effor�ant de les s�parer du r�ve d�o� elle �mergeait.
��Nom de Lysos�! Elle l�a fait�! souffla-t-elle tout � coup en repoussant ses couvertures.
Elle frissonna. Le vent descendu des Glaces aust�res gonflait les rideaux de la petite mansarde, y apportant des cris de mouettes et l�odeur de glaces lointaines. Leie avait laiss� la fen�tre ouverte�! En se pr�cipitant pour la fermer, Ma�a aper�ut le reflet du soleil levant sur les toits d�ardoise des clans nobles. Le go�t des petits matins bl�mes �tait un vice qu�elle partageait avec sa jumelle.
��A�e�! f�t-elle, portant la main � la t�te. C�est vraiment moi qui ai tenu � travailler hier soir�?
�a paraissait pourtant une bonne id�e, sur le coup.
��Autant nous mettre au courant des derni�res nouvelles avant de partir, avait-elle sugg�r� en les inscrivant, sa s�ur et elle, comme serveuses dans la maison d�h�tes du clan. Nous apprendrons peut-�tre quelque chose d�utile. Et puis, un peu d�argent de plus ne nous fera pas de mal.
Les officiers de l�Hirondelle de Mer avaient, en effet, beaucoup parl� en buvant force vin doux de Lamatie. Mais pas avec elles, les morveuses variantes�: avec les jolies Lama�s d�hiver, toutes pareilles, bien habill�es et aux mani�res raffin�es, qui avaient pass� la soir�e, jusque bien apr�s minuit, � claquer des doigts � l�attention des jumelles pour qu�elles leur apportent des cruches de boissons capiteuses.
La fen�tre ouverte devait �tre une basse vengeance de Leie.
��La barbe�!�� pesta int�rieurement Ma�a. Leie aussi en avait connu, des plantages, pendant les ann�es qu�elles avaient pass� � ourdir leur plan. ��Je n�ose imaginer combien de corv�es nous allons devoir nous taper avant de trouver notre niche.��
Elle songeait � se recoucher quand la cloche de la tour nord �veilla le coin miteux de l�enceinte lama� o� vivaient les jumelles. Les hiverniennes des beaux quartiers ne se l�veraient pas avant une heure, mais les estiviennes �taient � � ironie � habitu�es � sortir par les froids matins d�hiver. Ma�a enfila en soupirant sa nouvelle tenue de voyage�: collant noir en stretch, corsage blanc et bustier, bottes et veste de cuir gras. Tous les clans n�en donnaient pas autant � leurs vars quand elles partaient, ainsi que le rab�chaient les m�res. Ma�a fit de son mieux pour se sentir privil�gi�e.
Tout en s�habillant, elle contemplait la tresse coup�e, incongrue, comme si c��tait la t�te tranch�e de Leie. Elle eut un frisson et retint un geste destin� � conjurer le mauvais sort. Ce genre de superstition trahirait ses origines rustaudes dans les grandes villes du continent de l�Arriv�e.
Au m�me moment, dans les chambres voisines, Miri, Kirstin et les autres cinq-�t�s devaient se pr�parer � la c�r�monie de S�paration � laquelle Leie avait d�cid� de couper. ��Elle croit sans doute que �a lui conf�re une sorte de droit d�a�nesse, se dit Ma�a. Mamie Modine dit pourtant bien que je suis sortie la premi�re du ventre de notre maman porteuse.��
Elle contempla une derni�re fois la mansarde o� elles avaient pass� cinq longues ann�es strato�nes � quinze selon l�ancien calendrier � � r�ver secr�tement de gloire hivernale. C�est aujourd�hui que l�Oiseau de Mauvais Augure devait les emporter vers les terres occidentales o� l�on disait que tout �tait possible pour les brillantes jeunes filles comme elles.
C�est aussi dans cette direction qu��tait parti le navire de leur p�re, des ann�es auparavant, et Ma�a se demanda pour, la �ni�me fois�: ��Si nous rencontrons jamais notre p�re biologique, de quoi pourrons-nous bien parler�?��
Une eau ti�de coulait encore du robinet du coin, ce que Ma�a prit pour un bon signe. ��Le petit d�jeuner est m�me compris, songea-t-elle en se d�barbouillant. � condition d�arriver � la cuisine avant ces frimeuses d�hiverniennes.��
Assise devant le minuscule miroir de table � propri�t� du clan qui lui manquerait cruellement �, Ma�a tressa ses cheveux � la mode du clan de Lamatie et attacha sa natte en haut et en bas, avec des rubans bleus qu�elle avait pay�s de sa poche. Elle croisa son regard � encore assombri par des sourcils qui n�avaient rien de lama�, � l��vidence un don de son g�niteur inconnu � et lut avec consternation dans ses prunelles ce qu�elle ne voulait surtout pas y voir�: une lueur humide de peur. La crainte du vaste monde qui l�attendait au-del� de la baie famili�re, � la fois attirant et notoirement impitoyable pour les jeunes vars qui manquaient de d�brouillardise ou de chance. Elle croisa les bras sur la poitrine et combattit un fr�missement de r�bellion. ��Comment pourrais-je jamais quitter cette chambre�? Comment peut-on m�obliger � partir�?��
Une terreur soudaine se referma sur elle comme un �tau de glace, paralysant ses membres et sa respiration, mais pas son c�ur qui battait la chamade. Puis une pens�e rompit le mal�fice�: ��Et si Leie revenait et me trouvait ainsi�?�� Cette perspective �tait pire que tout ce que le vaste monde pouvait lui r�server�! Ma�a eut un petit rire tremblant et essuya un pleur. ��Allons, je ne pars pas toute seule dans l�inconnu. Si Lysos le veut, j�aurai toujours Leie.��
Elle regarda l��tincelant d�fi des ciseaux fich�s dans la table et se demanda si elle s�agenouillerait humblement devant les matriarches du clan. Se laisserait-elle chapitrer, donner le baiser de B�n�diction et couper la natte, ou s�en irait-elle hardiment, faisant fi de ces adieux hypocrites�? Ce qui, ironiquement, la faisait h�siter �tait une consid�ration pratique�: pas de tresse, pas de petit d�jeuner�
Elle arracha les ciseaux � la table et fit tourner les lames dans un rayon de soleil. Sa d�cision �tait prise.
Ma�a et Leie �taient, au sens propre du terme, le reflet l�une de l�autre�: le petit grain de beaut� que Ma�a avait sur la joue droite, Leie l�avait sur la gauche. La raie de leurs cheveux �tait invers�e, et tandis que Ma�a �tait droiti�re, sa s�ur �tait gauch�re, ce en quoi elle affectait de voir le pr�sage d�un grand destin. Pourtant, la Pr�tresse de la ville les avait examin�es�; elles avaient bien les m�mes g�nes.
Elles avaient bient�t song� � profiter de cette caract�ristique. Ce plan �tait risqu�. Elles auraient du mal a le faire avaler � une Savante, ou aux grandes maisons marchandes du continent de l�Arriv�e, o� les clans riches avaient encore recours aux sorcelleries de l�Ancien R�seau. Aussi avaient-elles d�cid� de passer un moment en mer en attendant de trouver une ville bien rustique, avec des m�res cr�dules et des visiteurs m�les taciturnes, pas comme les cr�tins barbus et bavards qui sillonnaient la mer de Parth�no.
��� la gr�ce de Lysos�� Son sac sur l��paule, Ma�a descendit l��troit escalier situ� derri�re la cr�che d��t� de Lamatie. Une brise glac�e frappait sa nuque fra�chement d�gag�e, faisant na�tre en elle le sentiment inqui�tant d��tre suivie. Le sac �tait lourd, et Ma�a en con�ut un noir soup�on�: Leie avait d� y glisser quelque chose pendant qu�elle avait le dos tourn�. Si elles avaient gard� leur tresse une heure de plus, les m�res leur auraient peut-�tre accord� un lugar pour porter leurs affaires jusqu�aux quais. D�un autre c�t�, en mer, il n�y aurait pas de g�ants dociles pour all�ger leur fardeau.
Dans la cour, une silhouette vo�t�e balayait les feuilles mortes entre les aust�res effigies de pierre d�anciennes m�res de clan lama�s. P�p� Bennett n��tant plus aux yeux de la Loi un homme mais un ��retrait頻, la Lamatie l�avait r�cup�r� quand sa guilde marine avait cess� de s�occuper de lui.
Il �tait officiellement tuteur des rares enfants m�les du clan, mais il �tait vite devenu la coqueluche de tous les petits estiviens gr�ce aux histoires excitantes qu�il racontait sur la grande mer sauvage. Cette ann�e-l�, il s��tait entich� de Ma�a, l�encourageant dans son int�r�t pour les constellations et l�art purement masculin de la navigation.
Ils n�avaient �videmment jamais parl�, comme l�auraient fait deux femmes, de la vie, des sentiments et de tous ces sujets fondamentaux. Pourtant, Ma�a conservait un souvenir attendri d�une �trange amiti� que m�me Leie n�avait jamais comprise. H�las, le feu s��tait bient�t retir� du regard de Bennett. Il avait cess� de raconter des histoires coh�rentes et passait d�sormais ses journ�es dans un silence maussade, � fabriquer et � d�corer des fl�tes dont il ne jouait m�me pas.
Ma�a se demanda, en regardant le vieillard courb� sur son balai, si les m�re lama�s ne lui avaient pas fait quelque chose pour s�assurer qu�il �tait vraiment ��� la retraite��. Elle eut envie d�en savoir plus sur les sanctuaires o� la plupart des hommes se rendaient pour mourir et o� ne p�n�traient que de rares femmes.
Deux saisons plus t�t, pour tenter de sortir Bennett de sa l�thargie, Ma�a lui avait fait gravir l�escalier en spirale menant au petit d�me abritant le t�lescope � r�flecteur du clan. La vue de l�instrument avec lequel ils avaient pass� des heures � scruter les cieux avait sembl� lui faire Plaisir.
Elle lui avait alors montr� le vaisseau ext�rieur qui venait d�arriver dans le ciel de Stratos. Tout le monde en parlait, m�me dans les �missions de t�l�, pourtant s�v�rement censur�es. Bennett avait s�rement entendu parler du messager, l���itin�rant��, qui avait travers� l�espace pour mettre un terme � la longue s�paration entre Stratos et le Phylum humain.
Apparemment pas. Il mit un long moment � comprendre que ce n��tait pas un des satellites de navigation servant aux capitaines � se rep�rer en mer mais un vaisseau spatial.
��Bo�te de gel�e�! avait-il cri�. Valise bo�te de gel�e�!
��Tu veux dire balise�? Comme un phare�? avait-elle sugg�r� en lui montrant la fl�che qui marquait l�entr�e du port, mais le vieillard avait secou� la t�te d�un air �perdu.
��Modeleur�!� Modeleur bo�te de gel�e�!
Avaient suivi des phrases incoh�rentes, en dialecte masculin, puis l�idiot s��tait frapp� le cr�ne � coups redoubl�s, tandis que des larmes ruisselaient sur ses joues d�faites.
��Me rappelle pas�! Modeleur� parti� peux pas�
Affol�e, Ma�a l�avait regard� se d�battre avec ses souvenirs morcel�s et marmonner des paroles o� il �tait question de ��garder�� quelque chose et de dragons dans le ciel. Elle avait song� au seul ��dragon�� qu�elle conn�t, une sculpture all�gorique, inqui�tante, qui surplombait l�autel du Temple de la ville et cens�e repr�senter l�esprit maternel de la plan�te.
��Tu m�entends�? demanda doucement Ma�a en scrutant les yeux hant�s du vieillard. Tu es l�?
Elle se pencha pour d�poser un baiser sur sa joue piquante en se demandant si l�affection confuse qu�il lui inspirait �tait tout ce qu�elle pouvait attendre d�un homme. Pour la plupart des femmes d��t�, la chastet� perp�tuelle n��tait qu�un symbole parmi d�autres d�une lutte que peu remportaient.
Ma�a s�appr�tait � s��loigner quand une cloche retentit. Des enfants envahirent la cour en criant. Toutes, des plus petites aux grandes de trois et quatre ans, portaient le tartan de Lamatie et leurs cheveux �taient tress�s � la mode du clan, mais ces tentatives d��l�gante uniformit� �taient vou�es � l��chec�: chaque estivienne �tait une manifestation criante d�individualit�, d�une douloureuse unicit�.
Les gar�ons, qui formaient le quart de la population enfantine, couraient comme leurs s�urs, mais avec un air cr�ne qui disait�: ��Moi, je sais o� je vais.�� Les fils de Lamatie devenaient souvent officiers et m�me capitaines.
Et ils finissaient idiots. Le vieux Bennett balayait toujours, le regard vide, indiff�rent au vacarme. Les femmes et les hommes avaient au moins une chose en commun�: le vieillissement. Dans sa grande sagesse, Lysos avait d�cr�t� que toute existence devait comporter une fin.
Des enfants regard�rent Ma�a en ouvrant des yeux ronds. Avec ses v�tements de cuir, ses cheveux courts, mince comme elle �tait, ils la prenaient peut-�tre pour un homme�!
Jemanine, Lo�z et le gentil petit Albert, qui avait �t� son �l�ve et connaissait mieux, maintenant, les constellations que les ruelles tortueuses de Port Sanger, lui saut�rent au cou. Leurs baisers avaient plus de valeur � ses yeux que toutes les b�n�dictions des m�res. Pourtant, la prochaine fois qu�elle les rencontrerait dans le vaste monde, ce serait en rivaux.
La cloche retentit � nouveau. Un grand lugar � la fourrure blanche et au mufle pendant d�boula dans la cour en agitant une cloche, mais les enfants ne lui pr�t�rent aucune attention et continu�rent � bombarder Ma�a de questions sur ses cheveux, sur le voyage qu�elle projetait de faire et sur la raison pour laquelle elle avait d�cid� de snober la c�r�monie d�adieu. Ma�a se sentit comme �moustill�e � jouer ce que les m�res appelaient les ��mauvais exemples��.
C�est alors qu�apparut une silhouette plus petite mais plus redoutable que celle du lugar�: celle de la Savante Claire. Elle fl�trit du regard ces petits-morveux-de-vars-qui-devraient-�tre-en-classe � lesquels d�tal�rent, certains t�m�raires se risquant tout de m�me � faire au revoir de la main � Ma�a � et braqua sur elle ses prunelles d�daigneuses.
Au lieu de conclure comme pr�vu son examen par une expression scandalis�e � la vue de ses cheveux coup�s, les l�vres ordinairement pinc�es de la directrice se fendirent d�un sourire inattendu.
��Bien, fit m�re Claire en opinant du chef. Tu profites de la premi�re occasion pour revendiquer ton h�ritage. Parfait.
��Je� je ne comprends pas, bredouilla Ma�a, confondue.
��Les mioches des chaleurs comme toi nous empoisonnent, reprit Claire avec ce m�pris dans lequel �taient toujours englob�s les choses et les individus non lama�s. Je regrette parfois que les Fondatrices de Stratos n�aient pas �t� plus radicales et n�aient pas choisi de se passer de votre esp�ce.
Ma�a �touffa un hoquet de surprise. C��tait une remarque h�r�tique, presque perkiniste. Si Ma�a avait eu le malheur de faire un commentaire si peu irrespectueux que ce soit sur les premi�res m�res, elle aurait re�u le martinet.
��Mais Lysos �tait sage, soupira Claire. Les estiviennes de ton esp�ce sont nos graines sauvages. Notre h�ritage emport� par le vent. Si tu veux ma b�n�diction, prends-la, petite var. Enracine-toi et fleuris, si tu le puis.
��Vous nous jetez dehors, sans rien nous donner�, commen�a Ma�a, les narines fr�missantes.
��Nous vous donnons beaucoup, au contraire. Une �ducation pratique et aucune illusion sur un monde qui ne vous doit rien�! Tu aurais pr�f�r� �tre �lev�e dans du coton, orient�e vers un travail qui ne m�ne � rien, ou pr�par�e pour un examen de fonctionnaire et te retrouver � Caria, � jouer les gratte-papier jusqu�� la fin de tes jours�? Tu te vois �conomiser sur ton maigre salaire pour t�acheter un appartement et fonder un microclan d�un seul membre�? Tu es quand m�me � moiti� lama�! Trouve-toi une niche et accroche-toi. Si tu r�ussis, �cris-nous. Peut-�tre le clan y prendra-t-il une participation.
Ma�a trouva la force d�exprimer ce qui lui br�lait les l�vres depuis des ann�es.
��Esp�ces de profiteuses hypocri�
��C�est �a�! coupa m�re Claire, toujours souriante. �coute ta s�ur Leie. Elle sait, elle, que la vie est une jungle. Allez, maintenant. Va affronter le vaste monde.
Sur ces mots, l�exasp�rante femme tourna les talons, passa devant le vieil idiot au regard vide et regagna la salle de classe d�o� montaient des bribes de r�citations.
Ma�a eut soudain l�impression que la cour qui �tait jusque-l� tout son environnement se refermait sur elle. Les statues de pierre des Lama�s d�autrefois semblaient plus froides et plus inflexibles que jamais. ��Merci, maman Claire, se dit-elle, en repensant � ses paroles d�adieu. C�est ce que je vais faire, comptez sur moi. Et si nous fondons un jour notre clan, Leie et moi, notre premi�re r�gle sera�: pas de statues�!��
Ma�a retrouva Leie en train de manger une pomme vol�e, adoss�e � la Porte des Marchands, le regard tourn� vers les remparts de la citadelle. Au loin, une nu�e de zoors-flotteurs iridescents planait au-dessus du port, guettant les d�chets des flottes de p�che. Ces cr�atures donnaient � la matin�e des couleurs rares et gaies, comme les ballons-cerfs-volants que les enfants faisaient voler lors de la f�te de mi-hiver.
��Par Lysos�! fit Ma�a en voyant la coupe hirsute et la tenue de sa jumelle. J�esp�re que je ne ressemble pas � �a�!
��Ton v�u est exauc�, r�torqua Leie avec un haussement d��paules amus�. Tu es beaucoup moins bien. Attrape�!
Ma�a saisit une deuxi�me pomme au vol. Leie en avait �videmment fauch� une pour elle. Sa s�ur pensait toujours � elle. Leur plan ne marcherait que si elles �taient deux.
��Regarde.
Du menton, Leie lui indiquait les cinq-�t�s group�es devant la chapelle du clan, avec leurs robes d�emprunt et leurs tresses impeccables, qui attendaient le coup de ciseaux de l�archiviste du clan. Leie paria cyniquement que les m�res, toujours pragmatiques, fourguaient ces cheveux lustr�s � des colonies cavernicoles contre quelques pintes de zec-miel. Elles se ressemblaient car elles �taient de la m�me m�re que Ma�a et Leie. Mais leurs demi-s�urs n�avaient pas de jumelles�; elles �taient vraiment uniques. ��Elles doivent �tre encore moins rassur�es que moi��, songea Ma�a, compatissante.
Dans l�ombre du porche, elle distingua les doyennes lama�s et la Pr�tresse qui �tait venue du Temple de la ville. Elle imagina la flamme vacillante des cierges illuminant les versets du Livre des Fondatrices grav�s autour de l�autel et l��nigme de Lysos qui ornait tout un pan de mur. Elle sentait presque la rugosit� des piliers de pierre et l�odeur de l�encens. Elle se f�licita d�avoir d�cid� de suivre l�exemple de Leie et de refuser cette hypocrisie.
��L�che-cul, cracha Leie. Tu veux voir la suite�?
Ma�a marqua une h�sitation. Deux vers de Passante, la po�tesse, lui revinrent�:
L��t� am�ne le soleil, qui sur terre se r�pand.
Mais demeure l�hiver, pour celle qui comprend.


��Non. Fichons le camp d�ici.
Lamatie avait des int�r�ts dans les transports maritimes, la finance et l�administration de la cit�. C��tait l�une des plus importantes des dix-sept matriarchies majeures et des quatre-vingt-dix mineures.
On ne s�en serait pas dout�, � d�ambuler dans le march�. Quelques Lama�s rousses et plantureuses dans leur kilt de tissu fin marchaient fi�rement devant des lugars en livr�e, croulant sous les paquets. Mais devant les �ventaires, elles �taient aussi rares que les estiviennes � ou que les hommes.
On voyait davantage d�Ortynes au nez �pat�, p�les et trapues, qui chargeaient et d�chargeaient des marchandises. Elles �taient toutes identiques en dehors des cicatrices individuelles laiss�es par la vie, et peu loquaces. Elles n�avaient pas besoin de se parler. Rares �taient celles qui devenaient Savantes, mais leur force physique et leur habilet� � dompter les ombrageux chevaux-baudriers qui tiraient les attelages rendaient ce clan imbattable dans sa niche.
Une charrette bloquait l�all�e du Musicien. Six de ces clones trapues se d�battaient avec une poulie accroch�e au chevron d�un atelier en �tage. Comme de nombreux b�timents dans cette partie de la ville, celui-ci surplombait la rue, chaque �tage saillant par rapport � celui du dessous et support� par des encorbellements. Dans certains quartiers, les maisons se rejoignaient par-dessus les ruelles �troites, formant des arches qui emp�chaient de voir le ciel.
Un groupe de Pamsargues, ces artisanes musiciennes reconnaissables � leur teint oliv�tre et � leurs longs doigts, regardaient descendre vers le sol la clav�pinette droite qu�elles avaient construite et incrust�e de bois fin. Peut-�tre �tait-elle destin�e � l�exportation vers l�une des lointaines cit�s de l�Ouest. Si �a se trouve, elle partirait avec Ma�a et Leie sur l�Oiseau de Mauvais Augure� � condition que les Ortynes l�am�nent au sol sans incident.
Pour les autres spectatrices, cette parenth�se de suspense illuminait une morne matin�e d�automne. Des vendeuses d�encens et de noix grill�es s�approch�rent et les �chang�rent contre des baguettes d�argent, parfois bris�es en guise de monnaie.
��L�hiver arrive, ne vous laissez pas surprendre�! criait une marchande d�ovop en montrant son panier d�herbes contraceptives, am�res. Les hommes se calment enfin, mais vous, que ferez-vous quand le givre de gloire sera l�?
Dans des cages d�osier, des oiseaux vivants et des l�zards siffleurs strato�ns dress�s gazouillaient des airs populaires. Une jeune clone charnasse parvint � mener un troupeau de lamas d�gingand�s de l�autre c�t� de la charrette et se retrouva coinc�e par une femme-sandwich qui faisait la propagande d�une candidate aux prochaines �lections du Conseil.
Leie acheta une p�tisserie couverte d�un gla�age pendant que Ma�a regardait les Ortynes d�coincer le treuil. C��tait un appareil rare, qui marchait sur batteries. Aucun clan de Port Sanger n��tant sp�cialis� dans la r�paration de ce genre de choses, elle ne fut pas surprise de les voir, sans �changer un mot ou aucun signe visible, renoncer � l�utiliser. Avec un ensemble parfait, elles se retourn�rent et saisirent la corde de leurs mains calleuses. Il n�y eut ni un cri ni une parole pour rythmer le mouvement. Chacune semblait savoir exactement ce que faisaient ses s�urs. Sans heurt, avec une r�gularit� trompeuse, la charge descendit dans la charrette. Il y eut des applaudissements et quelques murmures de d�pit. Des baguettes de cr�dit chang�rent de mains, r�glant les paris. Les jumelles reprirent leurs sacs, Leie finissant sa tarte tandis que Ma�a se d�tournait d�un air songeur. ��Les Ortynes sont presque t�l�pathes. Comment pourrions-nous feindre un truc comme �a, Leie et moi�?��
Quand elles �taient plus jeunes, il leur arrivait de finir la phrase que l�autre avait commenc�, ou de savoir quand et o� l�autre avait mal. Mais �a n�avait rien � voir avec le lien qui unissait ces clones, dont les m�res, les tantes et les grands-m�res partageaient depuis des g�n�rations les m�mes g�nes et la m�me �ducation. En outre, ces derniers temps, les jumelles semblaient diverger plut�t que se fondre. Ma�a sentait que d�elles deux, c��tait sa s�ur qui avait l�essentiel du sens pratique n�cessaire pour r�ussir dans ce monde.
��Des Ortynes, des Jorusses, des Kroeb�res, des Sloskies, marmonnait Leie. Ce que je peux en avoir marre de leurs tronches�! J�embrasserais un dragon sur la bouche si �a pouvait me dispenser de les revoir�!
Ma�a approuva chaleureusement tout en se demandant comment on devinait qui �tait qui dans une ville �trang�re. Ici, c�est au berceau qu�on apprenait ce qu�on devait savoir sur chaque clan. Comme celui des Sheldonnes, ces grandes femmes fris�es, � la peau mate, dont la niche traditionnelle �tait la chasse aux animaux � fourrure dans les marais de la toundra, mais qui, souvent, entre trente et quarante ans, portaient l�uniforme de la Guardia et assuraient la s�curit� � Port Sanger.
Ou ces Poeskies qui s��taient sp�cialis�es dans l�extraction de la glande � colorant des escargots stellaires. Elles avaient si bien r�ussi dans le commerce des teintures que des branches cadettes s��taient install�es dans d�autres ports de la mer de Parth�no, o� l�on p�chait les coquilles craquel�es.
De proches cousines � elles, les Groeskies, ou ��Grossettes��, faisaient des m�caniciennes hors pair. Elles formaient une jeune matriarchie qui s��tait enracin�e quelques g�n�rations plus t�t. Elles n��taient encore qu�une quarantaine, mais il fallait d�j� compter avec elles. Elles descendaient par clonage d�une demi-Poeskie, une estivienne qui avait eu la chance et le talent de saisir une niche, conqu�rant une place dans la pyramide sociale compacte de Port Sanger et s�assurant une post�rit�. C��tait le r�ve de toutes les petites vars�: fonder une nouvelle lign�e. �a arrivait une fois sur mille.
Leie lui enfon�a son coude dans les c�tes en souriant.
��N�oublie pas�: on a un atout, nous.
��Ouais, acquies�a Ma�a.
Puis elle ajouta, par-devers elle�: ��Enfin, esp�rons-le.��
Plus loin, sous une enseigne � l�image d�une tricorne cabr�e, on vendait des friandises import�es de la lointaine Vorthos. La boutiqui�re, une Mizora, les regarda avec espoir. Les Mizoras coiffaient toujours leurs cheveux selon la coutume des grandes familles, mais c��tait la d�confiture. Elles en �taient r�duites � faire du commerce pour accueillir les marins, comme jadis leurs a�eules, mais elles �taient moins dou�es que les Usisies ou les Oeschies, deux clans qui montaient. La Mizora les regarda tristement s��loigner.
Bien des enseignes arboraient des animaux disparus comme le dragon et la tricorne, cr�atures strato�nes qui n�avaient pas surv�cu � l�arriv�e des formes de vie terriennes. Lysos et les Fondatrices s��taient efforc�es de pr�server la faune locale, mais les t�l�s montraient encore, apr�s tant de si�cles, les c�r�monies m�lancoliques au cours desquelles on inscrivait, dans le grand Temple de la lointaine Caria, les nouvelles esp�ces disparues � honorer lors de la f�te du Soleil lointain.
Ma�a se demanda si c��tait par culpabilit� que tant de clans choisissaient comme symboles des esp�ces �teintes ou si c��tait une fa�on de dire�: ��Vous voyez�? Nous continuons. Nous arborons les embl�mes du pass� vaincu et nous prosp�rons.�� Dans quelques g�n�rations, les Mizoras risquaient d��tre aussi rares que les tricornes.
��Lysos n�a jamais promis de stopper le changement, mais juste de le ralentir jusqu�� une allure supportable.��
Au coin d�une rue, les jumelles faillirent rentrer dans une Sheldonne. Elle �tait en sueur et elle avait ouvert le col de sa vareuse.
��Excusez-moi, marmonna la garde en s��cartant pour les laisser passer, puis elle se ravisa. Mais c�est vous�! J�ai failli ne pas vous reconna�tre�!
��Non, mais j�hallucine, capitaine Jounine�! fit Leie avec un salut moqueur. Vous nous cherchiez�?
La Sheldonne s��pongea le front avec un mouchoir soyeux. La vie citadine avait adouci les traits angulaires de son clan.
��Je vous ai rat�es � la citadelle de Lamatie, fit-elle. Vous savez que vous avez manqu� votre c�r�monie d�adieu, bien s�r�? Vous l�avez fait expr�s�? Enfin, peu importe. Je voulais vous demander si vous aviez r�fl�chi ��
��Nous enr�ler dans la Guardia�? continua Leie � sa place. Vous devez �tre vraiment�
��Votre proposition nous flatte, bien s�r, capitaine, coupa Ma�a. Mais nous avons des billets�
��Vous ne trouverez rien l�-bas, fit Jounine en indiquant la mer, qui vous offre une vie plus s�re, plus r�gl�e�
��� et plus ennuyeuse, marmonna Leie.
��� qu�un contrat avec votre ville natale. C�est la d�cision la plus intelligente � prendre, je vous assure�!
Ma�a connaissait la suite�: des repas et un lit assur�s, un avancement pas trop rapide et l�espoir d��conomiser suffisamment pour avoir un enfant. Un enfant d�hiver� sur une paie de soldate�? Elle songea � l�allusion ironique de m�re Claire au ��micro clan d�un seul membre��. Certaines d�cisions intelligentes n��taient que des cages aux barreaux dor�s.
��Mille mercis pour votre proposition, ironisa Leie, en pure perte d�ailleurs. Si un jour nous sommes assez d�sesp�r�es pour revenir dans ce trou perdu�
��Oui, merci, capitaine, coupa Ma�a en prenant sa s�ur par le bras. Lysos vous ait en Sa Sainte Garde.
��Enfin� promettez-moi au moins de ne pas vous approcher des �les Pallas. On dit qu�il y a des pirates�
Sit�t pass� le coin de la rue, Ma�a et Leie �clat�rent de rire. Les Sheldonnes �taient impressionnantes par certains c�t�s, mais elles se prenaient tellement au s�rieux�! Ma�a se dit que si �a continuait, elles finiraient par lui manquer.
��C�est quand m�me bizarre, murmura-t-elle en reprenant son s�rieux. Jounine avait l�air plus empress�e que d�habitude.
��Ouais, ben, qu�elle compte pas sur moi pour l�aider � tenir son quota de recrutement. Elle a qu�� prendre des lugars.
��Ils ne peuvent pas lutter contre les humains, voyons.
��Alors, qu�elle enr�le des vars sur les quais. Y en a toujours plein l�-bas. Et puis, � quoi bon renforcer la Guardia�? C�est qu�une bande de parasites, comme les Pr�tresses.
��L�, je suis bien d�accord, commenta Ma�a.
Mais l�expression de la soldate ressemblait � celle de la confiseuse mizora�: un air d��u. D�sorient�.
Et surtout effray�.
Un mois plus t�t, il y avait des gardes � la porte de Getta, qui s�parait la cit� de Port Sanger de la zone portuaire.
Ma�a se rappela comment, un �t�, elle avait quitt� en courant la file de jeunes vars que les M�res-Ma�tresses emmenaient de la cr�che de Lamatie au Temple et s��tait pr�cipit�e vers le mur d�enceinte dans l�espoir d�apercevoir les gros bateaux dans le port. Son escapade s��tait termin�e par une bonne fess�e. Apr�s, entre ses sanglots, elle avait entendu une m�re expliquer que, � cette �poque de l�ann�e, les quais n��taient pas s�rs pour les petites � cause des ��hommes en rut��.
Plus tard, quand les placides constellations de l�automne avaient succ�d� aux aurores bor�ales dans le ciel septentrional, les portes s��taient rouvertes. Les enfants pouvaient � nouveau courir sur les quais o� des m�les barbus d�chargeaient des cargaisons ou jouaient avec des pions � ressort. Ma�a s��tait demand� � cette �poque si ces hommes �taient diff�rents de ceux ��en rut��. Oui, sans doute. Toujours souriants, pr�ts � raconter des histoires, ils semblaient aussi inoffensifs que les lugars auxquels ils ressemblaient un peu.
Inoffensif comme l�homme, quand les �toiles scintillent, disait une comptine qui finissait ainsi�: Mais sois prudente, femme, quand l��toile Wengel brille.
Ma�a et Leie franchirent la porte pour la derni�re fois et s�engag�rent dans la foule bigarr�e o� les hommes formaient une minorit� importante. Attir�e par cet endroit id�al, une Perkiniste juch�e sur une caisse haranguait la foule tandis que deux de ses clones distribuaient des tracts aux passantes. Ma�a ne reconnut pas leur type facial. Ces femmes aux joues creuses devaient �tre des missionnaires r�cemment arriv�es.
��Mes s�urs�! lan�a l�oratrice. Vous qui appartenez � des maisons et � des clans inf�rieurs�! Ensemble vous surpassez les Dix-sept qui contr�lent Port Sanger�! Unissons-nous et brisons la mainmise des Grandes Maisons sur l�assembl�e municipale, sur la r�gion, et m�me sur Caria�! Ensemble, nous pouvons rompre la conspiration du silence et r�v�ler la v�rit�
��Quelle v�rit�? demanda une voix dans l�assistance.
La Perkiniste toisa le jeune marin nonchalamment appuy� sur une barri�re avec plusieurs de ses coll�gues, et qui s�amusait de la d�convenue provoqu�e par sa question. Fid�le � son id�ologie, l�oratrice d�cida de ne pas pr�ter attention � un simple m�le. Aussi, pour rire, Leie entra-t-elle dans la danse.
��Ouais�! C�est quoi, cette fameuse v�rit�, Perkie�?
Le sarcasme fit rire plusieurs spectatrices. Les Perkinistes se prenaient, elles et leur cause, tr�s au s�rieux et d�testaient le diminutif dont on les affublait. La ��Perkie�� lan�a un regard noir � Leie et aper�ut Ma�a � ses c�t�s. Au grand ravissement des jumelles, elle en tira une conclusion h�tive et leur tendit les mains dans un geste emphatique.
��Que les petits clans comme le v�tre et le mien sont toujours laiss�s pour compte, ici comme partout, et surtout � Caria, o� les grandes maisons sont en train de vendre notre plan�te aux Ext�rieurs et � leur Phylum masculiniste�
Ma�a dressa l�oreille � la mention du vaisseau �tranger. H�las, il fut bient�t �vident que la femme ne venait pas avec des nouvelles mais seulement des r�criminations contre l�arriv�e en masse de main-d��uvre var � bon march� qui ruinait les petits clans, contre le laxisme ambiant qui emp�chait l�application des codes de Lysos et la r�gulation du ��p�ril m�le��. Ces platitudes se fondaient dans le th�me parano�aque � la mode, qui jouait sur l�inqui�tude populaire�: et si les visiteurs de l�espace �taient les pr�curseurs d�une invasion plus horrible encore qu�� la lointaine �poque de l�Ennemi�?
Le bref Plaisir que les jumelles avaient �prouv� � �tre prises pour des clones s��vanouit rapidement. La venue de l�automne annon�ait les �lections, et des groupuscules tentaient d�obtenir un si�ge ou deux face aux citadelles comme Lamatie. Le perkinisme attirait les petites matriarchies qui s�estimaient brim�es par les clans �tablis, mais peu de vars, et encore moins les hommes, qui voyaient d�ici ce qui se passerait si le perkinisme s�imposait sur Stratos. Si cette perspective se pr�cisait, on risquait d�assister � un spectacle in�dit�: des m�les faisant la queue aux urnes, exer�ant un droit inscrit dans la Loi mais dont on les voyait user � peu pr�s aussi souvent que givre de gloire en �t�.
��Allez, fit Ma�a, coupant court aux gloussements de Leie qui lisait le tract des Perkinistes. On a mieux � faire de notre derni�re matin�e ici, tu ne crois pas�?
Quand elles arriv�rent au port, le soleil levant avait dissip� le brouillard matinal, mais aussi les zoors-flotteurs qui planaient sur l�horizon comme une cha�ne disloqu�e de fleurs ovo�des aux couleurs �clatantes. On racontait que de jeunes mousses tentaient parfois de monter sur des zoors et de flotter avec eux Lysos sait o�, inspir�s peut-�tre par des l�gendes d�un temps o� les zep�lins et les avions grouillaient dans le ciel et o� les hommes avaient le droit de voler.
Par-del� le d�me dor� du Temple municipal, une forme argent�e descendait vers le sol�: le dirigeable hebdomadaire qui apportait le courrier, les paquets trop pr�cieux pour �tre achemin�s par voie maritime, et quelques passag�res qui devaient �tre aussi riches que la D�esse de la Plan�te pour se payer la travers�e. Ma�a et Leie soupir�rent. Il faudrait un miracle pour qu�elles voyagent un jour ainsi, parmi les nuages. Peut-�tre cela arriverait-il � leurs filles, si les vents capricieux de la chance soufflaient dans la bonne direction.
Cela expliquait peut-�tre aussi pourquoi les gar�ons tentaient parfois de partir sur un zoor. Les m�les �taient, par nature, incapables de se reproduire seuls. Ils parvenaient � un semblant de p�rennit� par la paternit�. S�ils voulaient vraiment quelque chose, ils devaient l�obtenir de leur vivant.
Pr�s des quais, les estiviennes �taient plus nombreuses�: des femmes de taille et de morphologie diverses, arborant souvent une ressemblance avec un clan connu � les cheveux des Sheldonnes ou la m�choire des Wylees �, car elles devaient une partie de leurs g�nes � une famille illustre, tout comme les jumelles tenaient des lama�s.
Une demi-ressemblance ne comptait pas pour grand-chose h�las, et les estiviennes allaient dans la vie comme autant d�entit�s solitaires, uniques au monde. Cela ne les emp�chait pas de marcher la t�te haute et de s�acquitter avec allant des t�ches rebutantes qui entouraient le commerce maritime.
��Avant Lysos, sur les mondes du Phylum, les clones �taient rares et les vars comme nous �taient la norme. Tout le monde avait un p�re et grandissait parfois avec lui.��
Ma�a imaginait souvent une plan�te grouillant d�une humanit� vari�e, sauvage et impr�visible. Ce genre d�id�es, que les m�res lama�s qualifiaient de ��fixation malsaine��, lui venait plus fr�quemment depuis l�arriv�e du vaisseau Ext�rieur. Elle se demandait souvent si beaucoup de gens vivaient encore dans un chaos d�suet, sur les autres mondes.
Le commerce, impossible pendant la saison des temp�tes, avait repris, et une activ� f�brile r�gnait sur les quais, dans les entrep�ts, les chapelles, les maisons de Plaisir et les magasins de fournitures pour navires. Tr�s t�t, Ma�a et sa s�ur avaient �t� attir�es par les cuivres luisants et l�odeur de l�huile. Leie �tait surtout fascin�e par la m�canique et Ma�a par les cartes, les sextants, les longues-vues et les chronom�tres, dont certains �taient si anciens qu�ils portaient une rondelle ext�rieure divisant le calendrier strato�n en un peu plus de trois Ann�es terrestres standard. M�me les semonces des gar�ons de cinq ans � aspirants itin�rants qui savaient souvent mieux cracher dans le vent que calculer une latitude � ne parvenaient � les tenir longtemps � l��cart.
La g�rante de l�un des magasins, une F�lique bourrue, rep�ra Ma�a. Elle remarqua sa coupe de cheveux et son sac, car sa grimace habituelle s�illumina lentement d�un sourire. Elle fit un bref geste de la main pour lui souhaiter bonne chance.
��Et bon d�barras, hein�?�� Songeant combien elles avaient pu �tre exasp�rantes, sa s�ur et elle, Ma�a r�pondit par une r�v�rence exag�r�e, que la magasini�re �carta d�un grand rire.
Leie discutait plus loin, avec une dock�re aux pommettes saillantes qui ravaudait une voile.
��Nan, nan, disait la femme d�une voix fortement accentu�e. J�ai entendu parler d�aucun jugement du Conseil d�Caria.
��Un jugement � quel propos�? s�enquit Ma�a.
��� propos des Ext�rieurs, expliqua Leie. En �coutant ces Perkies, je me suis demand� s�il y avait du nouveau. Le bateau de cette var est bien �quip�, fit-elle en indiquant un navire arborant une antenne dirigeable, et je me disais qu�en tripotant un peu les boutons on pouvait capter des bribes d�infos.
��Vous croyez p�t��t qu�les proprios m�invitent � prend�le th� et � r�garder la t�l�! ironisa la voili�re en crachant entre ses dents dans l�eau couverte d��cailles de poisson.
��Vous n�avez rien entendu�? M�me pas officieusement�? On dit toujours qu�il ne s�est pos� qu�un seul Ext�rieur�?
Ma�a soupira. Caria �tait loin, ses Savantes n��mettaient que de rares comptes rendus et les M�res lama�s interdisaient souvent aux estiviens de regarder la t�l�, de peur que les �missions ne les ��perturbent��. Ce qui ne faisait qu�attiser l�int�r�t des jumelles, bien s�r. Mais Leie poussait la curiosit� un peu loin, comme le pensait manifestement la voili�re.
��Pourquoi vous m�demandez �a, � moi, p�tites pimb�ches�? Pourquoi j��couterais les menteries d�la radio des proprios�?
��Vous venez du continent de l�Arriv�e�
��Ma province, al�tait � quatre-vingt-dix gis d�Caria�! Y a dix ans qu�j�y ai pas mis les pieds et j�y r�tournerai jamais. Maint�nant, d�barrassez-moi l�plancher�!
��Vas-y mollo, Leie, fit Ma�a quand elles furent hors de port�e de voix. Tu fais tourner les gens en bourrique�
��Pas plus que toi�! Qui est-ce qui a essay� d�embarquer clandestinement � bord d�une go�lette, juste pour savoir comment on effectue un rel�vement sur un horizon mouvant�?
Ma�a ne put retenir un sourire. Elle n�avait pas toujours �t� la plus timor�e des deux. L�ann�e pr�c�dente, les r�les �taient invers�s. ��Pas de doute, nous avons vraiment �t� coul�es dans le m�me moule � mais nous ne sommes jamais en phase. Enfin, c�est peut-�tre aussi bien. Il vaut mieux qu�il y en ait toujours une qui soit raisonnable pour les deux.��
��Oui, mais ce n�est plus un jeu, r�pondit-elle en essayant de rester dans le sujet. C�est pour de vrai, maintenant.
��Pour de vrai�! Regarde-moi ces d�biles, fit Leie en lui indiquant du menton un groupe de marins qui regardaient les petits jetons noirs ou blancs dispos�s � terre. Ils appellent �a le jeu de la Vie, et je te garantis qu�ils y jouent s�rieusement. Est-ce que c�est pour de vrai pour autant�?
Ma�a refusa d�entrer dans la controverse. Les hommes jouaient � ce jeu antique avec une passion qui n�avait d��gal que leur int�r�t saisonnier pour le sexe. Ils portaient des chemises grossi�res, sans manches. Des anneaux autour des bras annon�aient leur rang. Certains lev�rent la t�te au passage des deux s�urs. Deux des plus jeunes leur sourirent.
En �t�, elles auraient prudemment d�tourn� le regard, mais l��toile de Wengel �tait sur le d�clin et le sang chaud des m�les refluait. Ils �taient plus calmes et d�une soci�t� plus agr�able. C�est pourquoi l�automne �tait la meilleure saison pour s�embarquer. Mais elles avaient int�r�t � trouver leur niche et � fonder leur embryon de nid avant les vingt mois standard � � cause du rut. Leie soutint hardiment les �illades des marins. Un jeune aux cheveux filasse parut int�ress�. Bah, m�me s�il avait quelque libido de reste � cette �poque de l�ann�e, il n�irait pas la gaspiller avec deux vierges pauvres comme des rats de Temple�! Le jeunot �clata de rire�; elle l�imita et remonta son sac sur son �paule.
��Allez, Ma�a, am�ne-toi. La mar�e ne va plus tarder. Il est temps d�oublier cette ville.
��Comment �a, vous ne partez pas�? Et dans combien de temps, alors�?
Ma�a n�en croyait pas ses oreilles. Ce vieux con de commissaire donna un coup de coude au tonneau sur lequel �tait pos� leur argent� avec un petit suppl�ment ��en d�dommagement��.
��Sais pas, ma p�tite. Un mois, p�t��t deux�
��Un mois�! fit Leie d�une voix bris�e. Esp�ce de d�gueulis d�asticot de fumier�! Le temps est superbe, vous avez du fret, des passag�res payantes�! Alors, qu�est-ce que �a veut dire�?
��Un gros clan a affr�t� l�navire juste pour qu�on parte pas, r�torqua l�homme en haussant les �paules. Z�ont l�air d�ben aimer nos p�tits gars. Veulent pus les l�cher.
��Il y a des m�res qui sont press�es de se reproduire, cet hiver, subodora Ma�a, l�estomac nou�. C�est risqu�, mais si elles mettent la main sur des hommes encore un peu en rut�
��Quelle maison�? coupa Leie, qui n��tait pas d�humeur � trouver une raison � cette catastrophe.
��Tendez voir, fit le marin en se grattant la panse. C��tait-y les Tildennes ou les Lam�
��Les Lama�s�? C�est donc pour �a qu�elles ont ouvert la maison d�h�tes avec des semaines d�avance et qu�elles nous ont fait abreuver ces andouilles jusqu�� l�aube�! hurla Leie, et Ma�a n�eut que le temps de retenir son bras pour l�emp�cher de jeter son tabouret � la t�te de l�homme.
Ma�a enviait parfois la facult� qu�avait sa s�ur de piquer des col�res noires. Tout casser devait �tre plus satisfaisant que le recours � la logique qui �tait son propre syst�me.
���coute, Leie, dit-elle d�une voix pressante. �a ne peut pas �tre les Lama�s. Tu penses bien qu�elles ne traitent pas avec le genre de minables aupr�s de qui nous pouvons nous offrir une travers�e. Viens, nous allons nous arranger avec des gens honn�tes, ajouta-t-elle en notant avec satisfaction la moue du commissaire. Il y a d�autres bateaux.
��Ah ouais�? cracha Leie. Tu penses aux bouquins qu�on a potass�s, au temps de transmission qu�on a achet� pour trouver les ports o� cette barcasse s�arr�tait�? On avait un programme pour chaque escale, des gens � voir, des questions � poser, des espoirs. Et tout �a pour rien�?
Ma�a songea aux heures qu�elles avaient pass�es � �tudier l�archipel d�Oscco et l�oc�an Occidental et se rendit compte qu�elle ne r�agissait pas mieux que sa s�ur � ce coup dur.
��Allons-nous-en, d�cr�ta-t-elle en r�cup�rant leur argent. On va trouver un autre bateau, Leie. Un meilleur, tu verras.
C��tait plus facile � dire qu�� faire. Il y avait des navires de toutes sortes, � Port Sanger. Elles ne perdirent pas leur temps aupr�s des yachts �lanc�s, �quip�s de panneaux solaires, amarr�s aux quais diplomatiques. On y aurait repouss� avec m�pris leurs mis�rables baguettes de cr�dit. Elles tent�rent leur chance aupr�s de cargos arborant la banni�re de la guilde de la Baleine des Nuages ou du H�ron bleu � les commodores venaient parfois chez les Lama�s en parler aux gar�ons les plus brillants et leur faire miroiter une carri�re en mer.
Selon certaines l�gendes, jadis, les gar�ons comme Albert, et m�me des filles d��t�, rejoignaient simplement la guilde de leur p�re et partaient vers un avenir plein de promesses�
Enfant-clone chez lui doit rester.
Garder la ruche, toujours ici.
Enfant-var doit lutter, gagner,
Mi-maman, mi-homme, c�est ainsi.

Que s�en aillent les vents du c�ur,
Givre d�hiver, lumi�re d��t�.
Choisis des choses de valeur,
� suivre dans l�obscurit�.

M�re Stratos et Fondatrices,
Vos dons et vos mains passionn�es,
Vraies faveurs, chance �l�vatrice,
Billet pour les terres �loign�es.


La Savante Judeth, une vieille Lama� d�bonnaire, leur avait assur� que ces fables �taient fond�es sur la r�alit�.
��� l��poque, les marins qui transportaient les marchandises du clan y �taient bien accueillis, �t� comme hiver. Quand une var atteignait cinq ans, son p�re l�emmenait, tel un v�ritable tr�sor, et l�aidait � s�installer en terre lointaine.
Balivernes romantiques, s��tait dit Ma�a, mais Leie avait demand�:
��Pourquoi n�en est-il plus ainsi�?
Et le sourire nostalgique de la Savante Judeth lui avait fait perdre un instant sa s�v�rit� typiquement lama�.
���a�, avait-elle soupir�. C�est peut-�tre d� au nombre des naissances d��t�. Nous en sommes aujourd�hui � une sur quatre. Il y a tant de vars� Mais nous savions quels hommes logeraient ici, pour amorcer des clones � la saison fra�che, procr�er des fils durant le bref �t� et vous engendrer, vous, les estiviennes. Enfin, c�est du pass�.
Leie avait alors demand� si Judeth connaissait son p�re.
��Clevin�? Oh oui. Il voguait sur l�Otarie. Il �tait bien, pour un homme. Votre m�re porteuse � que Lysos l�ait en Sa Sainte Garde � ne voulait que lui. On finissait par conna�tre les hommes, alors. C��tait agr�able, curieusement.
Et difficile � imaginer. Les individus bruyants qui se claquemuraient dans les maisons de Plaisir pour y assouvir leur rut en �t� comme les h�tes taciturnes avec qui les s�urs lama�s jouaient aux �checs ou � la Vie durant les saisons calmes s�en allaient tous si vite� Leur nom oubli�, seule restait leur semence. Pourtant, longtemps apr�s l�histoire de la Savante Judeth, Ma�a avait cherch� parmi les m�ts la banni�re de l�Otarie et tent� d�imaginer le visage h�l� de son p�re.
Puis elle avait appris que la guilde des Pinnip�des ne croisait plus sur la mer de Parth�no. Les petites vars que ses hommes avaient engendr�es, cinq ans plus t�t, �taient seules.
Aucun navire n�avait de place pour les jumelles. La plupart �taient d�j� surcharg�s d�uniks � des femmes aux yeux durs qui les regardaient d�un air moqueur. Les capitaines refusaient platement ou exigeaient des sommes inimaginables.
Et puis, il y avait autre chose. Ma�a n�aurait su dire quoi au juste, mais l�atmosph�re �tait� �lectrique. Elle essaya de s��ter cette id�e de la t�te en se disant qu�elle projetait sa propre nervosit� sur les autres.
Ne trouvant rien d�int�ressant, �puis�es, les jumelles commen�aient � envisager de retourner en ville, louer une chambre. Ces refus en s�rie ne pouvaient �tre qu�un mauvais pr�sage. �a irait mieux d�ici quelques jours, conclut Leie.
Comment, protesta Ma�a, se terrer dans un h�tel quand elles pourraient naviguer vers une terre exotique, un endroit o� elles auraient l�occasion de mettre leur plan en pratique�?
Enfin, dans un estaminet bizmish, elles rencontr�rent les capitaines de deux navires charbonniers qui partaient pour le sud avec la mar�e du matin.
Le monde des hommes avait lui aussi ses hi�rarchies. Ceux � l��il vif, qui r�ussissaient et faisaient de bons �talons, �taient recherch�s par les matriarchies les plus riches. Les ruches moins fortun�es accueillaient des classes inf�rieures. Les Bizmishes vo�t�es, au teint gris�tre, souvenir des mines o� elles travaillaient nagu�re, allaient et venaient dans la taverne en portant des cruches de bi�re plate dont les hommes, peu exigeants, raffolaient. Les jumelles rencontr�rent les deux matelots dans la salle commune, �touffante et humide.
��L�coin nous manquera, c�est s�r, fit le capitaine Ran en reposant bruyamment sa chope sur la table. Sont gentilles, les filles, ici. � la saison chaude, c�est pas les poulettes d�la haute qui nous paieraient un coup � boire, et j�parle pas d�un bon coup de roulis. Mais ici, on a tout c�qui nous faut.
Ma�a le croyait volontiers. La moiti� de ces Bizmishes portaient manifestement de futurs enfants d��t�. Ses narines se dilat�rent de d�go�t. Comment ce pauvre clan pourrait-il nourrir, v�tir, �duquer tous ces vars�? La plupart seraient probablement supprim�s, peut-�tre abandonn�s dans la toundra� ��aux mains de Lysos�� � au m�pris de la Loi, mais quelle Loi avait plus de poids que la survie du clan�?
D�un autre c�t�, beaucoup de grossesses d��t� avortaient spontan�ment, par suite de malformations g�n�tiques. Tel �tait du moins ce que leur avait expliqu� la Savante Judeth�:
��Les clones sont pour ainsi dire des mod�les �prouv�s alors que chaque estivien est une exp�rience nouvelle. Et d�innombrables exp�riences ratent.
N�emp�che qu�il naissait de plus en plus de vars. Les bas quartiers �taient pleins d���exp�riences�� comme Ma�a et Leie.
��C�est pour �a qu�on va pas loin, ce coup-ci, disait le capitaine Pegyul, plus mince, un peu plus �g� et sans doute plus fut� que son compagnon. On emm�ne d�l�anthracite � Queg, Lanargh, cap Grange et Gremlin. On est p�t��t pas une grande guilde fortun�e, mais on a d�l�honneur. Les Bizmishes veulent qu�on s�arr�te en revenant, � la mi-hiver, et on l�fera, vu qu�elles ont �t� gentilles avec nous quand y f�sait chaud�!
Les hommes avaient tendance � faire du sentiment avec les femmes qui portaient leurs enfants � des rejetons qui avaient la moiti� de leurs g�nes. Et d�ici l�, ces idiots remarqueraient-ils seulement que peu de ces b�b�s �taient n�s�?
��Gremlin, �a nous irait tr�s bien, acquies�a Leie.
C��tait au sud et non � l�ouest, comme pr�vu, mais elles pourraient rectifier la trajectoire par la suite et elles arriveraient mieux pr�par�es � l�archipel d�Oscco.
��Hon-hon, fit le plus jeune en frottant sa joue hirsute. Du moment qu�vous ob�issez aux ordres.
��On travaillera dur, comptez sur nous, capitaine.
��J�esp�re qu�vous avez appris tout c�qu�y faut dans vot�clan�: l�combat au b�ton, par exemple�?
Ma�a �tait s�re que Leie avait aussi remarqu� l�air faussement d�sinvolte du marin. Comme s�il avait pos� une question sur la couture, la mar�chalerie ou tout autre technique.
��Nous savons tout faire, capitaine. Celui de vous deux qui nous prendra � son bord ne le regrettera pas.
Les deux marins se regard�rent.
��Euh, c�est avec nous deux qu�vous partez, annon�a le plus petit en se penchant.
��Comment �a�? fit Leie en clignant des yeux.
��Voil�, reprit le grand. Vous �tes jumelles. C�est sympa, mais � chaque escale, y a des filles de grandes familles qu�ont r�serv� l�passage d�un port � l�autre sur nos bateaux. Si elles vous voient en train d�briquer l�pont et d�faire des sales boulots, elles risquent de se faire des id�es�
Ma�a et Leie �chang�rent un coup d��il. Elles avaient pr�vu de profiter de leur ressemblance pour se faire passer pour des clones�; pas que �a pourrait �tre un inconv�nient.
���a ne nous dit trop rien de nous s�parer, r�pondit Leie. Je pourrais me teindre les cheveux�
��Vos vaisseaux voyagent bien de conserve�? coupa Ma�a. Nous ne serions donc pas s�par�es tr�s longtemps. Et puis nous serions recommand�es par deux capitaines au lieu d�un seul. �coute, Leie, �a ne me pla�t pas plus qu�� toi, mais t�chons de voir le c�t� positif des choses�: nous doublerons notre exp�rience pour le m�me prix, et puis nous ne pourrons pas �tre toujours ensemble. Autant nous y pr�parer.
L��tonnement de sa s�ur lui en dit long sur leur relation et lui fit vaguement Plaisir�: d�abord elle n�avait pas souvent l�occasion de la surprendre, ensuite elle n��tait pas m�contente d��chapper un moment � son emprise. ��Elle ne s�attendait pas � ce que j�accepte si facilement la s�paration. Eh bien, �a ne nous fera pas de mal � toutes les deux.��
��Allons, ce n�est pas si grave, d�cr�ta Leie pour dissimuler sa d�convenue.
� cet instant, un �clair blanchit leurs visages, projetant des ombres sur les murs. Une fus�e monta du port, tra�a une parabole dans le ciel puis explosa, illuminant les quais et les forteresses claniques de mosa�que noire et blanche. Les ombres tournoy�rent autour des pi�tons p�trifi�s par ce brutal flamboiement, tandis qu�un grondement sourd gravissait toutes les notes de la gamme et balafrait la nuit de son ululement.
Ma�a et Leie se lev�rent, imit�es par les deux capitaines. Pour l�avoir entendue une fois, elles avaient reconnu la sir�ne de Port Sanger qui battait le rappel de la milice et pr�venait les citoyens de se tenir sur le pied de guerre.
Quelles devraient �tre nos exigences pour une nouvelle race humaine�? De quoi r�vons-nous pour nos descendants�?
D�une longue et heureuse existence�?
Fort bien. Mais en d�pit des miracles techniques dont nous sommes capables, cette simple requ�te risque de se r�v�ler irr�alisable. Darwin et Malthus ont jadis mis le doigt sur le paradoxe fondamental de la vie�: toutes les esp�ces sont mues par des pulsions qui les portent � se reproduire � outrance. Elles peupleraient l��den m�me au point d�en faire un enfer.
La Nature, dans son infinie sagesse, avait pr�vu des syst�mes de r�gulation de la vie. Les pr�dateurs, les parasites et les al�as de l�existence palliaient automatiquement les exc�s. Les survivants de chaque g�n�ration obtenaient une r�compense�: le droit de refaire un tour.
Puis vint l�humanit�. Elle extermina les carnivores qui la chassaient et combattit les maladies. Anim�es d�une ferveur morale toujours croissante, les soci�t�s jur�rent de supprimer la comp�tition sauvage et de garantir � tous le ��droit de vivre et de prosp�rer��.
Nous voyons, avec le recul, quelles terribles erreurs nous avons commises avec les meilleures intentions du monde sur notre pauvre Terre M�re. Priv�e de freins naturels, la population de nos anc�tres l�a submerg�e. Mais le seul choix qui s�offre � nous est-il d�en revenir � la Loi de la jungle�? Et le pourrions-nous, m�me si nous le voulions�?

L�intelligence est l�ch�e sur la galaxie. Le pouvoir est entre nos mains, pour le meilleur ou pour le pire. Nous pouvons modifier les Lois de la Nature, si nous en avons l�audace, mais nous ne pouvons ignorer ses le�ons.
Lysos, extrait de l�Apologie.


Chapitre II

Une �cre odeur de fum�e. Une brume gris�tre montant de madriers calcin�s. Des pavillons de d�tresse flottant � l�artimon noirci d�un b�timent avari� voguant cahin-caha vers un havre, tout cela attis� par la nuit, et par Durga, la lune, qui faisait brasiller les eaux de Port Sanger.
Sous les projecteurs de la forteresse, un cargo gagnait p�niblement le port, aid� par le navire qui l�avait arraisonn�. La moiti� de la ville �tait l�, y compris les milices de tous les grands clans, leurs filles bard�es de cuir, arm�es de piques treppes. Des offici�res plus �g�es en cuirasse d�acier hurlaient des ordres � des descendantes et des ni�ces identiques � elles. Le contingent de Lamatie arriva au pas de gymnastique, arborant des casques orn�s de plumes de gaeo, et se d�ploya rapidement le long de l�entrep�t familial avant d�envoyer un d�tachement aider � la d�fense de la ville elle-m�me.
Ma�a et Leie n�avaient pas �t� � pareille f�te depuis leur troisi�me anniversaire. Les commandantes des compagnies claniques, elles, �taient moins ravies du remue-m�nage qu�avait d�clench� une guetteuse un peu trop nerveuse en appuyant sur le mauvais bouton, l�chant ainsi des fus�es dans la paisible nuit d�automne quand quelques coups de sir�ne auraient suffi. Et une capitaine Jounine fort confuse passa une demi-heure � faire des excuses � des offici�res d�autant plus grognonnes qu�elles �taient boudin�es dans des armures pr�vues pour des versions plus jeunes et plus minces d�elles-m�mes.
Pendant ce temps, on envoyait des lignes au Prosper et on balan�ait des seaux d�eau sur les braises de l�incendie qui avait failli l�envoyer par le fond. Des cordages calcin�s et des grappins ennemis festonnaient le gr�ement.
Le combat a d� �tre rude, se dit Ma�a.
Leie scrutait le petit bateau haletant qui remorquait le Prosper, puis le navire corsaire.
��La Calamit�! ironisa-t-elle. Les pirates esp�raient probablement que ce nom frapperait leurs victimes de terreur. Je parie qu�elles vont en changer apr�s, ce coup-ci.
Ma�a n�avait pas le don de sa s�ur de passer instantan�ment de la surexcitation au simple int�r�t. Un instant auparavant, la ville se pr�parait � une attaque. Il lui faudrait un moment pour se faire � l�id�e que toute cette panique n��tait qu�une simple affaire de piraterie quasi l�gale.
��Elles n�ont pas l�air heureuses, tes pirates, observa-t-elle en regardant les femmes � l�air coriace, la t�te ceinte de bandanas rouges, mass�es � l�avant de la Calamit�.
Leur cheffe discutait �prement avec une offici�re de la Guardia. Une sc�ne similaire se d�roulait � la proue du Prosper, o� des femmes aux riches atours noirs de suie montraient l�autre navire en r�criminant. Quand les vaisseaux furent amarr�s, le capitaine du Prosper fit le tour du b�timent arraisonn�. Il fut bient�t rejoint par le commandant de la Calamit� qui lui tendit la main avec commis�ration.
Pendant que Leie allait �couter les rumeurs qui circulaient sur le quai, Ma�a tenta d�imaginer les circonstances de l�accident. Un fanal avait d� se briser, mettant le feu au navire alors que les pirates et les propri�taires de la cargaison se battaient, apr�s quoi les �quipages masculins avaient d�clar� une tr�ve et conjugu� leurs efforts pour sauver le bateau. Apparemment, ils l�avaient �chapp� belle tout de m�me.
Il y avait relativement peu de pirates sur la mer de Parth�no, si pr�s de Port Sanger et de ses puissants clans. Mais ce n��tait pas le seul �l�ment curieux de l�affaire.
Quelle id�e d��cumer les mers si t�t dans l�automne, se dit Ma�a. Avec la fin des temp�tes et la reprise du trafic, c��tait tentant, mais en cette saison, les m�les �taient encore pleins d�hormones. Elle se demanda ce qui avait pu pousser ces jeunes pirates vars � prendre de tels risques.
Une fois, Ma�a avait assist� au combat de deux chevaux-baudriers entiers. La le�on de ce d�cha�nement de violence �tait �vidente. Les feuilles � scandale perkinistes r�pandaient des histoires d��pouvante o� les humeurs masculines s�embrasaient, faisant resurgir des instincts remontant � l��poque animale terrienne. ��Prends garde, femme, disait un po�me souvent cit� par les Perkies. Car un homme qui se bat peut tuer��
Ce � quoi Ma�a ajoutait en son for int�rieur�: ��Surtout si son pr�cieux bateau est en danger.��
La milice escorta les pirates et les passag�res du Prosper vers la forteresse o� commencerait un long et lent processus de jugement. Ma�a surprit le cri de la cheffe des pirates�:
��Elles ont mis le feu expr�s parce qu�on allait gagner�!
La porte-parole des armatrices, une clone du riche clan Vunerri, se r�cria avec v�h�mence. Si le fait �tait av�r�, elle risquait plus que la perte de sa cargaison�: une amende, la r�paration du Prosper et le boycott de sa famille par les guildes maritimes. En de telles occasions, la hi�rarchie normale de Stratos s�inversait et l�on voyait les M�res de puissants clans implorer la cl�mence aupr�s d�hommes de rien.
Mais jamais aupr�s d�une var. Il faudrait une v�ritable r�volution pour qu�on voie des estiviennes juger des clones.
La procession passa juste devant Ma�a. Le combat avait fait pas mal de victimes. Des infirmi�res fermaient la marche, portant des civi�res. Un des corps �tait compl�tement recouvert.
��Les Perkies disent que les femmes sont moins sanguinaires��, songea-t-elle. C��tait aussi pour cr�er un monde plus paisible que Lysos et les Fondatrices �taient venues ici. ��Je me demande ce qu�en penserait celle qui g�t sous cette couverture.��
Leie revint, haletante, ajouter des d�tails au sc�nario que Ma�a avait imagin�. Celle-ci l��couta en ponctuant son compte rendu d�exclamations ad�quates, mais les d�tails importaient peu. Ce qu�elle retenait, c��tait l�expression de Jounine tandis que la commandante de la Guardia escortait tout le monde vers la forteresse. Sale temps pour la Sheldonne�
Tandis qu�elles gagnaient l�appontement o� les cargos charbonniers, le Zeus et le Wotan, s�appr�taient � larguer les amarres, Ma�a jeta un coup d��il � sa jumelle. Elle lui trouva soudain l�air bien jeune et bien d�sempar�. ��Enfin, c�est l��poque o� nous vivons, se dit Ma�a. Nous avons int�r�t � nous y faire.��
Les lunes n�avaient qu�un effet modeste sur les �normes oc�ans de Stratos, mais la tradition voulait qu�on pr�t la mer avec la mar�e de Durga. Apr�s toutes les �motions de la veille, le d�part fut moins poignant que ne l�avait pens� Ma�a. Pendant toutes ces ann�es, elle avait imagin� la cascade d��motions qui la submergerait en voyant rapetisser derri�re elle les b�timents de granit rose de Port Sanger et les forteresses claniques accroch�es aux pentes, et en pensant que c��tait peut-�tre la derni�re fois qu�elle les contemplait.
Mais elle n�eut pas le temps de s�apitoyer sur son sort. Officiers et boscos beugl�rent des ordres, et, comme les dix ou quinze autres vars qui compl�taient le prix de leur travers�e en participant � la man�uvre, elle se mit � tirer sur des aiguillettes et � fixer des �coutes trop tendues. Malgr� le rigoureux entra�nement que Lamatie imposait � ses estiviennes, elle avait du mal � garder la cadence.
D�autant que le soleil eut vite chass� le froid mordant de l�aube. Les v�tements de cuir tomb�rent, et Ma�a se retrouva bient�t en pagne et bustier. Son corps luisait de sueur, mais elle pr�f�rait devoir s��ponger plut�t que de geler.
Quand elle put enfin regarder en arri�re, le brouillard engloutissait les jet�es de Port Sanger et l�antique forteresse juch�e sur la falaise sud. De l�autre c�t� de la baie, la fl�che du phare-sanctuaire resta un moment visible, tel un myst�rieux ob�lisque gris, puis elle se fondit � son tour dans la grisaille, et le petit monde de Ma�a se r�duisit � quelques planches et des cordages �gar�s au milieu d�une immensit� mouvante piquet�e de blocs de glace.
Pendant des heures, lui sembla-t-il, elle courut tirer sur des cordes rugueuses, leur donner du jeu et les rattacher. Elle eut bient�t les mains � vif et les �paules en feu, puis elle apprit quelques trucs, comme de ne pas essayer de retenir un c�ble qui ondulait comme un serpent, au risque d�aller s��craser contre une cloison ou de passer par-dessus bord, mais � faire une boucle autour d�une pi�ce de bois et � laisser ce fichu cordage se bloquer sous sa propre tension.
Ce qui ne r�solvait pas le probl�me consistant � lui donner du mou. Elle avait d�j� failli se faire cingler le visage par deux fois quand un marin lui montra la man�uvre. Elle essaya maladroitement d�imiter ce qui, dans des mains exp�riment�es, �tait un mouvement parfaitement fluide.
���a viendra, tu verras, lui assura l�homme, avant de filer tout en criant pour emp�cher un autre marin d�eau douce de se faire prendre la jambe dans une boucle et entra�ner � la mer.
��Moi qui voulais apprendre des choses�!�� Ma�a comprenait � pr�sent pourquoi bien des hommes �taient amput�s d�un ou deux doigts. Un moment d�inattention et pfutt�! Elle s�obligea � ralentir ses mouvements et � r�fl�chir avant d�agir. Les cris des boscos �taient moins terrifiants que cette vision atroce.
La poussi�re de charbon qui recouvrait tout n�arrangeait rien. Heureusement, elle n�avait pas � monter dans le gr�ement o� les matelots grimpaient comme des singes.
Quand sa t�che l�appelait � b�bord, elle jetait un coup d��il au Zeus qui voguait � m�me allure, deux cents m�tres plus � l�est. Une fois, elle crut voir la mince silhouette de Leie qui courait gauchement sur le pont, mais elle n�osa pas lui faire signe. Elle �tait visiblement en plein travail.
Enfin, les deux navires quitt�rent les eaux c�ti�res et mirent le cap sur le large. Le vent soufflait du nord, gonflant les voiles et faisant tourner le g�n�rateur �lectrique de la poupe. Les officiers d�clar�rent une pause.
Ma�a se laissa tomber sur le pont, bras et jambes rompus. ��Vous avez int�r�t � vous y faire, leur dit-elle. L�aventure, c�est quatre-vingt-dix pour cent de souffrance et d�ennuis.�� L�adage se poursuivait, disait-on, par�: ��et dix pour cent d�horreur absolue��, mais �a, elle esp�rait encore y couper.
Un vieil homme apparut devant elle avec un seau et une louche. Prenant soudain conscience de la soif qui la tenaillait, elle but avidement� et s��trangla. ��De l�eau de mer�!��
Elle sentit des regards se tourner vers elle et tenta avec embarras de dissimuler sa r�action. Elle n��tait plus la fille d�un clan riche qui poss�dait son propre puits art�sien. Dans les quartiers pauvres de la ville, les vars et m�me les clones de basse caste buvaient de l�eau de mer toute leur vie.
B�nie soit notre M�re Stratos pour les douces eaux de ses oc�ans, disait une parabole ironique qui n�appartenait � aucune liturgie. Et b�nie soit Lysos pour nos reins qui les supportent. Sa soif l�emporta et elle termina la louche. Le vieil homme la surprit alors en lui d�diant un sourire et en passant affectueusement sa main dans ses cheveux hirsutes.
Ma�a se raidit, sur la d�fensive, puis se raisonna. Il en fallait un peu plus pour d�clencher le rut chez un m�le. Et puis il faudrait qu�il ait vraiment un besoin pressant pour perdre son temps avec une vierge comme elle. En fait, le vieux lui rappelait un peu Bennett � l��poque o� dans ses yeux brillait encore une lueur. Elle lui rendit timidement son sourire. Le marin s��loigna en riant pour donner � boire aux autres.
Un coup de sifflet retentit, mettant fin � la pause, mais les ordres se succ�daient d�sormais � un rythme moins rapide. Les nouvelles corv�es consistaient � ranger le pont et � ajuster les panneaux. Maintenant qu�elle avait le loisir de regarder autour d�elle, Ma�a s��tonna de trouver les matelots beaucoup moins myst�rieux et �tranges qu�elle ne pensait. Ils vaquaient � leurs t�ches avec le s�rieux et l�efficacit� de n�importe quelle artisane dans son atelier. Ils partaient de grands �clats de rire contagieux, et Ma�a, en faisant attention, parvenait � suivre leur dialecte gouailleur, mais le sens de la plupart de leurs plaisanteries lui �chappait.
Par-del� l�agitation ou l�indolence qui caract�risait, selon la saison, leur comportement � terre, Ma�a savait que les hommes menaient des existences �puisantes et dangereuses en mer. M�me l��quipage de ce sabot crasseux devait, pour survivre, faire preuve non seulement de force mais aussi d�intelligence et de concentration � deux des plus grandes qualit�s f�minines �, et elle se posait quantit� de questions quant aux t�ches qu�elle leur voyait accomplir avec tant de diligence.
Cela dit, elle s�interrogeait encore davantage sur les femmes du bord. N�es en �t� ou en hiver, elles �taient de son esp�ce, alors que les hommes �taient d�une autre race.
Sur le gaillard d�arri�re, on voyait les passag�res de premi�re classe, reconnaissables � leurs v�tements de qualit�. Seules des clones pouvaient se permettre de payer leur travers�e, m�me sur des navires comme celui-ci. Ma�a rep�ra deux Ortynes, trois Bizmishes et plusieurs femmes de types inconnus, s�rement originaires de villes situ�es plus au nord.
Les passag�res qui travaillaient pour payer leur passage �taient toutes des vars comme elle-m�me. Elles formaient un groupe disparate, � l�air plus �g� et plus endurci qu�elle.
Pour certaines, toujours en qu�te de l�endroit sp�cial o� elles trouveraient leur niche, ce devait n��tre qu�une �tape parmi tant d�autres sur les mers de Stratos.
Ma�a se dit qu�elles avaient bien fait de voyager s�par�ment, sa s�ur et elle. Elle n�avait d�j� que trop l�impression d�attirer les regards quand le repas de midi fut servi.
��Tiens, Pu-pucelle, dit une var noueuse, entre deux �ges, en versant du rago�t dans une �cuelle caboss�e. Tu veux une serviette�? ajouta-t-elle avec un clin d��il � ses compagnes.
Elle se payait la t�te de Ma�a, bien s�r. Il tra�nait �� et l� des chiffons graisseux, mais le dos de la main semblait �tre le syst�me d�essuyage en vigueur sur ces eaux.
��Non merci, r�pondit Ma�a d�une voix presque inaudible, ce qui ne fit qu�accro�tre l�hilarit� des femmes.
Ma�a se sentit rougir et regretta de ne pas ressembler davantage � ses m�res et ses demi-s�urs lama�s dont le visage ne trahissait jamais les �motions. Elle profita de ce que les femmes faisaient passer une cruche de vin et buvaient � la r�galade pour s��loigner avec le myst�rieux rago�t.
��Personne ne te regarde. Et quand bien m�me, quelle importance�?�� se r�p�tait-elle, lorsqu�elle entendit marmonner�:
��C�est d�j� pas marrant de d�voir respirer c�foutu charbon jusqu�� Gremlin, s�y faut en plus qu�je m�paye la puanteur d�une morveuse lama�!
Ma�a croisa le regard hargneux d�une var de huit ou neuf ans. Sa blondeur et sa m�choire agressive rappelaient celles des Chuchyinnes, un clan rival de Lamatie. �tait-ce une demi ou une quart Chuchyinne qui rem�chait de vieilles ranc�urs�?
��Reste sous l�vent, Lama�, grogna la var, et elle eut un reniflement de satisfaction quand Ma�a d�tourna les yeux.
��Lysos�! Jusqu�o� devrai-je aller pour �chapper � Lamatie�?�� Ma�a n�avait-elle re�u en h�ritage que la haine envers un clan connu pour son �go�sme�? Elle �tait tellement absorb�e qu�elle sursauta quand on la poussa du coude. Elle tourna les yeux vers deux prunelles vert p�le, ombr�s par un bandana bleu marine. Une petite femme � la peau tann�e et aux cheveux noirs, v�tue d�un short et d�un bustier rapi�c�, lui tendit la cruche de vin avec un petit sourire et lui dit tout bas�:
��Du calme. Elles sont comme �a avec toutes les cinq ans.
Ma�a la remercia d�un bref signe de t�te, porta la cruche � ses l�vres� et se retrouva pli�e en deux par une quinte de toux. Ce qui relan�a les rires, mais ils avaient maintenant une tonalit� diff�rente, plus indulgente. ��Elles ont toutes eu cinq ans et elles s�en souviennent, comprit Ma�a. Il faut que j�y passe, moi aussi.��
Ma�a se d�tendit un peu et �couta les conversations. Les femmes comparaient divers endroits, �voquaient les opportunit�s qui pourraient se pr�senter au sud et ironisaient sur l�incident de Port Sanger. L�id�e qu�une ville enti�re avait �t� appel�e aux armes par la faute de pirates maladroites les faisait mourir de rire. ���a n�avait rien de dr�le pour celle qui est morte��, songea Ma�a. Mais ne disait-on pas que la trag�die �tait l�une des bases de l�humour�?
� certains d�tails glan�s �� et l�, Ma�a comprit que certaines de ces vars avaient elles-m�mes port� le bandana rouge. Imaginons qu�une bande d�estiviennes au bout du rouleau signent un pacte, louent une go�lette rapide et que des hommes acceptent d�amener leur pr�cieux bateau contre un cargo, leur donnant l�occasion de risquer le tout pour le tout� La Savante Judeth avait dit pourquoi la piraterie �tait tol�r�e�:
��C�est une soupape de s�ret�. Lysos s�est content�e d��dicter des r�gles pour �viter que la piraterie n��chappe � tout contr�le. Et si des pirates allaient trop loin, avait-elle ajout� avec une assurance inqui�tante, nous avons les moyens d�y rem�dier.
Ma�a ne lui avait pas demand� comment. Elle pr�f�rait songer aux l�gendes qui circulaient sur la toute premi�re Lama�, la var qui avait fait d�un embryon de ruche un empire commercial. On ne savait pas tr�s bien comment elle s��tait procur� sa mise de fonds. Peut-�tre un bandana rouge gisait-il au fond d�un tiroir, dans les archives poussi�reuses du clan�
Quelques-unes des vars du bord semblaient faire partie de l��quipage r�gulier du Wotan. Ma�a trouvait �trange que des femmes se commettent avec l�autre race intelligente de la plan�te pour se reproduire. Des femmes et des hommes pouvaient-ils vraiment vivre et travailler c�te � c�te sans se rendre mutuellement dingues�? Tout en faisant la vaisselle, elle observa ces femmes d��quipage. De quoi pouvaient-elles bien parler avec les hommes, dans le dialecte chantant de la mer�?
Ma�a vit que la petite femme brune qui lui avait parl� avec gentillesse faisait partie de ces matelotes professionnelles. Elle tenait une pique treppe, un mod�le d�exercice de cinq pieds de long muni d�une fourche matelass�e en Y � un bout et d�un crochet capitonn� � l�autre. Elle avait l�air de lancer un d�fi � deux camarades m�les, qui le relev�rent en souriant.
D�un placard, un homme tira des jetons blancs d�un c�t� et noirs de l�autre. Il en prit un et v�rifia les huit pales dispos�es sur les bords et aux coins. Ma�a reconnut les pions � ressort avec lesquels les marins jouaient au jeu de la Vie. Les pales servaient aux pi�ces � ��reconna�tre�� la position de ses voisines, � savoir si elle devait montrer sa face blanche ou sa face noire. Un pion isol� ne servait � rien�; alors pourquoi l�homme ins�rait-il une cl� dedans pour le remonter�?
Programm�e normalement, cette m�canique rudimentaire faisait tomber en douceur une rang�e de petits panneaux � volets, exposant son c�t� blanc, sauf si trois de ses pales � et pas deux, quatre ou huit � �taient en contact avec des pions dans un intervalle de temps donn�. Dans ce cas, il restait inerte.
Le marin s�approcha de la petite femme, pla�a le pion sur le pont devant elle et posa l�g�rement le pied dessus pour l�emp�cher de se d�clencher. De la pique treppe qu�elle tenait � deux mains, elle lui fit signe qu�elle �tait pr�te.
Le marin recula et le pion se mit � cliqueter. Au huiti�me battement, la femme donna trois petits coups de sa lance au pion. Un battement passa sans que le pion r�agisse, puis la mesure de huit battements reprit, mais plus vite. La femme refit les m�mes gestes en choisissant trois autres pales. Elle donnait une impression d�aisance, mais la pi�ce avait �t� programm�e pour acc�l�rer son rythme et elle �mettait des rafales de cliquetis. Le b�ton de la petite femme dansait de plus en plus vite et son extr�mit� ne fut bient�t plus qu�un brouillard.
Soudain, les pales bascul�rent avec un d�clic retentissant et le pion devint blanc. Un marin cria ��Vingt-huit�!�� et la femme �clata d�un rire d�pit� devant ce maigre score.
��Voil� c�que c�est que d�se pinter et d�fain�anter � terre�! ironis�rent ses camarades.
L�un des hommes s�appr�tait � remonter le pion lorsque le second du Wotan descendit du gaillard d�arri�re et prit la petite brune � part. Ils �chang�rent quelques paroles, puis l�officier repartit. La femme souffla dans un sifflet.
��Les passag�res de seconde classe � l�arri�re�! ordonna-t-elle en faisant signe aux vars de se ranger � tribord. J�m�appelle Naro�ne. J�suis boscotte, comme Jum et Rett, et v�z�avez int�r�t � vous en souv�nir. J�suis aussi ma�tresse d�armes.
Ma�a la croyait sans peine. Ses jambes �taient coutur�es de cicatrices, elle avait eu le nez cass� au moins deux fois, et sa musculature, sans �tre comparable � celle d�un homme, �tait imposante.
��V�z�avez toutes vu hier soir qu�les rumeurs �taient fond�es�: y a des pirates au nord, et elles pourraient bien s�int�resser � nous un d�ces jours.
Pour Ma�a, c��tait tirer des conclusions un peu h�tives d�un incident isol�, mais Naro�ne prenait son r�le au s�rieux. Elle le fit savoir, en tenant sa pique en travers de son dos.
��L�capitaine veut qu�on s�tienne pr�tes en cas de p�pin. On s�laissera pas bouffer toutes crues. Si une bande d�uniks croit pouvoir nous piquer c�bateau�
��Qui c�est qu�en voudrait�? murmura la var qui avait d�bin� les ��morveuses lama�s��, d�clenchant des rires �touff�s. Faudrait �t�dingue pour faucher une cargaison d�charbon�!
��Les cours montent, et l�manque � gagner pourrait ruiner les proprios�
Les explications de la boscotte furent interrompues par un bruit obsc�ne. Elle foudroya la Chuchyinne du regard, mais celle-ci b�illait nonchalamment. Naro�ne fron�a les sourcils.
��� quoi bon expliquer les ordres du capitaine � des gourdes d�vot�esp�ce�? Un �quipage qui veut rien apprendre�
��Qui c�est qu�a b�soin d�apprendre�? reprit la grande var en prenant ses compagnes de voyage � t�moin. Si des pirates s�am�nent, on les renverra vite fait chez leurs papas ch�ris.
��D�accord, fit la boscotte. Attrape une pique et montre-moi comment tu t�battras, si elles te tombent dessus.
Reniflement. La variante chuchyinne cracha sur le pont.
��J�pr�f�re r�garder, si �a t�d�range pas.
���coute-moi bien, merdouille d��t�, fit Naro�ne d�une voix �pre. Tant qu�t�es � bord, t�ob�is aux ordres, sinon tu sautes � la baille et tu rentres chez toi � la nage�!
La grande femme et ses camarades lanc�rent � la boscotte des regards haineux. La confrontation paraissait in�vitable.
��Un probl�me, ma�tresse d�armes�? fit une voix grave.
Le capitaine Pegyul, qui ne payait pas de mine � la taverne bizmishe, �tait maintenant impressionnant. Trois anneaux de cuivre, embl�mes de son rang, entouraient un biceps gros comme la cuisse de Ma�a. Il �tait flanqu� de deux hommes encore plus baraqu�s que lui. Tous trois �taient moul�s dans des maillots de corps bleus, ce qu�ils ne se seraient jamais permis � terre. Ma�a �tait fascin�e par ces torses. On disait que parfois, dans la chaleur de l��t�, les m�les se battaient avec des lugars pour le Plaisir et qu�il leur arrivait d�avoir le dessus.
��Non, non, capitaine, r�pondit calmement la boscotte. J�expliquais aux passag�res de seconde classe qu�elles devaient s�entra�ner pour d�fendre la cargaison.
��Vous avez le soutien de vos compagnons d��quipage, fit le capitaine d�un ton affable avant de se d�tourner.
Ma�a eut un frisson qui ne devait rien au vent du nord. Les hommes qui �taient, les quatre cinqui�mes de l�ann�e, aussi placides que des lugars, �taient aussi des �tres intelligents, capables de d�cider de se mettre en col�re, m�me en hiver.
��J�peux toujours m�entra�ner un poil, histoire d�pas perd�la main, marmonna la Chuchyinne en s�approchant du r�telier d�armes, mais au lieu de choisir l�autre pique d�exercice rembourr�e, elle saisit une treppe de combat, en bois de yarri.
Naro�ne recula contre le panneau de cale arri�re. La grande var la suivit, marquant la poussi�re de ses sandales. Les deux femmes commenc�rent � tourner l�une autour de l�autre.
Ma�a jeta un coup d��il aux deux grands marins avec un m�lange de curiosit� et de d�go�t envers les choses du sexe. Son ignorance �tait normale. Peu de clans laissaient leurs filles entrer dans leur palais de la Joie, o� les danses de s�duction entre marins et futures m�res aboutissaient � diverses consommations, selon la saison. Une des ambitions qu�elles nourrissaient, Leie et elle, �tait de b�tir un palais � elles, o� elles pourraient d�couvrir les d�lices improbables consistant � unir son corps � un autre corps comme ceux, �normes et velus, qu�elle avait sous les yeux. Cette seule id�e lui donnait de curieux maux de t�te.
Naro�ne ne paraissait pas press�e de prendre l�offensive. Peut-�tre �tait-elle d�savantag�e par son arme. La Chuchyinne, qui faisait tournoyer sa treppe d�une main, bondit pour faucher les jambes de son adversaire� et se retrouva soudain avec ces m�mes jambes autour du cou. La boscotte avait coinc� sa pique contre le pont et s�en �tait servie comme d�une perche pour sauter sur l�autre femme. La var chancela, l�cha sa treppe et tenta de griffer son adversaire, mais deux poings d�acier lui paralys�rent les mains. Ses genoux fl�chirent et son visage commen�a � s�empourprer.
Ma�a reprit enfin son souffle quand Naro�ne sauta � terre, laissant l�autre s��crouler. La boscotte saisit la lance que son adversaire avait l�ch�e et lui coin�a la gorge contre le pont avec la fourche. Elle �tait � peine essouffl�e.
��Bas-toi comme �a contre des pirates, et elles front pas qu�nous prend�le fret ou t�vendre pour une saison d�travaux forc�s. Elles t�foutront � la mer, avec tes copines. Et personne l�vera le p�tit doigt pour les en emp�cher�! Ela�!
��Ela�! reprit en ch�ur l��quipage f�minin.
La boscotte jeta la pique sur le pont. Le souffle court, macul�e de suie, la Chuchyinne s��loigna piteusement sous les regards amus�s des clones qui observaient la sc�ne depuis les premi�res classes.
��� qui le tour�? demanda Naro�ne, et Ma�a lui trouva tout � coup l�air moins petite.
��Je sais bien ce que ferait Leie, se dit-elle. Elle attendrait que les autres fatiguent Naro�ne, elle rep�rerait ses faiblesses et lui rentrerait dans le lard.��
Mais elle n��tait pas Leie. Elle n�aimait pas la bagarre. Elle n�avait qu�une envie�: se trouver un coin peinard.
L�ennui, c�est qu�en m�me temps son esprit rationnel disait�: ��Finis-en une bonne fois pour toutes.�� Si Naro�ne voulait encourager les vertus f�minines au combat, Ma�a pouvait constituer un bon contraste avec la Chuchyinne, et elle tenait l�occasion de surprendre celles qui l�appelaient ��Pu-pucelle��.
Elle s�avan�a en r�primant un tremblement naus�eux, prit la deuxi�me pique d�entra�nement dans le r�telier, racla trois fois la poussi�re avec le pied, et s�inclina rituellement. Sa courtoisie lui valut un sourire bienveillant de la ma�tresse d�armes. Les deux femmes tendirent leur pique, le crochet en avant, pour le premier et traditionnel contact�
On lui jetait de l�eau au visage. Ma�a toussa et cracha. Une forme brumeuse devint lentement le visage d�un vieil homme� celui qui lui avait �bouriff� les cheveux.
���a va mieux�? Y a rein d�cass�, l�-n�dans�? fit-il d�une voix lourdement accentu�e.
��Je� je ne crois pas.
Elle voulut se lever, mais une douleur aigu� lui arracha un sifflement. Elle avait une estafilade au mollet gauche.
��C�est p�s ben grave. J�vas t�mett�qu��t�chose ed�sus.
Ma�a �touffa un g�missement. Le vieux lui appliqua un baume et la souffrance disparut par vagues, comme la mar�e descend. Son pouls se calma et sa blessure arr�ta de saigner.
��Not�guilde est p�t��t p�s riche, mais on a qu�qu�gars qui s�d�brouillent ben, aux labos du sanctuaire.
Certains hommes occupaient leur temps, entre deux travers�es, � bricoler dans des laboratoires. Rares �taient les inventions qui attiraient l�attention des Savantes de Caria, mais cet onguent� Ma�a aurait voulu en avoir un �chantillon et savoir si quelqu�un en d�tenait les droits commerciaux.
Elle se redressa et regarda autour d�elle. Deux couples de passag�res de seconde classe s�entra�naient sous la direction de la ma�tresse d�armes. Plusieurs autres gisaient sur le pont, comme elle. Deux femmes d��quipage s��taient install�es pr�s du capot avant, l�une jouant de la fl�te tandis que l�autre chantait d�une voix d�alto douce et triste.
��Tss, fit le vieux loup de mer. Rein qu�des minab�, c�t�ann�e. Des t�t� en l�air qui sav�p�s s�bat�.
��Mouais, marmonna Ma�a, sans se mouiller.
Elle s�assit, puis, en se cramponnant � un bastingage, se leva sur une jambe. Allons, elle survivrait. La vraie douleur �tait rarement aussi insupportable qu�on le croyait.
Au fait, c��tait dr�le, m�re Claire n�avait-elle pas dit la m�me chose � propos de l�accouchement�? Ma�a frissonna.
Elle scruta la mer et d�couvrit le Zeus, un peu en arri�re. Jusque-l�, ce voyage avait constitu� un v�ritable apprentissage, comme sa s�ur l�avait promis. ��Je lui souhaite de le trouver aussi int�ressant que moi��, songea-t-elle am�rement.
Deux semaines plus tard, � Queg, leur premi�re escale, les jumelles se revirent enfin apr�s la plus longue s�paration de leur vie, et elles eurent la m�me r�action. Elles se tois�rent de la t�te aux pieds� et �clat�rent de rire simultan�ment.
En bas de la jambe droite de Leie, en un endroit qui �tait le reflet de sa jambe gauche, Ma�a vit une bande de tissu cicatriciel rose et neuf, en train de gu�rir sous l�influence b�n�fique du soleil, du grand air et de l�eau sal�e.

Les humains, qui ignorent la limitation naturelle des naissances, pulluleront jusqu�� ce que Stratos ne puisse plus subvenir � leurs besoins. Aurons-nous quitt� la Terre et fait tout ce chemin pour r�p�ter ici la m�me catastrophe�?
La persuasion, en ce domaine, est sans effet � long terme. Les temps, les m�urs changent, et les instincts naturels finissent toujours par l�emporter sur la morale.
Nous pourrions limiter g�n�tiquement chaque femme � deux naissances, mais les r�fractaires au programme se multiplieraient plus vite que les autres, vouant ce projet � l��chec. De plus, nous ne pouvons interdire � nos descendants le recours � un renouvellement rapide de l�esp�ce en cas de besoin.
Notre seul espoir consiste � lier pour toujours l�int�r�t individuel au bien commun.
Cela vaut pour l�autre probl�me, celui qui a d�termin� cette coalition vou�e � en finir avec les demi-mesures et les compromis, le probl�me auquel nous comptions trouver une solution durable en venant sur ce monde lointain.
Le probl�me de la sexualit�.
Lysos, extrait de l�Apologie.


Chapitre III

Lanargh, leur seconde �tape, n��tait pas un grand port, par comparaison avec ceux du continent de l�Arriv�e, mais les jumelles qui venaient de passer des semaines en haute mer � louvoyer entre les icebergs h�sit�rent un moment.
Les propri�taires du Zeus et du Wotan n�avaient trouv� � Queg que peu de clientes pour le charbon de Port Sanger, et les deux b�timents �taient repartis dans les �normes vagues, avec pour seul alli� un vent inconstant. Ma�a avait �touff� plus d�un soupir de soulagement au passage de ces terribles �les de glace flottante, en songeant que le Zeus �tait assez pr�s pour leur porter secours en cas de malheur.
Quand elle revit la terre pour la seconde fois, � la monotonie de la toundra avaient succ�d� des for�ts de conif�res et de s�quoias g�ants dont les anc�tres �taient arriv�s sur Stratos en m�me temps que les siens. Des g�n�rations de foresti�res avaient aid� les arbres terriens � remporter leur combat silencieux contre la v�g�tation indig�ne. Des clans de b�cheronnes envoyaient maintenant les troncs, par flottage, vers la mythique Lanargh.
Au cap du D�fi, un dragon de pierre �tendait ses ailes protectrices sur le port. Cette statue qui symbolisait l�amour de M�re Stratos comm�morait la victoire sur l�Ennemi venu de l�espace au temps o� femmes et hommes combattaient c�te � c�te pour sauver leur colonie, leur vie et leur prog�niture. Ma�a savait peu de chose de cette t�n�breuse �poque�; on n�insistait gu�re sur l�enseignement de l�histoire chez les Lama�s.
Les cinq fameuses collines de Lanargh apparurent, avec leurs cinq cents citadelles claniques de pierre claire et leurs jardins. Port Sanger �tait une grande ville cosmopolite, dont le commerce dominait la mer de Parth�no, mais Ma�a comprit pourquoi on appelait Lanargh ��la porte de l�Orient��.
Une fois les navires au mouillage, les propri�taires bizmishes de la cargaison all�rent rencontrer des clientes potentielles, puis marins et officiers descendirent � terre. Ma�a retrouva Leie sur le quai et elles partirent bras dessus, bras dessous, � la d�couverte de la ville.
Les rues et les places grouillaient de clones aux coiffures compliqu�es, �l�gamment v�tues et magnifiquement identiques. Les jumelles hum�rent des parfums inconnus et virent des cr�atures qu�elles ne connaissaient que par les livres, comme les singes hurleurs rouges et les dragons d�eau douce aux ailes diaphanes juch�s sur l��paule de leur propri�taire, et qui sifflaient � la face des passants ou volaient des raisins aux �talages. Elles achet�rent des friandises � une colporteuse, rirent aux bouffonneries d�un petit clan de jongleuses, �vit�rent les harangues de candidates aux �lections, s��tonn�rent de l��tranget� du monde et de ses merveilles. Jamais Ma�a n�avait vu autant de faci�s inconnus. Port Sanger comptait des milliers d��mes, mais gu�re plus de quelques centaines de types faciaux diff�rents.
Des vars leur laissaient le passage avec d�f�rence, comme � des hiverniennes, leur donnant un avant-go�t de ce que pourrait �tre leur vie si leur plan secret r�ussissait.
��Je le savais�! souffla Leie. Les jumelles sont assez rares pour que les gens se m�prennent. Notre plan peut marcher�!
Tout en partageant l�enthousiasme de Leie, Ma�a savait que le succ�s d�pendrait d�une infinit� de d�tails. Elle insista pour que, au lieu de bayer aux corneilles, elles en profitent pour quadriller le port � la recherche d�informations utiles.
Mais la ville �tait un creuset de langages inconnus, de dialectes familiaux rauques et incompr�hensibles, transmis de m�re en fille. D�abord, cela �nerva Leie�: � Port Sanger, tout le monde parlait la m�me langue. Puis elle s�en r�jouit.
��Nous aussi nous aurons notre jargon secret, quand nous fonderons notre clan.
Elles s��taient amus�es, quand elles �taient petites, � inventer des codes, des cryptogrammes et un langage secret. Ma�a n�avait jamais cess� de cr�er des anagrammes ou de d�couvrir des sch�mas dans les cubes de la cr�che. Peut-�tre �tait-ce ce qui l�avait amen�e � s�int�resser aux constellations dont les sch�mas scintillants laissaient entrevoir le code personnel du Cr�ateur, ouvert � qui voulait bien le d�chiffrer.
Devant le Temple municipal, une Pr�tresse orthodoxe � la robe gans�e de pourpre b�nissait des marins agenouill�s. Elle appelait sur eux l�esprit protecteur des mers, des vents et des �les afin qu�ils trouvent un havre au bout de leur voyage. La psalmodie se termina par un passage cryptique des �critures o� il �tait question de la camaraderie sacr�e dans le danger. � en croire la prononciation saccad�e de la sainte femme, le clerg� avait lui aussi son ��langage�� particulier.
��Ains idonc� leurn avires� souven tesfois� danleb esoin� invoqueeeq� idemeurec� ach�
Le Quart Livre des �critures, rebaptis� ��Enigme de Lysos��, �tait �crit dans un alphabet particulier de dix-huit lettres. Ma�a s��tait souvent amus�e � r�fl�chir sur les passages sibyllins qui ornaient les murs de la chapelle de Lamatie.
��Faut que je retourne au boulot, soupira Leie en regardant l�horloge du Temple. Corv�e de nettoyage. Le privil�ge des vars�! Notre capitaine aimerait que ce vieux Zeus rafle plus de clientes que le Wotan, m�me si tout finit dans la poche des m�mes proprios et de la m�me guilde. Tes boscos sont aussi p�nibles que les n�tres�?
Ma�a trouvait qu�elle apprenait beaucoup aux c�t�s de Naro�ne et des autres, et elle s�aguerrissait de jour en jour. Surtout, elle aurait pari� que sa s�ur �tait punie, probablement pour avoir ouvert son clapet quand elle aurait mieux fait de le fermer, mais elle se garda bien de le lui dire.
��Allez, nos m�res seraient fi�res de nous voir trimer tout en bas de l��chelle, comme �a, fit-elle avec bonhomie.
��Nous n�y resterons pas longtemps, et nous reviendrons avec assez de baguettes de cr�dit pour acheter le palais�! repartit Leie en riant, et Ma�a ne put retenir un sourire.
Ma�a poursuivit sa promenade, mais Leie lui manquait. Elle aurait aim� lui montrer des choses, sentir qu�elle n��tait pas seule dans cette mer de visages inconnus. D�un autre c�t�
C��tait comme si ses sens �taient exacerb�s, car tout lui apparaissait avec une acuit� nouvelle�: les man�uvres vars qui suaient sous leur fardeau, les mendiants qui agitaient leur s�bile portant le sceau du Temple, les femmes qui paraissaient se demander si sa bourse �tait bien attach�e� ��C��tait une bonne id�e de prendre des bateaux diff�rents, se dit Ma�a. Pour moi, en tout cas. J�en avais besoin.��
Des enseignes orn�es d�armoiries pr�tentieuses vantaient des clans et des produits dont elle n�avait jamais entendu parler. Quelques �choppes �taient tenues par des femmes seules, associ�es dans l�espoir d�entamer une lente ascension vers la r�ussite. � l�oppos�, l�h�pital de la ville semblait en m�me temps moderne et terne, les toubibes en blouse blanche n�ayant nul besoin de mettre en avant leur origine clanique.
Une petite procession fendait la foule � coups de trompes, de cymbales et de tambours�: une soci�t� secr�te d�hommes qui d�filait dans des atours flamboyants en portant sur leurs �paules des maquettes de bateaux, des zep�lins en bois et de myst�rieux totems. Les passantes s��cartaient de bon gr�. Seul un petit groupe de femmes refusa hargneusement de faire un pas de c�t�, obligeant le cort�ge � les contourner.
��Sacr�es Perkinistes�! songea Ma�a. Elles ne peuvent pas fiche la paix � ces pauvres hommes et s�en prendre � des adversaires � leur taille�?��
Elle remarqua des �choppes de chiromanciennes, de sorci�res et de phr�nologues avec leurs instruments de mesure�: compas, cartes cr�niennes bigarr�es et m�tres � ruban. Elle songea un instant � consulter, mais les tarifs l�en dissuad�rent. De toute fa�on, on ne pouvait rien changer � la forme de sa t�te.
Plus loin, trois rouquines montraient � des clientes des catalogues reli�s de cuir. Sans doute des conceptrices de slogans publicitaires et de langages secrets. Pour r�ussir, il suffisait souvent de lancer un produit ou un service in�dit.
���a, c�est une niche, murmura-t-elle, admirative. Dommage qu�elle soit d�j� prise. Je l�aurais bien explor�e�
��Tout est d�j� pris, ma s�ur. Tu ne le savais pas�? C�est pourtant dans les signes.
Ma�a se retourna et se retrouva face � une jeune femme v�tue de la robe � capuchon gans� d�un ordre religieux. Une Pr�tresse, ou une novice, qui tenait des brochures jaunes et la d�visageait � travers d��paisses lunettes.
��Euh� quels signes, ma s�ur�? bredouilla-t-elle.
��Les signes annon�ant que nous entrons dans une �re de changement. Tu as s�rement remarqu� la tension actuelle�? Les dirigeantes de clans se plaignent de l�augmentation de la natalit� estivale, mais qu�y peuvent-elles�? C�est une force venue de Stratos elle-m�me, au m�pris des cons�quences.
��Les cons�quences�? fit Ma�a, r�fr�nant l�envie de fuir que lui inspiraient ordinairement les eccl�siastiques.
��Des cons�quences n�fastes pour les grandes maisons, les bureaucrates de Caria et ces hordes d�estiviennes, pour lesquelles il n�y a pas de place sur cette plan�te � sauf une.
Aha�! se dit Ma�a. Une racoleuse�! La Pr�trise n��tait pas plus s�lective que la Guardia de Port Sanger. Prononcer ses v�ux �tait, pour une var, l�assurance de ne pas mourir de faim. Cela impliquait, certes, de renoncer � porter des enfants ou � fonder son propre clan, mais combien d�estiviennes y arrivaient, de toute fa�on�? Et puis Stratos tout enti�re devenait l�amante de qui prenait la robe, et toutes les Strato�nes ses filles. Elles �taient tous les jours plus nombreuses � choisir cette voie, la voie de la s�curit�. R�sultat, � Lanargh, on marchait sur les Pr�tresses et les diaconesses.
��Ne le prenez pas mal, dit Ma�a en reculant, mais je ne crois pas que ma place soit au Temple.
La Pr�tresse ne parut pas d�courag�e.
��Mon enfant, il suffit de te regarder pour le savoir.
��Alors, que��?
L�autre lui fourra un papier dans la main. Ma�a lut les premi�res lignes�:
Les Ext�rieurs�: menace ou d�fi�?
S�urs de Stratos�! Les sages et les Conseill�res de Caria ne nous disent pas la v�rit� sur le vaisseau spatial qui est apparu dans nos cieux. Il am�nerait des �missaires du Phylum hominien, que nos anc�tres ont abandonn� depuis si longtemps, mais pourquoi nous en dit-on si peu�? Les Savantes et les autorit�s invoquent la ��d�rive linguistique�� et de prudentes ��mesures de quarantaine��, mais il est �vident que les grandes de ce monde qui si�gent orgueilleusement au Conseil, au Temple et � l�Universit�, ne sont que des l�ches�

La harangue, �crite dans un style ampoul�, �tait difficile � suivre, mais il �tait �vident qu�elle n��tait pas favorable � l�autorit� �tablie. Ma�a releva les yeux sur la jeune femme.
��Vous �tes une h�r�tique, souffla-t-elle.
��Petite fut�e. Il n�y en a pas, l� d�o� tu viens�?
��Nous sommes un peu � l��cart, r�pondit Ma�a avec un vague sourire. Nous avons des Perkinistes�
��Il y en a partout, surtout depuis que le vaisseau Ext�rieur leur donne un pr�texte pour r�pandre leurs histoires de croque-mitaine�: le Phylum nous envoie des vaisseaux pleins de m�les stupides et velus, pis que les Ennemis de jadis.
��Euh� c�est peut-�tre un peu caricatural.
��En tout cas, la hi�rarchie du Temple est dans tous ses �tats � l�id�e que des humains venus de l�ext�rieur puissent d�barquer sur Stratos et la changer pour toujours, ironisa l�h�r�tique. Ces idiotes n�imaginent �videmment pas que c�est peut-�tre le moment que Lysos attendait depuis le d�but�!
��Pour vous, le vaisseau stellaire n�est pas une menace�?
��Pas pour mon ordre, les S�urs de l�Aventure. Dans les premiers temps de Stratos, une reprise de contact aurait pu �tre dangereuse. Mais notre mode de vie a fait ses preuves. Tu sais comment se passaient les choses dans les Anciens Mondes, avant l�Exode de nos Fondatrices�? C��tait un chaos bestial�! fit la femme avec passion. Une vie pleine de violence et d�incertitudes, surtout pour les femmes et les enfants. Et c�est s�rement encore le cas dans les mondes qui n�ont pas �t� d�truits par l�Ennemi ou par l�agressivit� des m�les humains.
��Mais l�Ext�rieur prouve qu�il reste des colonies qui�
��Exactement�! Des dizaines de mondes agonisants nous supplient peut-�tre de leur apporter le salut.
��Vous croyez que nous devrions accepter le contact� et envoyer des missionnaires�? demanda Ma�a partag�e entre l�envie de prendre la fuite et la fascination.
��Il y a une raison � tout, y compris � l�augmentation des naissances d��t� alors que les niches sont si rares. Enfin, rares sur Stratos, mais pas l�-haut�! fit la novice avec ferveur en levant un doigt vers le ciel. C�est l�appel du Destin, et les imb�ciles timor�es de Caria nous barrent la route�!
��Si tu d�couvrais que tu comptes pour du beurre, que tu n�es rien pour les grandes de ce monde, tu t�inventerais peut-�tre, toi aussi, un complot destin� � te priver de la place qui te revient de droit, celle de la cheffe menant le monde vers la lumi�re, se dit Ma�a. Sauf que des lumi�res, il y en a tant��
Ma�a r�serva son jugement sur l�id�e grandiose de l�Aventuriste. Elle valait peut-�tre la peine qu�on se penche dessus.
��Je vais lire �a, dit-elle en indiquant le tract. Mais�
La jeune Pr�tresse regardait par-dessus son �paule.
��Tr�s bien, dit-elle distraitement. Mais je dois partir. Aux �toiles, ma s�ur, fit-elle en se fondant dans la foule.
��Ela�!, ma s�ur, r�pondit Ma�a � ce salut inhabituel, puis elle se retourna pour voir ce qui l�avait effray�e.
Quatre solides femmes approchaient en balan�ant nonchalamment des cannes qui ne devaient pas servir qu�� marcher. Des gardiennes du Temple. L�h�r�sie n��tait pas un d�lit officiel, mais la hi�rarchie du Temple avait des moyens de la rendre moins agr�able � suivre que le dogme classique. De tous les mouvements marginaux, seul le perkinisme �tait assez fort pour que personne ne se risque � molester ses adh�rentes.
��Allons, il doit bien rester quelques niches��, songea Ma�a en observant les femmes � l�air s�v�re qui obligeaient m�me les Gardes de la Cit� � leur laisser le passage. ��Des vars motiv�es trouveront toujours du travail dans ce monde.��
Mais elle devait regagner le Wotan avant le cr�puscule. Corv�e de popote. Elle n�avait pas int�r�t � �tre en retard�!
Elle fourra le tract h�r�tique au fond d�une de ses poches et fendit la foule vers l�odeur distinctive des quais.
��Au travail�! Tu r�vasseras plus tard�! brailla Naro�ne, la boscotte, � la fin de leur quatri�me jour au port.
Ma�a, qui s��tait laiss� distraire par quelque chose, sur les quais, se reprit rapidement, dit ��Oui, cheffe��, et se concentra sur l�ajustement de la bande convoyeuse qui montait le charbon des cales du navire et le d�chargeait dans un vilain camion caboss�. Il l�emporterait dans une usine p�trochimique o� il serait transform� en mati�re plastique, laquelle serait moul�e par d�autres clans de Lanargh. Quand tout parut en ordre, Ma�a regarda � nouveau par-dessus le bastingage.
Une voiture marchant au m�thane passait en p�taradant le long de la baie, vers le quai o� �tait amarr� le Wotan.
��Une voiture particuli�re�!�� se dit-elle. Il y en avait deux � Port Sanger, qui servaient au transport des dignitaires en visite, et tr�s peu d�autres v�hicules motoris�s. Mais � Lanargh, on voyait des camions � moteur dans presque toutes les rues. Ma�a ne les aimait pas beaucoup. Ils l�impressionnaient.
La voiture s��tait arr�t�e mais personne n�en �tait descendu. Curieux. Elle se retourna pour v�rifier que les godets qui remontaient � vide ne heurtaient pas le panneau de cale.
��Stop�! cria-t-elle.
Naro�ne r�percuta l�ordre � pleins poumons. Les godets dentel�s s�arr�t�rent � grand bruit, Ma�a d�gagea deux taquets d�un coup de pied, redressa la bande convoyeuse avec une barre � mine et remit les taquets en place � coups de poing.
��C�est bon�!
Naro�ne poussa un levier et la pr�cieuse �lectricit� des accumulateurs se d�versa dans la machine balafr�e qui repartit dans un grondement d�engrenages.
Le travail �tait �prouvant mais Ma�a �tait heureuse d��tre sur le pont. Remplir les godets, dans les soutes, �tait infernal. La poussi�re de charbon entrait partout, dans la bouche, sous les v�tements. Elle avait fini toute nue, comme les autres. Et encore, elle pouvait s�estimer privil�gi�e. La plupart des navires faisaient appel � la main-d��uvre humaine pour les man�uvres de d�chargement. M�me les cargos �quip�s de treuils �lectriques ou � vapeur ne les utilisaient qu�avec parcimonie et se reposaient surtout sur l�huile de coude.
���a �conomise les machines, lui avait expliqu� Naro�ne. Et les vars reviennent moins cher qu�les pi�ces de r�change.
Les estiviennes n��taient pas seules � trimer. Des hommes s�arrachaient parfois � leurs pr�cieux bateaux pour mettre leurs comp�tences sp�cifiques au service des clones. Ces clones aux yeux desquelles vars et hommes �taient �gaux dans l�inf�riorit�. Leur seul point commun, avec le fait qu�ils connaissaient leur p�re � � d�faut de conna�tre son nom.
Comme tout allait bien, Ma�a retourna � b�bord pour fuir la poussi�re. Un homme v�tu de dentelles et coiff� d�un chapeau � large bord descendit de la voiture � moteur, s�approcha nonchalamment du Wotan, examina la peinture �caill�e de la proue, astiqua ses chaussures et lorgna le ciel en sifflotant. ��Voil� donc l�air qu�on a quand on essaie de n�avoir l�air de rien��, se dit Ma�a avec amusement. Ce client-l� n��tait pas un marin, et il n�avait pas la t�te d�un homme qu�on fait poireauter.
Trois hommes d��quipage descendirent avec une indiff�rence �tudi�e, un du bateau o� elle se tenait et deux de celui de Leie. Ils salu�rent l�inconnu qui les mena avec un geste �l�gant derri�re le camion de charbon. ��Qu�est-ce qu�ils peuvent bien mijoter�?�� se demanda Ma�a. Comme si �a la regardait�
Un cri montant de la soute l�envoya rajuster la bande convoyeuse, puis un autre, pouss� cette fois par la conductrice du camion, la fit courir vers l�autre m�t de charge. Elle imagina avec quel Plaisir elle plongerait par-dessus bord d�s que le d�chargement serait fini. Au point o� elle en �tait, l�eau �cumeuse du port lui paraissait prodigieusement attirante.
Le dernier taquet restait coinc�. Elle se glissa sous le convoyeur pour taper dessus avec sa main d�j� endolorie.
��Tu vas c�der, bougre de salet�! marmonnait-elle, quand une douleur cuisante dans une portion particuli�rement int�ressante de son anatomie la fit sursauter.
Elle se cogna la t�te sur un godet qui sonna comme un gong.
��A�e�! Patriarcat de merde�! Qu�est-ce que��?
Elle sortit de sous l�appareil en se frottant la t�te d�une main, la fesse gauche de l�autre, et se retrouva face � trois marins hilares�: ceux qui �taient all�s bavarder avec le gandin � l�air si ridiculement d�sinvolte. Deux d�entre eux souriaient en minaudant�; le troisi�me partit d�un rire suraigu.
��Vous� vous m�avez pinc�e�? bredouilla Ma�a, ahurie.
��Et y a du rab, si �a t�dit, s�esclaffa le plus proche d�elle, un grand gaillard bien b�ti, pas ras�.
��Qui pourrait avoir envie de souffrir�? r�torqua Ma�a.
Celui qui riait, un petit bonhomme � la poitrine de taureau, se mit � glousser de plus belle.
���a fait mal qu�au d�but, poulette, et c�est vite oubli�!
��T�oublieras tout, sauf le bien qu��a fait�! rench�rit le premier, accroissant la confusion de Ma�a.
��Allez, les gars, c�est qu�une pucelle, fit le troisi�me, un gaillard � la peau sombre, aux yeux brillant d�une lueur sauvage. On va s�laver avant d�aller chez les Belles.
���a t�botte, va-var�? reprit Poitrine-de-Taureau. On vous emm�ne, ta s�ur et toi. Pomponnez-vous. �a f�ra comme si un joli p�tit clan organisait une f�te du givre � lui tout seul. Vot�palais d�la Joie rien qu�� vous, et � bord, en plus�!
Il la d�shabillait du regard en respirant tr�s fort, une trace de poudre au coin de ses l�vres humides. Ma�a sentit son �trange odeur douce�tre et comprit. Les filles apprenaient d�s leur plus jeune �ge � reconna�tre les signes du rut masculin.
Mais la saison des Aurores �tait pass�e depuis des mois. La libido des m�les ne se mettait pas forc�ment en veilleuse avec le d�but de l�automne, mais de l� � faire des avances aussi lourdingues � une var, couverte de poussi�re de charbon et qui ne sentait manifestement pas l�hormone de f�condit� des naissances pass�es�?� C��tait inconcevable.
��Bouclez-la et giclez d�ici, fit une voix hargneuse.
Le grand marin continua � lancer des �illades � Ma�a, mais les deux autres recul�rent devant la boscotte du Wotan.
��Hol�, fit le gaillard. On a fini l�travail, alors on�
��Alors foutez l�camp, qu�mon �quipe puisse s�arr�ter � son tour, d�accord�? sugg�ra Naro�ne avec une douceur trompeuse.
��Euh� ouais, c�est �a. Allez, Eth, viens. Eth�!
Il entra�na celui qui reluquait Ma�a et ils s��loign�rent, d�une d�marche animale, presque gracieuse. Ma�a s�effor�a de dominer le flot d�adr�naline qui l�avait envahie. Son c�ur battait la chamade et elle avait la bouche s�che, pas seulement � cause de la poussi�re de charbon.
��Qu�est-ce que �a veut dire�? balbutia-t-elle.
��Cherche pas � comprendre, r�pondit la boscotte.
Elle se glissa sous la bande convoyeuse et tapa sur le taquet r�calcitrant, laissant � Ma�a le temps de se remettre.
C��tait gentil, mais pourquoi ce�: ��Cherche pas � comprendre���? Ce n��tait pas une r�ponse �vasive mais un ordre. Il n�en fallait pas plus pour attiser la curiosit� de Ma�a.
Peu avant le cr�puscule, les deux s�urs se promen�rent dans le march�. Elles s�amus�rent � imaginer, en �coutant les bavardages cacophoniques des passantes, les alliances, les complots et les intrigues qui se tramaient autour d�elles.
��Si �a se trouve, ce changement d�itin�raire est ce qui pouvait nous arriver de mieux�! s�exclama Leie. Nous en saurons beaucoup plus sur les perspectives commerciales en arrivant � l�archipel. Nous pourrions peut-�tre chercher du travail dans une usine de plastique, l��t� prochain�
Ma�a laissait jacasser sa s�ur. Les diff�rents incidents de la journ�e l�avaient troubl�e. Elle se disait que l�activit� f�brile ambiante n��tait pas n�cessairement ��normale��, m�me pour une grande ville portuaire. L��conomie n�avait pas l�air florissante�: les panneaux d�affichage publics ne proposaient que des contrats � dur�e d�termin�e, � des salaires ridicules. Seule la Garde municipale recrutait des fonctionnaires. ��C�est comme chez nous, songea-t-elle. En plus grave.��
Elle n�avait jamais vu tant d�hommes si loin des quais. Il n�y avait pas une rue de la ville o� l�on n�en voyait au moins deux ou trois marcher d�un air affair� parmi les femmes. Bon, l�importance du trafic maritime pouvait expliquer ce ph�nom�ne. Mais pourquoi y en avait-il tant de jeunes�? Dans la nature, le fait d��tre de sexe m�le r�duisait l�esp�rance de vie d�un animal. Il en allait de m�me pour les hommes de Stratos. Les temp�tes, les �cueils, les icebergs, le mauvais entretien du mat�riel envoyaient chaque ann�e bien des navires par le fond. Peu d�hommes atteignaient l��ge de la retraite, mais ici la concentration de jeunes �tait tout simplement effrayante.
La plupart des marins se tenaient bien, dans les rues, les boutiques ou leurs tavernes. Pourtant, il ne se passait pas un jour qu�on n�entende raconter une histoire de cadavre ensanglant� d�couvert dans une ruelle et de tueur fuyant, les yeux exorbit�s, devant les gardes arm�es de tridents paralysants.
Ma�a se rendit compte qu�elle r�agissait avec exc�s aux sourires anodins et aux avances de pure forme que les jeunes gens faisaient aux femmes � cette �poque de l�ann�e. Elle r�pondit d�un regard noir au clin d��il d�un jeune homme d�gingand� qui accusa le coup. Elle en �prouva aussit�t un vague remords. ��Faut-il avoir peur de tous les hommes parce que quelques-uns deviennent fous�?�� D�autant qu�ils n��taient pas seuls � poser probl�me. Les trois esp�ces, hiverniennes, hommes et vars, cohabitaient pacifiquement la plupart du temps, mais il arrivait que des voyoutes estiviennes � physiquement diff�rentes mais unies dans la pauvret� � harc�lent de petits groupes de clones. C�est ce qui arrivait quand la marmite d�bordait.
�taient-ce des signes�? L�h�r�tique avait parl� d�une ���re de changement��, expression popularis�e par les t�l�drames et la mauvaise litt�rature. La stabilit�, le grand cadeau de Lysos et des Fondatrices, n��tait jamais acquise. Les �critures le disaient bien. ��Est-ce partout ainsi, sur Stratos�?�� Ma�a d�cida de regarder les nouvelles � la t�l�, ce soir-l�.
Sur la place principale, les femmes qui avaient pass� la journ�e � l�ombre des loggias sortaient pour profiter des derniers rayons du soleil.
��C�est pas ta boscotte, l�-bas�? fit Leie en lui indiquant les �l�gantes maisons situ�es de l�autre c�t� de la place.
Ma�a rep�ra la silhouette de Naro�ne, appuy�e � une colonne, l�air de ne pas y toucher. ��Qu�est-ce qu�elle mijote�? Elle est toujours sur la br�che.�� Comme si elle avait lu ses pens�es � ce qui lui arrivait trop souvent � Leie la poussa du coude.
��On dirait qu�elle surveille ces gens-l�.
��Mouais. Possible.
La boscotte semblait, en effet, observer discr�tement un groupe assis � la terrasse d�un caf�: des hommes un peu trop bien habill�s pour des marins et des femmes trop maquill�es, sans doute issues des clans sp�cialis�s dans le soulagement de certaines tensions. D�ailleurs, la place �tait entour�e de maisons de Plaisir reconnaissables � leurs enseignes�: un lapin bondissant, un flocon de neige, un taureau souriant tenant une cloche entre les dents. Dans la maison au-dessus du caf�, des servantes changeaient la d�coration, passant des teintes chaudes des aurores bor�ales aux couleurs froides du givre.
Les clients qui venaient du port en �t� et des hauteurs de la ville en hiver se retrouvaient dans ce genre d�endroits en automne, ce qui expliquait le groupe mixte du caf�. Ma�a se demanda de quoi ils pouvaient bien parler. Puis, par association d�id�es, ce qui motivait la surveillance de Naro�ne. Simple curiosit�? C��tait peu probable. Surtout quand Ma�a remarqua parmi les clients un homme coiff� d�un grand chapeau.
��C�est lui�? murmura Leie. Je ne sais pas ce que Lem et Eth fricotaient avec lui, mais ils se sont mis dans un dr�le de p�trin. Tu crois que ta boscotte va chercher la bagarre�? Le gommeux fait deux fois son poids.
Mouais� Ma�a n�aurait pas pari� contre la petite matelote. ��Ne cherche pas � comprendre��, avait dit Naro�ne. Traduction�: ��Ne fourre pas ton nez l�-dedans.�� Et Ma�a savait que la sagesse conseillait de mettre sa curiosit� en veilleuse�
Les cloches du beffroi qui dominait la place tint�rent et ses portes de bronze s�ouvrirent. Les fameux personnages de l�horloge de Lanargh allaient entamer leur danse�: cinq minutes de chor�graphie automatique conclues par la sonnerie des Trois Quarts du Jour. Le don du sanctuaire de Gollancz accomplissait son rite vesp�ral, selon les impulsions du satellite relay�es par l�Universit� de Caria, � l�autre bout du monde.
Ma�a ne s��tait pas rendu compte qu�il �tait si tard.
��Viens, dit-elle � Leie. On va rater les nouvelles.
��Laisse-moi regarder le d�but et on y va.
Ma�a soupira, sachant qu�il �tait inutile de discuter avec sa s�ur. Elles regard�rent donc le singe, qui marchait pli� en deux, tenant sous son bras un quadrup�de tressautant, une pierre taill�e dans la gueule. Le singe fit trois tours sur lui-m�me, se dressa sur ses pattes de derri�re et se changea miraculeusement en un homme debout, encha�n�, tandis que la pierre �tait devenue la protub�rance phallique stylis�e de la Bombe. C��tait l�une des plus c�l�bres all�gories de Stratos, la m�taphore d�un aspect de l��volution.
Une autre porte s�ouvrit devant la guenon porteuse du chargement traditionnel de fruits. ��Toujours la m�me histoire��, songea Ma�a. Son regard tomba sur la terrasse du caf�. Quelques secondes � peine s��taient �coul�es, mais le groupe indolent avaient disparu. Naro�ne n��tait plus l�, elle non plus. ��Enfin, ce ne sont pas mes affaires. Et puis il est temps d�aller � la ville haute.�� Elle tira sa s�ur par la manche.
���a fait deux fois qu�on voit ce truc-l�! Et je ne voudrais pas rater les infos.
��C�est bon, fit Leie avec un soupir � fendre l��me. On va les voir, tes nouvelles.
��Je voudrais qu�elle arr�te de faire comme si elle passait son temps � se sacrifier pour moi��, se dit Ma�a.
Une M�re Lysos g�ante apparut au-dessus des autres automates, un bioscope dans une main. Elle prit le rouleau de la Loi qu�elle tenait dans l�autre et en assena un coup qui rompit � jamais les cha�nes liant la Femme � la volont� de l�Homme.
Une longue queue s��tirait, un peu plus loin, devant l�amphith��tre en bois. Ma�a poussa un g�missement de d�sespoir.
��Il va falloir attendre notre tour. Enfin, c�est comme �a, dit Leie, toujours prompte � s�emporter contre les autres et philosophiquement fataliste envers ses propres fautes.
Ma�a se d�vissa le cou dans l�espoir d�apercevoir l�avant de la file. Une cheffe de la Guardia �tait plant�e pr�s de la cabine de l�ouvreuse, � la fois pour maintenir l�ordre et pour emp�cher toute estivienne de moins de cinq ans de se faufiler � l�int�rieur. Des femmes appuy�es contre le mur �coutaient ce qui se passait � l�int�rieur et allaient en vitesse le raconter � leurs amies. Des informations progressivement d�grad�es se propageaient en cercles concentriques jusqu�aux jumelles. Leie tendait l�oreille � ces bribes de nouvelles pourtant tellement alt�r�es qu�elles en perdaient tout int�r�t.
��Il y avait un reportage sur les Ext�rieurs, mais pas encore d�images de celui qui a atterri, rapporta-t-elle � la grande d�ception de Ma�a. Le fait que le Conseil distribue les nouvelles au compte-gouttes ne l�avait jamais g�n�e, mais elle se demandait aujourd�hui si l�h�r�tique n�avait pas raison. Les Savantes, les Conseill�res, les Pr�tresses semblaient ren�cler � en dire trop. Que craignaient-elles�?
��J�imagine que, pour une clone, toute personne qui n�est pas une s�ur constitue une incertitude, un probl�me potentiel. C�est pareil pour nous, les vars, sauf qu�on s�en fiche.�� Il �tait curieusement r�confortant de se dire que, dans le fond, les hiverniennes affrontaient la vie avec plus de craintes que les estiviennes, qu�elles vivaient dans la menace permanente.
La lune du milieu, Ath�na, se leva � l�ouest. Le soleil sombra et les premi�res �toiles apparurent dans le ciel.
La file avan�ait par �-coups vers les caisses, tenues par des femmes au regard condescendant derri�re leurs lunettes. ��Je me demande pourquoi elles ne construisent pas plus de salles. Se seraient-elles laiss� d�passer par le succ�s�?��
Quand les jumelles purent gagner les places debout, au fond de la salle, les gros titres et les principales nouvelles du jour �taient d�j� pass�s, et on en �tait � une rubrique intitul�e ��Commentaire��. La jeune journaliste � l��cran avait un visage familier. Forc�ment, puisqu�elles recevaient la m�me �mission � Port Sanger. Son invit�e �tait une femme d��ge m�r, sans doute une Savante de l�Universit�.
��� quelles garanties avons-nous que nos amis Ext�rieurs sont inoffensifs, comme ils le pr�tendent�? Stratos se rappelle avec horreur la derni�re invasion de l�espace�
��Quand l�Ennemi est arriv�, Savante Sydonia, c��tait dans un vaisseau g�ant, aussi gros qu�un ast�ro�de�! intervint la journaliste. Toutes celles qui vivent dans des villes dot�es de clubs d�astronomie ont pu voir que le vaisseau Visiteur �tait beaucoup trop petit pour y cacher des arm�es.
Quelle chance�! se dit Ma�a avec un frisson d�exaltation.
Elles parlaient des �trangers. La Savante hocha la t�te d�un air entendu et la lumi�re des projecteurs souligna ses rides de sagesse. Rides peut-�tre dues au maquillage, se dit Ma�a.
��La soci�t� est menac�e par des dangers autres que l�invasion. La conscience n�est pas tout. L�esp�ce est parfois plus sage que les individus. Il y a des signes, des pr�sages. Par exemple, l�augmentation, depuis quelques saisons, de�
L�image sauta. Si Ma�a avait clign� des yeux � cet instant, elle ne l�aurait pas vu. L�entretien avait �t� remont� en studio. On avait coup� quelque chose avant la diffusion.
��� interdisent de rejeter toute �ventualit� de danger venant d�une reprise de contact avec le Phylum, m�me si nous d�plorons certaines campagnes visant � exacerber les craintes, campagnes orchestr�es par des groupes radicaux�
Ces coupes �taient fr�quentes dans les �missions de Caria. Ma�a n�y aurait sans doute gu�re pr�t� attention si la r�ponse ne l�avait tant int�ress�e. Seulement voil�� ��L�h�r�tique n�avait pas tort. Les vars sont �lev�es dans l�id�e qu�on ne leur dira jamais tout. Mais ne sommes-nous pas des citoyennes � part enti�re, concern�es par les m�mes probl�mes que les autres�?�� � cette pens�e, elle se sentit envahie d�une indignation et d�une r�volte inconnues d�elle.
��� veiller � conforter les bases du monde que nous ont laiss� Lysos et les Fondatrices. Il �prouve nos filles mais les rend fortes. M�me le Visiteur interstellaire s��merveille de nos r�alisations, de notre remarquable stabilit� sociale, bien sup�rieures � celles des autres colonies hominiennes.
La Savante semblait donc confirmer la rumeur selon laquelle un seul visiteur s��tait pos� sur Stratos�
��Nous ne devons pas perdre l�essentiel de vue. Notre monde, notre culture valent que nous les d�fendions avec l�esprit de sacrifice dont nous avons fait la preuve.
C��tait un discours �mouvant, dit avec passion et �loquence. Ma�a vit acquiescer les spectatrices qui la s�paraient de l��cran. Celles qui avaient les moyens de se payer une place dans les premiers rangs devaient avoir un int�r�t mat�riel au maintien de l�ordre social, mais les autres semblaient � peine moins �mues. M�me Leie avait l�air convaincue�
Pour elle, �videmment, ce n��tait qu�une question de temps avant qu�elles ne fondent leur propre clan. Elles seraient un jour les grands-m�res v�n�r�es d�une grande ruche. Un syst�me qui permettait de s��lever ainsi pouvait �tre tax� de rigoureux, mais pouvait-on dire qu�il �tait injuste�?
��� c�est pourquoi nous demandons � chacun, des citadelles aux sanctuaires, de rester vigilant. Quiconque remarquerait quelque chose d�insolite aurait le devoir d�en informer imm�diatement la Guardia de sa ville ou de se rendre dans un clan majeur et d�en avertir les doyennes. Tout renseignement servant l�int�r�t g�n�ral en ces temps troubl�s donnera lieu � une r�compense allant jusqu�� une sin�cure de Niveau Trois.
��Merci � la Savante Sydonia, du clan Jeune sang et de l�universit� de Caria, reprit la jeune journaliste avec un sourire engageant. Nous passons maintenant au r�sum� des jugements tech du mois. Eilene Yarbro, depuis le palais des Brevets�
Leie prit Ma�a par le poignet et l�entra�na au-dehors, puis vers l�un des innombrables canaux de Lanargh.
��Tu as entendu�? demanda-t-elle, tout excit�e. Une sin�cure de Niveau Trois rien que pour raconter un ou deux trucs�!
��Mouais. �a suffirait � fonder un clan, dans une ville pas trop ch�re. Mais je trouve qu�elles sont rest�es dans le vague, comme si elles avaient envie d�apprendre quelque chose tout en craignant qu�on d�couvre ce qu�elles cherchent.
��Exact, acquies�a Leie, les yeux brillants. Ou comme si elles ne voulaient pas dire jusqu�o� elles sont pr�tes � aller�: une sin�cure pour des renseignements� et combien pour se taire apr�s�? Un beau petit capital, je parie�!
��Ouais. Ou un lacet autour du cou, dans un coin sombre.�� Des histoires d��pouvante circulaient sur d�anciens clans auxquels les filles avaient apport� la fortune en se louant comme assassins. Et il n�y avait pas de fum�e sans feu� Mais elle garda ses r�flexions pour elle. Apr�s tout, Leie ne vivait que d�espoir, et Ma�a avait besoin de son enthousiasme. Elle diff�rait de sa s�ur, m�me si elles �taient aussi semblables g�n�tiquement que deux clones. La timide Ma�a lui devait d�avoir accept� la notion d�individualit� chez les hiverniennes.
��Il faut ouvrir l��il�! reprit Leie avec un ample mouvement du bras embrassant la vo�te c�leste, � pr�sent piquet�e de points �tincelants comme des diamants � la roue galactique � et de t�tes d��pingle pulsatives � des satellites g�ostationnaires, vitaux pour les navigateurs.
Ma�a ne vit pas le vaisseau du Visiteur mais elle rep�ra la Griffe, dont on disait aux petites filles d�sob�issantes que c��tait la main du croque-mitaine. C��tait en fait une n�buleuse de poussi�re, proche en termes astronomiques mais qui masquait la Terre et tout le Phylum hominien. Les Fondatrices avaient d� la trouver rassurante, car elle leur offrait un rempart suppl�mentaire contre toute ing�rence du monde antique et de ses coutumes. Et voil� qu�en avait �merg� une chose dont Ma�a doutait que m�me les plus grandes Savantes sachent s�il fallait s�inqui�ter ou se r�jouir. La forme noire la fit fr�mir, ses croyances d�enfant se heurtant � ses connaissances scientifiques, certes limit�es, mais qui faisaient sa fiert�.
��Si seulement j�avais une id�e de ce que cherchent les Savantes, murmura Leie. Je me raserais la t�te pour le savoir�!
Si elles cherchaient quelque chose, il �tait peu probable que deux pauvres vars comme elles tombent dessus, se dit Ma�a.
��Le monde est si vaste, soupira-t-elle.
Naturellement, Leie se m�prit sur le sens de ses paroles.
���a oui�! Il est m�me grand ouvert, et il n�attend qu�une chose�: que nous en fassions la conqu�te�!

Pourquoi la sexualit�?
Pendant trois milliards d�ann�es, la vie terrestre s�en est pass�e. L�organisme d�sireux de se reproduire se divisait en deux copies presque conformes qui se perp�tuaient � leur tour.
C�est ce ��presque�� qui fit la diff�rence. Dans la nature, la perfection m�ne � une impasse�: l�extinction. De l�g�res variations, dues � la s�lection, permettaient � des esp�ces m�me unicellulaires de s�adapter � un monde changeant. Cependant, malgr� des �ternit�s d�innovation biochimique, les progr�s �taient lents. La vie resta humble et simple jusqu�� ce changement crucial survenu il y a un demi-milliard d�arm�es.
Les bact�ries �changeaient d�j�, de fa�on rudimentaire, des informations g�n�tiques. Le syst�me d��changes s�organisa, multipliant par dix mille les variations possibles. La reproduction sexu�e �tait n�e, et bient�t apparurent les organismes multicellulaires�: poissons, arbres, dinosaures, humains.
Mais est-ce parce que la nature a organis� les choses d�une certaine fa�on que nous devons la suivre pour concevoir notre nouvelle humanit�? Le g�nie g�n�tique moderne peut aller dix mille fois plus loin que le syst�me sexu�. Les mammif�res limit�s que nous sommes peuvent inventer des couleurs inconnues de notre pauvre biologie aveugle.
Nous pouvons tirer les le�ons des erreurs de M�re Nature, et faire un meilleur travail qu�elle.
Lysos, Les M�thodes et les moyens.


Chapitre IV

Le coup de vent se changea bient�t en une temp�te rageuse. Le Wotan roulait sur les flots houleux, d�valant des pentes vertigineuses. La temp�te faisait levier sur ses m�ts, le couchant sous des rafales de plus en plus violentes.
Le second accusait son capitaine d�avoir embarqu� trop peu de lest � Lanargh. Avant, il l�engueulait parce qu�ils �taient trop charg�s pour affronter les grains. Indiff�rent � ses impr�cations, le capitaine envoya des marins dans le gr�ement pour �ter tout ce qui pouvait donner prise au vent. Frissonnant dans les embruns glac�s, les matelots marchaient en crabe sur les vergues glissantes, une machette entre les dents, pour couper les cordages, d�chirer les voiles claquantes, supprimer tout ce qui pouvait offrir un pr�texte au vent vicieux pour faire chavirer le bateau. Agripp�e au bastingage, les yeux rougis par des aiguilles d�eau sal�e, Ma�a regardait les marins prendre des risques effrayants pour la survie de tous. Il n�y avait pas que des hommes l�-haut. Des cris plus aigus r�v�laient que des femmes �taient elles aussi � califourchon sur les vergues agit�es comme des serpents dans la bourrasque.
Des vars comme elle. Comment des �tres humains pouvaient-ils faire des choses pareilles�? Ma�a en �tait malade � malade de honte aussi, de ne pouvoir les aider.
��Gare dessous�! brailla une voix.
Du chaos de la m�ture tomba un fouillis de poulies et de cordages qui rebondit avec fracas sur le pont et s�ab�ma dans les eaux noires, avides. Ma�a l�avait �chapp� belle. Un pas de plus et elle disparaissait avec. Mais elle ne voyait pas o� elle serait plus en s�ret� que l�, entre les m�ts. En tout cas, elle n�irait pas rejoindre les autres passag�res dans les cales. Elle affronterait la temp�te, elle regarderait en face les montagnes d�eau et les ravins abyssaux en perp�tuel mouvement. Car au milieu de la tourmente elle apercevait parfois le Zeus. Sa s�ur �tait � bord de cette coque de noix. Si elle ne savait comment aider l��quipage du Wotan, elle pouvait au moins monter la garde et crier si elle voyait quelque chose.
Ce qu�elle distinguait se r�sumait � des �l�ments aquatiques, conspiration de mer �cumante et d�air satur� d�humidit� d�termin�s � les tuer. Les montagnes vertes, plus hautes et plus abruptes que celles de Port Sanger, se succ�daient, accentuant la g�te du navire. Au passage d�une cr�te, le Wotan se coucha sur tribord, au-dessus du vide, pr�t � verser dans une pente terrifiante. Le bateau tout entier fr�mit.
Une autre rafale redressa l��norme b�timent, faisant g�mir ses m�ts. �perdu, il pencha de l�autre c�t� et d�vala la vague, plaquant Ma�a contre le bastingage. Une de ses jambes passa � travers et pendit dans le vide. Horrifi�e, elle vit la mer tendre vers elle ses tentacules l�preux, tavel�s d��cume.
Le temps s�arr�ta. Elle entendit les eaux crier son nom�
Comme troubl�e par son impuissance, la b�te-oc�an se figea � quelques m�tres d�elle et braqua sur elle son regard aveugle de pr�dateur patient, la transper�ant jusqu�� l��me. ��La prochaine fois� Ou la suivante�� Le foss� se combla. Le c�ur battant � tout rompre, Ma�a sentit le cargo rouler lentement vers l�autre bord sur les eaux affam�es, la ramenant vers le pont. Soudain, des profondeurs monta un terrible craquement. Une vibration horrible, sauvage, comme si des c�tes de bois �clataient. Des cris de terreur retentirent.
��Ela�! La cargaison s�est d�plac�e�!
Ma�a imagina les tonnes de charbon roulant en noires vagues d�un c�t� de la cale � l�autre, assaillant la coque de l�int�rieur pendant que la mer la martelait de l�ext�rieur. ��Le Wotan sanglote��, se dit-elle en �coutant l�atroce bruit. Des formes obscures pass�rent devant elle, gliss�rent des barres d�acier sous le panneau de cale, le firent sauter comme une feuille emport�e par le vent et s�engouffr�rent dans le trou.
La mer remonta au niveau du bastingage et recula comme � regret. Quelques oscillations encore, et le Wotan �tait perdu. Les coups de hache s�acc�l�r�rent, les cris des marins dans la m�ture devinrent fr�n�tiques, en �cho � ceux de l��quipe sous le pont. Au milieu de la pluie, une hache scintilla dans le rayon d�une lampe-temp�te et tomba dans la mer furieuse.
��Je� j�arrive, croassa Ma�a, bien qu�elle f�t seule.
Elle surmonta sa naus�e, pourtant aussi violente que la temp�te, l�cha le bastingage vibrant et remonta le pont glissant, en pente abrupte, vers l�obscurit� b�ante de la cale.
� l�int�rieur, le spectacle �tait infernal�: les cloisons destin�es � retenir le chargement avaient �clat�, dont une au pire endroit possible, � la proue. De faibles lampes aliment�es par des batteries de secours se balan�aient follement, projetant des ombres tournoyantes. Ma�a se cramponna � une passerelle grin�ante longeant d��normes compartiments � demi pleins de charbon. Des embruns noirs s�en �levaient, la suffoquant et l�obligeant � fermer les paupi�res au moment o� elle aurait tant eu besoin d�y voir.
Elle d�vala un �boulis et se retrouva au milieu de planches �clat�es qui lib�raient des tonnes de charbon. D�autres vars s��taient d�j� jointes aux hommes, s�acharnant � ma�triser la cargaison rebelle. Quelqu�un lui tendit une pelle et elle joignit ses pitoyables forces � l�effort collectif. Un trio de clones peinait aussi dans la cale. Leur clan avait d� leur apprendre qu�il valait mieux se salir que mourir.
��C�est � retenir pour l��ducation de nos filles��, se dit-elle dans un coin de son esprit o� �tait rel�gu� tout ce qui en elle hurlait de terreur, tandis qu�elle s�activait consciemment, avec d�termination.
Un officier organisa une cha�ne � grands coups de gueule. Les femmes, au milieu, se passaient des seaux que les hommes remplissaient � un bout et vidaient par-dessus une cloison � l�autre. Ma�a veillait � ce que les m�les aient toujours un r�cipient vide � leur port�e, puis � le faire repartir, une fois plein. Elle s�activait avec l��nergie du d�sespoir, mais elle avait du mal � tenir l�effrayante cadence. Les torses des marins se soulevaient comme des soufflets de forge, et elle se prit � craindre que leur chaleur n�embrase la poussi�re de charbon, envoyant tout le monde dans les enfers patriarcaux.
La souffrance irradiait de ses mains dans ses bras et jusque dans son dos. Ceux qui l�entouraient �taient plus �g�s, plus vigoureux, plus exp�riment�s qu�elle, mais la vie de tous �tait en jeu. Seul importait le travail d��quipe. Ma�a laissa tomber un seau et crut que c��tait la fin du monde.
��Concentre-toi, bon sang�!��
Personne ne lui fit de reproche et elle se retint de pleurer. Ce n��tait pas le moment. Un nouveau seau rempla�a l�autre et elle reprit le travail en t�chant d�aller plus vite.
Ils grignotaient l��boulement, seau par seau, mais en d�pit de leur acharnement la g�te semblait s�accentuer. La montagne noire montait toujours plus haut sur la cloison tribord et, pis que tout, le compartiment qu�ils remplissaient � b�bord commen�ait � craquer et ses planches � s�incurver. Combien de temps la cloison tiendrait-elle face � ce d�saccord gravitationnel qui croissait � chaque baquet�? Soudain, un bruit terrifiant retentit sur le pont. Une lourde masse avait d� tomber du gr�ement, salu�e par un concert de hourras. Ma�a sentit que le Wotan �chappait � l�emprise du vent furieux. Le gouvernail r�pondit avec un g�missement audible et le navire se retourna, fuyant devant la temp�te. L�affreuse inclinaison se r�duisait enfin. Une var poussa un long soupir. Une des clones se mit � rire et l�cha sa pelle. Ma�a prit une grande claque dans le dos. Elle laissait tomber son seau en souriant quand quelqu�un hurla en montrant la montagne de charbon sur sa droite�:
��Attention�!
Leurs efforts avaient �t� payants. Trop payants. La g�te sur tribord s�att�nua, entra�n�e par sa masse, la montagne de charbon fr�mit puis bascula en sens inverse.
��Fichez le camp�! cria inutilement un officier, alors que tous bondissaient vers les �chelles, escaladaient les cloisons de bois ou couraient droit devant eux. Tous, sauf ceux qui �taient pr�s de l�avalanche et pour qui il �tait d�j� trop tard. Ma�a vit une expression de stupeur passer sur le visage de l��norme marin debout � c�t� d�elle tandis que la vague noire se ruait en grondant sur eux. Il cligna des yeux, puis son hurlement fut �touff� par le seau que Ma�a lui flanqua sur les �paules pour lui couvrir la t�te. Comme elle avait, pour cela, saut� en l�air, le raz de mar�e ne l�engloutit pas imm�diatement. L�homme la prot�gea un instant, puis elle se retrouva en train de nager d�sesp�r�ment vers la surface sous une cataracte de charbon. Sa main heurta le manche d�une pelle. Elle n�eut que le temps d�en lever le fer devant son visage. � un bruit apocalyptique succ�da une brutale obscurit�.
Une terreur intense, animale, la souleva convulsivement. Elle �tait broy�e par les t�n�bres. Elle aurait voulu hurler, d�chiqueter la masse ennemie qui la pressait de tous c�t�s.
Puis la crise d�angoisse passa. Elle avait beau se d�mener, rien ne bougeait. Elle reprit son empire sur elle-m�me parce que la panique s�av�rait inutile. Sa conscience �tait la seule partie d�elle-m�me qui pouvait pr�tendre � la mobilit�.
Sa premi�re pens�e consciente fut de se dire qu�il y avait des choses pires que l�acrophobie ou le mal de mer. La seconde figurait au nombre des surprises�: ��Je ne suis pas morte.��
Pas encore. � mi-chemin de l��vanouissement et de l�hyst�rie, elle tenta de comprendre. Le fer de la pelle ne l�avait pas prot�g�e de l�engloutissement mais lui avait pr�serv� une poche d�air au c�ur du charbon. Elle avait donc des chances de mourir �touff�e plut�t que submerg�e. Allons, elle pr�f�rait avoir dans le nez l�odeur du m�tal plut�t que l�horrible poussi�re noire.
Le temps passa. Des secondes�? Des fractions de seconde�? S�rement pas des minutes. Elle n�avait pas assez d�air.
Le navire avait cess� de rouler, Stratos soit lou�e, sinon la cargaison l�aurait �crabouill�e. Mais si le charbon restait immobile, il lui semblait que chaque centim�tre carr� de son corps �tait broy� sous des pierres tranchantes. Chaque bloc entrant dans son corps avait une personnalit� sadique d�finie. Il y avait aiguille, pince, et tout ce qui s�ensuit.
Comme les fractions de seconde s��tiraient en secondes et que les secondes s�ajoutaient les unes aux autres, elle prit conscience d�une pression ferme et pulsative, � la fois douce et r�solue. Quelqu�un lui tenait la jambe. Un frisson d�espoir la parcourut�: un de ses pieds devait d�passer du charbon, et ces pressions signifiaient que les secours arrivaient.
Puis elle comprit. ��C�est le grand marin�!��
Il avait d� lui attraper le pied au moment o� la vague de charbon les avait engloutis. Et maintenant, conscient ou agonisant, il maintenait ce contact t�nu dans leur tombe commune.
Quelle ironie�! Enfin, ce n��tait pas plus bizarre que le reste. Et c��tait toujours une compagnie.
Ma�a �tait surtout triste pour Leie. ��Quand elle apprendra �a, elle s�imaginera que ma mort a �t� plus horrible qu�elle ne l�est en r�alit�. �a pourrait �tre pire. Je ne sais pas � quel point, mais je suis s�re que �a pourrait �tre pire.��
Tout � coup, des convulsions effroyables d�cupl�rent les forces du marin, l�attirant vers le bas. Cent coups de poignard la d�chiquet�rent, lui arrachant des hoquets d�angoisse. Puis la traction se rel�cha. Les spasmes faiblirent et cess�rent tout � fait. Elle entendit un vague bruit de ferraille.
��Qu�est-ce que je te disais�?�� songea-t-elle, et des larmes lui br�l�rent les yeux dans le noir absolu. ��Je savais bien que �a pouvait �tre pire.�� Elle s�appr�ta calmement � conna�tre le m�me sort. Des bribes de cat�chisme lui revinrent � l�esprit�: des versets o� il �tait question de l�esprit du monde, � la fois informe et maternel, aimant, indulgent et s�v�re. Bref, la liturgie scientod�iste dont la citadelle de Lamatie gavait les estiviennes durant l�office hebdomadaire.
Que peut esp�rer un ��moi�� vivant isol�,
Esprit fugitif mais imbu de lui-m�me,
Cramponn� � la vie comme � un bien durable�?


Enfin, se demanda Ma�a, si l��me survit vraiment apr�s la fin de la vie organique, quelle diff�rence peuvent faire quelques paroles marmonn�es dans le noir pour M�re Stratos�? Ou pour l��trange et omniscient Dieu de tonnerre que les hommes adorent secr�tement�? Ni l�un ni l�autre ne lui en voudrait d��conomiser son souffle pour vivre quelques secondes de plus.
La souffrance qui lui �tait inflig�e de toutes parts avait maintenant un effet anesth�siant, comme si elle se contentait d�annihiler lentement toute sensation. La seule impression qui augmentait avec le temps �tait auditive. Elle entendait des chocs sourds et des bruits m�talliques lointains.
Ma�a entrouvrit la bouche, pour voir, pour faire sentir � sa langue ce que ne percevait plus son visage contusionn� et couvert de poussi�re. Un mince filet d�air frais paraissait couler sur le fer de la pelle, en provenance d�un endroit situ� non loin de la racine de ses cheveux� Il devait pourtant y avoir plus d�un m�tre de charbon au-dessus d�elle, et sans doute bien davantage�!
Incapable de r�soudre ce myst�re, elle s�effor�a de ne pas y penser. Pas plus qu�aux pas crissants et aux raclements qui se faisaient entendre au-dessus d�elle. Cet engourdissement r�sign�, protecteur, lui �tait trop pr�cieux. Si l�espoir devait acc�l�rer son m�tabolisme, elle n�en voulait pas.
��Il vaudrait peut-�tre mieux que je dorme un peu.�� Elle sombra dans une torpeur due au manque d�oxyg�ne, dont la tiraient de temps en temps des bruits de pelle. Les secours approchaient lentement. ��Comme si �a avait de l�importance.��
La pelle qui l�avait sauv�e se d�pla�a soudain, manquant lui trancher la gorge. Ma�a se tordit, terrifi�e, et la gangue de charbon l��crasa de plus belle. L�hyst�rie que sa r�signation avait si longtemps tenue en respect agita son corps immobilis�. Elle retint farouchement le cri qui gonflait sa gorge.
Puis une lumi�re fulgurante lui frappa les yeux, belle, pure, �blouissante, chassant toute pens�e et m�me la terreur. Les oreilles pleines de bruits � tintements, crissements et cris rauques �, Ma�a reprit son souffle en hoquetant pendant que les formes vagues qui l�entouraient se pr�cisaient, devenaient des marins et des passag�res noirs de suie qui lui d�gageaient la t�te � mains nues. Quelqu�un apporta un chiffon, de l�eau, lui nettoya le visage et lui donna � boire.
Enfin, elle parvint � articuler quelques mots.
��V-vous� occupez� p-pas d-de m-moi, dit-elle en hochant la t�te, s��corchant le cou. Un� h-homme� d-dessous.
Elle se demanderait toujours ce qu�on avait pu comprendre � ses gargouillis, mais tous se mirent � creuser furieusement � l�endroit qu�elle leur indiquait du menton. Lorsqu�elle fut presque enti�rement d�gag�e, un seau jaune retourn� apparut en contrebas, et les sauveteurs redoubl�rent d�efforts. En pure perte, Ma�a aurait pu le leur dire. La main qui tenait toujours sa cheville �tait maintenant froide. Mais elle ne voulait pas y croire. Il y avait toujours un espoir�
Elle ne connaissait m�me pas son nom. Il n��tait pas de sa race. Pourtant, elle ne put retenir ses larmes quand elle vit son visage violac� et ses yeux exorbit�s. Des mains lui lib�r�rent la jambe et elle eut la tragique certitude qu�ils n�auraient plus jamais de contact de ce c�t� de la mort.
Les oiseaux de mer �taient trop occup�s � �loigner � grands cris leurs cong�n�res de leurs nids for�s dans les falaises de cap Grange pour pr�ter attention aux bip�des pendus sur la paroi abrupte comme des araign�es au bout de leur fil et qui ramassaient les plumes de la derni�re mue tout en taillant dans la pierre d�autres nichoirs pour les nouveaux couples de l�ann�e. De loin, et m�me sans doute depuis ces nids, les minces femmes brunes, � la peau mate, qui se livraient � cette �trange t�che, paraissaient toutes identiques. Elles l��taient.
Ma�a les regardait d�un �il distrait. C��tait une niche comme une autre, bien s�r, mais il ne lui serait jamais venu � l�id�e de l�occuper. Pourtant, ce qui l�attendait � pr�sent �tait probablement aussi marginal. Tous les espoirs et les projets ambitieux qu�elle nourrissait depuis l�enfance �taient r�duits � n�ant, et elle en avait gros sur le c�ur.
Elle baissa les yeux sur ses calculs. Avec pr�caution, parce que chaque mouvement lui faisait encore mal, elle retourna l�ardoise et la fit glisser en travers de la table des cartes.
��J�ai fini, capitaine Pegyul.
Le grand gaillard leva le nez de ses propres chiffres et se gratta la nuque, sous sa casquette verte, informe.
��Tu m�laisses encore une minute, d�accord�?
Naro�ne, la boscotte, la regarda en tirant sur sa pipe.
��N�enfonce pas les officiers.�� Ma�a l�entendait d�ici.
��Qu�est-ce que j�en ai � foutre�?�� r�pondit-elle d�un haussement d��paules. Le navigateur et le lieutenant avaient �t� emport�s par la temp�te. Le second �tait alit� avec une commotion c�r�brale. Une seule personne � bord du Wotan �tait d�sormais capable d�aider le capitaine � gouverner ce sabot. Ma�a avait fait d�un passe-temps un talent utile. Elle avait vite compris pourquoi la tradition exigeait la contre-v�rification de tous les relev�s. La coutume s��tait r�v�l�e grandement utile au cours de ces deux derni�res et affreuses semaines, alors que le navire rebroussait chemin. Chacun avait fait sa dose d�erreurs susceptibles de les mener au d�sastre si personne n�avait �t� l� pour s�en apercevoir.
��Mais on y est arriv�. C�est tout ce qui compte, j�imagine.��
Elle se pr�tait volontiers � cet exercice de calcul, dans la s�curit� de ce port dont la position �tait connue au centim�tre pr�s. �a faisait passer le temps en attendant la gu�rison de ses blessures, tout en surveillant la mer dans l�espoir de rep�rer une voile qui ne viendrait jamais, elle le savait.
Le capitaine jeta son crayon sur la table, souleva le cache masquant la carte et chercha les coordonn�es de cap Grange.
��Ben t�as raison. Mon rel�v� de c�matin �tait faux � cause du satellite rouge d�la Charrue. C�est l�Cinq-Pulsations, pas l�trois. C�est pour �a qu�ma longitude �tait fausse.
��C�est le cr�puscule qui vous a tromp�, capitaine, dit g�n�reusement Ma�a. Les Ext�rieurs ont install� le nouveau strobo cet �t�, histoire de faire une fleur au Service de navigation de Caria, quand le vieux phare Cinq-Secondes a cram�.
��Mouais. Un nouveau satellite strobo, voyez-vous �a�! On a ben d� en causer � la t�l�. Y a eu des pannes de courant, au sanctuaire, mais c�est pas une excuse, cr� sabord. Enfin, on a �t� peinards pendant un bon bout d�temps, soupira-t-il. Bizarre qu�une temp�te d��t� s�pointe si tard dans l�ann�e.
��� qui le dis-tu��, songea Ma�a. Les planches et autres d�bris flottant sur des eaux encore houleuses, le lendemain, quand les vents s��taient enfin apais�s, disaient assez que le Wotan n�avait pas �t� le seul � vivre une trag�die. Le pire �tait arriv� quand une planche avait �t� remont�e � bord et retourn�e, et qu�on y avait lu les lettres Z-E-U�
Tous les avaient regard�es les yeux �carquill�s, muets d�horreur. Le silence de la radio avait chang� l�inqui�tude en d�sespoir. En aidant l��quipage � ramener le navire endommag� au port, Ma�a avait trouv� un d�rivatif � son chagrin.
��Il faut que je d�barque. Peut-�tre que je me sentirai mieux sur la terre ferme.��
��Merci pour tout, capitaine, dit Ma�a d�une voix atone. La barge est charg�e. Je ne veux pas la faire attendre.
Elle se baissa avec pr�caution pour attraper la courroie de son sac, mais Pegyul le ramassa et se le mit sur l��paule.
��T�es s�re qu�tu veux pas rester�?
��Comme vous disiez, r�pondit-elle en faisant doucement non de la t�te, il y a toujours une chance que ma s�ur soit vivante, que son bateau rentre au port sur trois pattes ou qu�elle ait �t� rep�ch�e par un autre navire. Nous devions nous retrouver ici. C�est ici qu�elle viendra. Si elle peut.
L�homme la regarda d�un air dubitatif. Lui aussi avait subi des pertes cruelles avec la disparition du Zeus.
��Tu s�rais la bienvenue chez nous. T�aurais o� loger jusqu�au printemps, et tous les trois quarts d�ann�e apr�s.
Ce n��tait pas une offre ridicule. D�autres femmes, telle Naro�ne, avaient suivi cette voie, vivaient et travaillaient � la p�riph�rie de l��trange monde masculin. Mais Ma�a refusa.
��Il faut que je reste ici, au cas o� Leie reviendrait.
Il soupira et elle se demanda comment cet homme pouvait �tre le m�me que celui qu�elle avait jug� de fa�on si simpliste � Port Sanger. Il semblait �tonnamment complexe pour une de ces frustes cr�atures. Il tendit le sac de Ma�a au pilote de la barge et tira de sa poche un petit instrument de cuivre.
��C�est mon meilleur sextant, avec �ui que j�me sers, dit-il � Ma�a en lui montrant comment on d�pliait les trois bras de vis�e. L�est portable. Y a deux sangles de cuir pour l�attacher � son bras. �a, �a sert � caler l�r�flecteur principal, comme �a, vu�? Y a m�me une vis�e pour l�Ancien R�seau, l�.
Ma�a s�extasia devant la miniaturisation de l�instrument. Les vieux cadrans de lecture ne serviraient plus jamais, bien s�r. Ils t�moignaient de l�anciennet� de cette relique, qui ne rivaliserait jamais avec les appareils minutieusement fabriqu�s dans les ateliers des sanctuaires. Ce n�en �tait pas moins un objet aussi utilitaire que v�n�rable.
��Il est tr�s beau, dit-elle.
Le capitaine replia l�instrument. L��tui portait une gravure repr�sentant un vaisseau a�rien. Un engin imaginaire et flamboyant qui ne pouvait � l��vidence voler.
��Il est � toi.
��Je� ne peux pas accepter, bredouilla Ma�a, abasourdie.
��On m�a dit qu�t�avais essay� d�sauver Micah avec le seau, fit-il en haussant les �paules comme pour d�dramatiser la situation. Bonne id�e. ǒaurait pu marcher, avec un peu d�chance. C��tait mon gars, Micah. Un grand balourd d�gamin toujours partant pour la rigolade. Seulement y t�nait un peu trop des Ortynes. L�aurait jamais su s�servir de �a comme y faut.
Il prit la main de Ma�a dans sa grosse patte calleuse, posa le sextant dans sa paume et referma ses doigts dessus.
��Dieu veille sur toi, fit-il d�une voix �trangl�e.
��Lysos vous ait en Sa Sainte Garde, balbutia Ma�a, la cervelle embrum�e. Ela.
Il eut un bref hochement de t�te et tourna les talons.
La barge charg�e de charbon traversa la baie vitreuse. Cap Grange n�avait rien d�impressionnant, se dit lugubrement Ma�a. Il y avait peu d�industries. Rien que du n�goce destin� aux citadelles agricoles diss�min�es dans les plaines int�rieures, reli�es � la mer par des trains solaires. Le soleil ne suffisait pas � leur faire franchir les raides collines littorales, aussi une petite centrale �lectrique offrait-elle un d�bouch� r�gulier au charbon de Port Sanger. Mais l�unique jet�e manquait de tirant d�eau pour permettre au vieux Wotan d�aborder. Sa cargaison devait �tre achemin�e � terre par barge.
��J�voulais t�dire, fit, au bout d�un moment, Naro�ne en tirant sur sa pipe. C��tait bien jou�, pour l�avalanche.
Ma�a se prit � regretter d�avoir racont�, encore � demi inconsciente, l�histoire du seau � ses sauveteurs. Son geste n�avait pas �t� assez r�fl�chi pour qu�on p�t le qualifier de g�n�reux, et encore moins d�h�ro�que. Elle avait agi machinalement et n�avait m�me pas r�ussi � sauver le pauvre gars.
Mais ce n��tait apparemment pas � �a que songeait Naro�ne.
��T�as eu une dr�le de pr�sence d�esprit de t�servir de la pelle comme �a, pour respirer. Et lever l�manche d�la pelle pour signaler o� t��tais, c��tait aussi une bonne id�e. Tu savais donc qu�les manches de pelle sont faits d�bambou creux et qu��a t�ferait un canal pour laisser passer l�air�?
Ma�a se demanda o� Naro�ne passait l��t�, pour �viter de se retrouver coinc�e dans la m�me ville qu�elle.
��La chance, boscotte, et rien d�autre. Si vous y voyez autre chose, vous vous mettez le doigt dans l��il.
��J�pensais bien qu�tu dirais �a, fit-elle, puis elle laissa tomber le sujet, au grand soulagement de Ma�a qui put achever la travers�e en silence. Quand la barge heurta le quai, avec ses grues en bois, la boscotte se releva et beugla�:
��C�est bon, pouilleux, on y va. T�chons d�d�gager d�ce trou avant la mar�e�!
Ma�a attendit que la barge soit solidement amarr�e et que les autres aient d�barqu� pour s�engager sur la passerelle avec son sac, et elle partit vers la ville sans un regard en arri�re. Avec sa prime, elle pouvait prendre le temps de se remettre avant de chercher du travail, mais elle se voyait avec angoisse passer les prochaines semaines � scruter la mer, les mains crisp�es sur son petit sextant chaque fois qu�une voile contournerait les falaises d�chiquet�es, et � lutter pour emp�cher la d�pression de l�envelopper comme un suaire.
��Au r�voir, morveuse lama�! lan�a quelqu�un dans son dos.
Sans doute la var au visage ac�r� qui s��tait montr�e si hostile le premier jour de mer. Cette fois, �a n�avait rien de m�chant, ce n��tait qu�une apostrophe un peu d�sinvolte. Mais Ma�a ne r�pondit pas, m�me par le geste obligatoire, d�une obsc�nit� convenue. Elle n�en avait vraiment pas le c�ur.
Autrefois, les hommes obligeaient leurs femmes et leurs filles � adorer un dieu m�le, vengeur, aux Lois strictes, qui hurlait et temp�tait avant de sombrer dans un sentimentalisme larmoyant et de pardonner � tout le monde. Un seigneur des extr�mes, qui ressemblait aux hommes. Des pr�tres teigneux interpr�taient les arr�ts incompr�hensibles de leur Cr�ateur. D�abstraites querelles menaient � la pers�cution et la guerre.
Lysos, disait-on, poursuivait ainsi�: Les femmes auraient pu les aider, si les hommes avaient cess� de se chamailler et leur avaient demand� leur avis. La Cr�ation aurait pu �tre une �uvre g�niale, donner le coup d�envoi � des Lois audacieuses. Mais g�rer quotidiennement le monde est une t�che o� l�ordre n�est pas de mise, et qui rappelle davantage le chaos inspir� d�une cuisine que la pr�cision st�rile d�une salle de navigation ou d�un cabinet de travail.
La brise soulevait la page qu�elle �tait en train de lire. Appuy�e au mur �boul� du verger d�un Temple, Ma�a leva les yeux et contempla, par-del� les toits d�ardoise pentus de cap Grange, la mer o� filait l�ombre des nuages. La vue �tait magnifique. Mari�e aux odeurs port�es par le vent, elle r�galait tous les sens. C��tait une beaut� sans d�licatesse, brutalement consolatrice. Ma�a re�ut le message�: ��La vie continue.��
Elle reprit sa lecture en soupirant.
Une plan�te vivante constitue une m�taphore plus complexe de la divinit� qu�un P�re simplement plus grand que l�homme, dot� d�un poing plus gros. Si un Papa omniscient, tout-puissant ne r�pond pas aux pri�res, on s�en offusque personnellement. Que l�on n�entende que le silence, et l�on s�interroge aussit�t sur Sa puissance, Sa justice et Son existence m�me.
Mais si une M�re-Monde ne r�pond pas, Son excuse est simple�: Elle n�a jamais pr�tendu �tre omnipotente. D�innombrables �tres se cramponnent aux pans de Son tablier, y compris des myriades d�esp�ces incapables de s�exprimer. � l�a�n� de Ses rejetons, Elle dit�: Va te servir dans le frigo. Va jouer dehors. Trouve-toi un boulot. Ou mieux, donne-moi un coup de main. Je n�ai pas le temps de t��couter pleurnicher.
Ma�a referma-le mince volume avec un soupir. Elle avait pass� l�apr�s-midi � m�diter sur ce passage � attribu� � la Grande Fondatrice � tout en travaillant dans le jardin du Temple. La Pr�tresse-M�re Kalor lui avait pr�t� le livre dans l�espoir qu�il apaiserait sa douleur, et �a avait march�. Le ton, plus familier que celui de la liturgie, �tait parfois d�un humour poignant. Pour la premi�re fois, Ma�a vit en Lysos une personne qu�elle aurait pu aimer conna�tre. Apr�s des semaines d�abattement, elle parvint � esquisser un sourire.
Ses blessures �taient plus graves qu�il n�y paraissait. Ou bien c�est qu�elle n�avait pas la volont� de gu�rir. Quand la directrice du petit h�tel crasseux l�avait trouv�e un matin au fond de son lit, en nage et fi�vreuse, elle avait envoy� chercher les s�urs du Temple local, pour qu�elles l�emm�nent.
��Tous nos regrets, jeune s�ur, lui disait-on rituellement, chaque matin. Le Zeus n�a pas donn� signe de vie. Aucune femme te ressemblant n�a abord�.
La M�re du Temple avait m�me pay� de sa poche des appels par R�seau � Lanargh. Le Zeus �tait port� disparu. Sa guilde avait d�pos� un dossier � l�assurance et ordonn� un deuil officiel. Ma�a avait remerci� m�re Kalor pour sa bont�, regagn� sa cellule et s��tait jet�e sur son �troit lit de camp. Elle avait pleur�, g�mi et frapp� son matelas de ses poings serr�s jusqu�� en avoir les mains endolories. Elle avait pass� des jours et des nuits � dormir, sans pratiquement s�alimenter.
��J�avais envie de mourir��, se rappela-t-elle.
M�re Kalor n�avait pas eu l�air inqui�te. ��C�est normal. �a va passer. Quand nous nous attachons � quelqu�un, nous autres vars, nous y tenons infiniment. Les clones ne peuvent comprendre que notre deuil soit si p�nible.
��Sauf quand une clone perd toute sa famille d�un coup. Ni toi ni moi ne pouvons imaginer quel drame c�est pour elle.��
Oh si, Ma�a l�imaginait tr�s bien. Avec Leie, c�est tout son clan qu�elle avait perdu. Leie avait toujours �t� l�, parfois exasp�rante, voire �touffante, mais elle �tait sa compagne, son alli�e, son image miroir. Ma�a avait vu dans le voyage s�par� une occasion de d�velopper des talents ind�pendants, mais leur but avait toujours �t� commun, un r�ve partag�.
Elle s�en �tait maudite. Si elles �taient rest�es ensemble, elles seraient unies aujourd�hui, dans la vie ou la mort.
La Pr�tresse lui avait dit tout ce qu�on dit dans ces cas-l�, que ce n��tait pas sa faute, que Leie aurait voulu qu�elle r�ussisse, que la vie continuait. Ma�a lui avait �t� reconnaissante d�essayer de la sortir du marasme. En m�me temps, elle en voulait � cette var de s�immiscer dans son malheur, d�avoir choisi de devenir ��M�re��, de sa vie prot�g�e.
Et puis, � bout de forces, Ma�a s��tait laiss�e aller. Sa jeunesse, la bonne ch�re, avaient h�t� la gu�rison de son corps. La m�ditation th�ologique avait ensuite jou� son r�le.
��Je m��tais toujours demand� pourquoi les hommes adoraient encore ce Dieu de tonnerre. Une divinit� qui voit tout, observe chaque acte et s�ing�re dans toutes les pens�es.��
Le vieux Bennett lui avait parl� de sa foi, qu�il jugeait compatible avec la d�votion � M�re Stratos. Apparemment, elle se transmettait dans les sanctuaires des m�les, et les Savantes, les Conseill�res et les Pr�tresses auraient toujours pu essayer de l��radiquer�; elles s�y seraient cass� les dents.
Mais comment cela avait-il commenc�? Il n�y avait pas d�hommes parmi les Fondatrices, dans les d�mes qui fleurissaient sur le continent de l�Arriv�e. Des g�n�rations �taient sorties des labos avant la fin des Grands Changements. ��Nos anc�tres ne savaient rien en dehors de ce que les Fondatrices voulaient bien leur dire. Alors, comment ces premiers Strato�ns avaient-ils entendu parler de Dieu�?��
Ce n��tait pas un simple exercice intellectuel. ��Si Leie est morte, peut-�tre son �me s�est-elle jointe � l�esprit de la plan�te. Peut-�tre fait-elle partie de cet arc-en-ciel, l�-bas.�� D�un autre c�t�, la foi du vieux Bennett avait quelque chose d�assez tentant. Il croyait en une vie apr�s la mort, en un lieu appel� ��ciel�� o� �tait assur�e une forme de continuation incluant une m�moire, une conscience individuelle. D�apr�s lui, les morts entendaient les pri�res des vivants.
��Leie�? projeta-t-elle solennellement. Si tu m�entends, envoie-moi un signe�! Comment c�est, de l�autre c�t�?��
Il y eut peut-�tre une r�ponse dans les reflets sur l�eau ou dans les cris des mouettes, mais elle fut trop subtile pour Ma�a. Elle prit un Plaisir pervers � imaginer la r�ponse qu�aurait apport�e sa jumelle � une question aussi d�plac�e.
��Laisse-moi le temps d�arriver, pauvre pomme. Et puis si je te le disais, �a te g�cherait le Plaisir.
Ma�a p�cha un s�cateur dans la poche de son sarrau. Elle aidait � soigner le verger, compos� d�arbres natifs de Stratos que tous les Temples avaient obligation de sauvegarder, en signe de reconnaissance envers la plan�te. C��tait un travail paisible, et qui semblait porter en lui sa propre le�on.
��On est tous les deux en danger, toi et moi, hein�? dit-elle � la ch�tive ombelle dont elle s�occupait avant que ses pens�es ne se mettent � vagabonder.
Des millions d�ann�es d��volution avaient fourni au jacar les moyens de tenir en respect les herbivores indig�nes. Ces moyens s��taient r�v�l�s inefficaces contre les cr�atures d�origine terrienne qui, des lapins aux oiseaux en passant par les daims, le trouvaient toutes d�licieux. De plus il �tait difficile � cultiver. Les cinq sp�cimens de ce jardin �taient catalogu�s dans la lointaine Caria.
��Peut-�tre notre vraie place � tous les deux est-elle dans ce genre d�endroit, ajouta-t-elle en donnant un dernier coup de s�cateur puis en reculant pour regarder son travail.
��C�est un peu tard pour avoir des regrets, maintenant que tu as annonc� ton d�part.��
En allant � la cabane � outils, elle passa devant les murs �croul�s d�un ancien b�timent. Un Temple pr�c�dent, lui avait expliqu� une des s�urs. En explorant les ruines, Ma�a avait remarqu� un bas-relief �rod� enfoui sous un lierre avide. La figure la plus reconnaissable �tait celle d�un farouche dragon protecteur aux ailes d�ploy�es, un des symboles les plus courants de la divinit� plan�taire. Des flammes jaillissaient de sa gueule ouverte vers un objet volant en forme de roue.
En y regardant de plus pr�s, Ma�a avait d�couvert que le feu �tait constitu� de fines lignes s��chappant des dents du dragon. Au pied du bas-relief, elle avait mis au jour une bataille de d�mons � dont un groupe portait des cornes et l�autre des barbes � si farouches que la sculpture, m�me adoucie par l��ge, l�avait fait fr�mir. Plus tard, elle avait appris qu�il s�agissait d�une �uvre antique, cr��e peu apr�s la venue de l�Ennemi qui avait failli d�truire la culture hominienne sur Stratos. Et non, les vrais ennemis n�avaient pas de cornes. C��taient des repr�sentations all�goriques.
Ma�a avait ensuite demand�, en montrant � m�re Kalor les visages barbus � demi effac�s, si c��taient des h�r�tiques.
��Les b�tisseurs de ce Temple�? Je ne pense pas. Il y a des Perkinistes et d�autres du m�me genre dans les terres, mais � ma connaissance, cap Grange a toujours �t� orthodoxe.
M�re Kalor avait propos� � Ma�a de consulter les archives du Temple. L�offre l�aurait peut-�tre tent�e en d�autres circonstances, mais elle ne voyait pas l�int�r�t de se laisser consumer par le chagrin et elle s��tait promis de faire preuve d�esprit pratique et de vivre au jour le jour.
Elle �ta son sarrau et rendit le s�cateur � la Jardini�re cheffe qui soignait de jeunes plants, assise � une table. Son sourire montrait quelle paix on pouvait atteindre en suivant cette voie. La douce voie qui passait par le Refuge de Lysos.
M�re Kalor n�avait pas eu l�air bless�e que Ma�a refuse d�endosser la robe des novices. Elle voyait dans son d�part un hommage rendu aux soins qu�elle avait re�us au Temple.
��Ta place est au c�ur de la vie, avait-elle dit. Le destin et le monde ont un r�le � te faire jouer, j�en suis s�re.
La bont� et la gentillesse qui lui avaient �t� prodigu�s ici lui avaient r�chauff� le c�ur. ��Je n�oublierai jamais ce Temple.�� Elle avait rang� ce souvenir dans le grenier de sa m�moire. Peut-�tre le ressortirait-elle de temps en temps pour y jeter un coup d��il, mais jamais pour y revenir.
En d�autres temps, quand une id�e, une personne ou quelque chose de nouveau lui inspirait une r�action particuli�re, elle se faisait une joie de le raconter � sa jumelle. L�anticipation �tait autrement d�licieuse que le simple souvenir de l��v�nement. Quoi qu�il lui arrive de bien d�sormais, il lui faudrait apprendre � l�appr�cier seule. Cette v�rit� sans fard la consumerait encore longtemps. La douleur s�apaiserait avec le temps, mais cette absence b�ante resterait en elle aussi longtemps qu�elle vivrait, et elle lui donnerait le nom d�enfance.

Que voit un enfant quand il fait un cauchemar, ou vous-m�mes, quand vous avez peur�? Des fant�mes�? Des pr�dateurs�? Ou vos pires craintes prennent-elles la forme d�hommes qui vous guettent dans l�ombre, anim�s d�ignobles intentions�? Pour tous, la peur rev�t souvent des traits masculins.
Le secours aussi, c�est vrai. Nous n�avons jamais dit que tous les m�les �taient des fauves sanguinaires. L�Histoire est pleine d�hommes de bien. Mais songez au temps et � l��nergie qu�ils ont investis dans la lutte contre les m�chants. �liminez les uns et les autres, et que reste-t-il�? Bien des probl�mes pour pas grand-chose.
Telle �tait l�analyse qui pr�sida aux premi�res exp�riences de parth�nogen�se tenues sur Herlandia � sans succ�s. M�me les techniques les plus avanc�es ne permettent pas d��liminer totalement le m�le du processus de reproduction humaine.
Ce fut une d�ception, mais nos �checs nous guident. Si nous ne pouvons exclure les hommes de notre nouveau monde, faisons en sorte qu�ils nous g�nent le moins possible.
Lysos, Fonder la Destin�e.


Chapitre V

��Tournez le dos aux montagnes c�ti�res et vous entrez dans les prairies de Longue Vall�e, pareilles � un oc�an aux vagues immobiles, festonn�es de pourpre. Dans cette ondoyante monotonie, le regard cherche en vain un poteau, une borne �voquant le concept de topographie�
��Puis, � l�horizon se dressent, isol�es, des colonnes de basalte taill�es par le vent, des monolithes couronn�s de verdure�: les lointaines Aiguilles de Pierre, t�moignage de la puissance et de la pers�v�rance de l��rosion naturelle qui les sculpta longtemps avant l�arriv�e des humains sur Stratos.
��Le gouvernement de Longue Vall�e a ordonn� r�cemment la construction de sanctuaires masculins sur les Aiguilles, rompant ainsi la tradition de bannissement saisonnier instaur�e par les premi�res Perkinistes��
Ma�a se laissait bercer par le ronronnement des rails magn�tiques et par la voix apaisante de l�autre passag�re du fourgon � bagages, une certaine Tizb� Bell�re. Elle lisait un ��guide de voyage��, comme elle disait, �l�gamment reli� de cuir. Ma�a s�interrogeait sur l�int�r�t de lire la description de ce qu�on voyait. Cela dit, l��ducation artistique que lui avait prodigu�e le clan de Lamatie �tait assez rudimentaire.
��Tous les hommes en �ge de se reproduire sont bannis de la vall�e pendant la saison du rut��
Tizb� avait les cheveux blonds, relev�s sur la t�te. Elle �tait habill�e comme une clocharde, mais ses v�tements se r�v�laient, � l�examen, de bonne qualit� et d�mentaient les paroles de leur propri�taire qui se disait pauvre. Elle �tait cens�e payer son voyage en aidant Ma�a � pr�parer les paquets jusqu�� Sainte-Ecluse. Jusque-l�, elle ne lui avait pas fait une impression formidable.
��Mais il faut se garder de juger trop vite��, se dit-elle.
En quittant cap Grange, Ma�a avait laiss� � m�re Kalor une lettre � remettre � toute jeune femme lui ressemblant. Apr�s tout, le dogme ne r�futait pas les miracles, m�me dans ce monde r�gi par le hasard et les affinit�s mol�culaires�
��Tu veux vraiment aller � Longue Vall�e�? lui avait demand� m�re Kalor. Ces Perkinistes sont des fanatiques rigides et pr�tentieuses, qui n�aiment ni les hommes ni les vars.
���a ne les emp�che pas d�en engager, avait r�pondu Ma�a.
��Pour des travaux qu�elles refusent de faire elles-m�mes.
��Je n�ai pas les moyens d��tre difficile, avait r�torqu� Ma�a, mettant fin � la discussion.
Si Leie r�apparaissait, il ne serait pas dit que Ma�a n�avait rien fait d�utile pendant leur s�paration.
Par chance, un clan ferroviaire cherchait quelqu�un de dou� en calcul. On ne lui demandait pas de r�soudre des int�grales, juste un peu de comptabilit�, mais �a lui permettait de mettre ses comp�tences � profit. Leie aussi aurait vite trouv� du travail, elle qui aimait les machines. Si seulement�
Tizb� interrompit ce lugubre encha�nement d�id�es.
���coute �a�: ��Les voyageuses seront sp�cialement int�ress�es par le syst�me de transport, parfaitement adapt� � une sous-culture pionni�re, lut-elle avec componction. Le chemin de fer solaire, dirig� conjointement par les clans Musseli, Fontana et Brackett, vous m�nera � destination sans retard excessif.�� Le Fontana avait quatre heures de retard, hier, et ce tortillard musseli ne vaut gu�re mieux�! s�esclaffa Tizb�.
Ma�a lui retourna un sourire forc�. Sa compagne �tait un peu injuste�: les trains arrivaient � l�heure pendant les saisons calmes, quand les hommes de la guilde des Cheminots conduisaient les locomotives, mais l��t�, ils �taient bannis. Les clans auraient pu engager des m�caniciennes du m�me niveau � des vars itin�rantes, ou m�me un clan de sp�cialistes, ce qui leur aurait permis de se passer des hommes pour �a comme pour tout le reste. Mais les autorit�s de la r�gion �taient coinc�es entre leur id�ologie s�paratiste radicale et les contraintes biologiques. Elles avaient besoin de m�les de l�automne au printemps pour amorcer la conception des clones. Or il n�y avait rien de tel que le travail pour occuper ces m�les entre les br�ves p�riodes d�amorce. Dans ces plaines, les locomotives jouaient le m�me r�le que les bateaux sur la c�te�: garder un contingent d�hommes disponibles � port�e de main.
Seulement si les m�caniciens, notoirement susceptibles, prenaient ombrage des remplacements d��t�, ils risquaient de ne pas revenir l�ann�e suivante. Ce serait la catastrophe. Alors, l��t�, les clans ferroviaires faisaient avec�
Les jeunes gens commen�aient � rentrer des sanctuaires c�tiers, la guilde des Cheminots reprenait du poil de la b�te. Les horaires seraient bient�t respect�s. Mais Ma�a ne se cassa pas la t�te � expliquer tout cela � sa compagne.
����Les trois clans ferroviaires dirigent des lignes concurrentes, chacun en association avec une guilde masculine qui d�tient une quote-part du capital, conform�ment � une Loi du Conseil plan�taire��
Dr�le de relation professionnelle entre les sexes, songea Ma�a. Enfin, la citadelle de Lamatie accueillait bien, ann�e apr�s ann�e, la guilde des Pinnip�des, en lui consentant toutes sortes de droits allant du commerce � la procr�ation�
��Et si l�h�r�tique de Lanargh avait raison�? Nous vivons peut-�tre une �poque de changement��
� chaque arr�t, les jeunes gens portant la tenue orange de la guilde des Cheminots s�affairaient autour de la locomotive � �nergie solaire tandis que les petites Musselies s�occupaient des marchandises. Beaucoup de ces gar�ons ressemblaient �tonnamment aux clones femelles en salopette rouge fonc�.
���a alors�! Des s�urs qui connaissent encore leurs fr�res et des m�res leurs fils, longtemps apr�s que la vie en a fait des hommes.�� Ma�a pensa au gentil petit Albert � qui elle avait appris � naviguer. Elle aurait bien aim� savoir ce qu�il �tait devenu� Une pens�e en entra�nant une autre, elle se rem�mora ses r�ves d�enfance o� elle retrouvait son p�re. Comme si la rencontre fortuite d�un spermatozo�de et d�un ovule avait un sens dans ce monde sans piti�. Un monde capable de briser des liens plus solides que la maternit�. ��Ah, tu ne vas pas commencer � t�apitoyer sur toi-m�me�! Leie n�aurait pas support� �a.��
���a, c�est g�nial�! s�exclama Tizb�. �coute�: ��Longue Vall�e est typique de la Fronti�re, avec ses petites villes rustiques, leurs silos � grain et leurs panneaux solaires��
��Rustique� Autant dire arri�r�, aux yeux d�un touriste citadin. Tizb� me trouve-t-elle rustique, moi aussi�?��
����Vous remarquerez des �tendues de kuoum, une herbe prot�g�e par des Lois plus strictes que celles de Caria��
Ma�a avait remarqu�, en effet, les immenses �tendues de tiges ondulantes ponctu�es de fleurs violettes. Les Perkinistes adoraient une M�re Stratos dont l�ex�cration du m�le n�avait d��gal que la col�re envers les violences inflig�es � la nature. Ma�a soup�onnait toutefois que ce bel id�al �cologique visait aussi � limiter la concurrence.
Quand Longue Vall�e avait �t� ouverte � la colonisation, de jeunes vars avaient d� venir de toute la plan�te pour dompter la terre et former de puissantes alliances interclaniques. Elles avaient fond� leur niche, �lev� leurs filles et monnay� leurs r�coltes. D�o� la construction du chemin de fer, pour exp�dier les surplus et faire venir d�autres produits.
��Et des hommes.�� L�utopie perkiniste n�avait pas longtemps tenu le coup. ��On ne lutte pas contre la biologie. On peut tout juste infl�chir un peu les r�gles.��
���a c�est int�ressant�! Tu savais qu�il y a quarante-sept esp�ces de zahu�? On en fait des tas de choses, comme�
Un coup de sifflet interrompit l�expos� de Tizb�. Soulag�e, Ma�a jeta un coup d��il � la carte murale.
��On arrive � Argile, annon�a-t-elle en ouvrant son livre de comptes. Bon, tu me lis les num�ros, je vais chercher les paquets.
Elle garda le doigt sur la premi�re ligne en attendant Tizb� qui s�approchait nonchalamment, puis elle s�engagea dans l�all�e centrale du wagon, bord�e de hautes �tag�res.
��Le premier num�ro, c�est quoi�?
Un long silence.
��Euh� 4 176, non�?
Ma�a fit la grimace. C��tait le dernier num�ro de l�arr�t pr�c�dent, une heure plus t�t.
��Celui d�apr�s�! Il y a marqu� ��Argile�� dans la marge.
��Ah�! 5 396, c�est �a�?
��C�est �a�!
Ma�a d�nicha le colis sur les �tag�res, le fixa � un crochet coulissant sur un rail au plafond et l�amena � un endroit d�gag� sur le plancher du wagon.
��Suivant�!
��Euh� �a doit �tre le� voyons� le 6 178�?
Ma�a alla en soupirant chercher le colis. Par chance, le syst�me de rangement des Musselies n��tait pas trop compliqu�.
��Apr�s�?
��D�j�? J�ai perdu la ligne� Ah si�! 9 254.
Normalement, Ma�a aurait d� tenir le livre et son assistante manipuler les colis, mais Tizb� avait g�mi qu�on lui faisait faire un travail ��de lugar ou d�homme��. Elle n�avait jamais r�ussi � faire marcher le palan et s��tait plant� une �charde dans le doigt. Ma�a se disait qu�elle devait sortir d�un grand clan urbain, riche et d�cadent, dont les m�res �levaient leurs vars dans du coton et les envoyaient � l�aventure compl�tement d�sarm�es dans la lutte pour la survie. Peut-�tre Tizb� comptait-elle sur son charme pour s�en sortir.
��Mais c�est dr�le, j�ai l�impression de l�avoir d�j� vue.��
Malgr� l�aide de Tizb�, ou peut-�tre � cause d�elle, le tri des colis n��tait pas termin� quand le second coup de sifflet retentit. Il y eut un grincement de freins. Dans sa h�te, Ma�a manqua laisser tomber le dernier paquet par terre.
Hors d�haleine, elle ouvrit la porte du wagon sur un d�cor de fours r�fractaires, de chemin�es et de palettes de tuiles. Tout �tait rouge ou brun�tre. �a sentait le chaud.
��Bienvenue � Argile, plaque tournante du comt� de Glaise�! entonna Tizb� avec un enthousiasme feint.
Puis le quartier des fours laissa place � des rang�es de maisonnettes. � Longue Vall�e, les matriarchies importantes b�tissaient leurs citadelles pr�s de leurs exploitations agricoles, laissant les villes aux plus petites, appel�es par d�rision ��micro citadelles��. Une femme tenait par la main une petite fille, manifestement sa clone. La moiti� de la population de la vall�e �tait compos�e de femmes seules, n�es en hiver mais qui trimaient comme des vars pour payer leurs frais fixes et �lever une unique hivernienne destin�e � poursuivre la lign�e. Une cha�ne fragile, qui se poursuivait malgr� tout.
Une immortalit� plus simple et moins pr�somptueuse que le �a passe ou �a casse des Grandes Maisons. ���a pourrait �tre pire��, songea Ma�a. En fait, il y avait quelque chose de doux, d�intime chez cette m�re seule avec son enfant. Depuis que ses r�ves de gloire s��taient effondr�s, Ma�a avait revu sa fa�on de penser. Les Musselies traitaient les c�libataires � leur service comme des membres de leur communaut�. Peut-�tre Ma�a obtiendrait-elle un contrat � long terme qui lui permettrait de se faire b�tir une maison. Resterait le probl�me des m�les, ou du m�le, pour amorcer une naissance d�hiver. On avait du mal � concevoir � un autre moment de l�ann�e tant qu�on n�avait pas eu de clone. Mais il ne suffisait pas de descendre dans la rue en disant�: ��H�, vous, l�-bas�!��
��Bon, ce n�est pas le moment. Une chose � la fois.��
Le train entra en gare. Des passag�res mont�rent et descendirent. Des hommes et des lugars d�charg�rent une lourde machine agricole. Une contrema�tresse musselie s�approcha, suivie d�un immense lugar charg� de ballots. ��Souris, se dit Ma�a. Tu n�as plus cinq ans. Tu es une grande fille.��
��C�est tout�? demanda s�chement la femme en indiquant le tas de colis pr�s de la porte.
��C�est tout, r�pondit Ma�a en lui montrant les re�us.
��Pardon, fit Tizb� d�un ton d�gag� en se faufilant entre elles, son sac de voyage � la main. Je vais faire un tour.
��Il n�y a que trente minutes d�arr�t�! lui lan�a Ma�a. Ne va pas trop�
Mais Tizb� avait d�j� disparu au coin d�un b�timent.
��Je ne vous d�range pas, non�?
Ma�a se retourna d�un bloc, rouge comme une pivoine.
��Excusez-moi, madame. Je suis � vous.
Elle pencha le nez sur les papiers pour pointer les colis tout en se morig�nant. ��Qu�est-ce qui me prend de me m�ler des affaires d�une idiote de var sans cervelle comme tant d�autres�? Leie ne s�en serait pas occup�e, elle.��
Leie se serait dit ��bon d�barras�� et voil� tout.
Mais quand la contrema�tresse l�eut remerci�e du bout des l�vres, dix minutes avant le d�part, Ma�a partit � la recherche de son assistante. Elle arrivait au bout de la plate-forme lorsqu�un coup de sifflet annon�a l�arriv�e d�un autre train.
Ma�a remarqua un jeune homme qui s�appr�tait � actionner un aiguillage magn�tique. Deux jeunes femmes gloussaient non loin de l�, devant une maison aux rideaux rouges. Elles ouvrirent leur corsage en regardant ostensiblement le gar�on qui rougit.
��Pas maintenant�! souffla-t-il. Attendez-moi une minute.
Il ramena son attention sur le train qui approchait dans un hurlement de freins. L�une des femmes montra quelque chose du doigt avec jubilation. Le pantalon du gar�on moulait une protub�rance grossissante. Il leva les yeux sur Ma�a et se d�tourna, g�n�. Les femmes se mirent � rire de plus belle.
��H�, Gam, cria l�une, t�es s�r de tenir le bon manche�?
��Barrez-vous�! r�pliqua-t-il d�une voix rauque.
��Oh, allez�! Tiens, t�en veux encore�?
Elle agita avec un sourire aguicheur un flacon de poudre bleue. Ma�a remarqua, au coin des l�vres du gar�on, une tache de la m�me teinte.
��Qu�est-ce qui se passe�?
Tout le monde se tourna vers la maison aux rideaux rouges. � la porte se tenaient un homme d��ge m�r et� Tizb�!
Mais une Tizb� qui aurait, en l�espace de vingt minutes, chang� de v�tements, teint ses cheveux, et vieilli de dix ans.
��Lysos�! songea Ma�a. Nous projetions de nous faire passer pour des clones, Leie et moi. Si on m�avait dit qu�une clone s�amuserait � se faire passer pour une var�!��
��Elles t�agacent, ces poules, Gam�? demanda le gaillard.
��N-non, Jacko, c�est juste que�
��Lennie, Rose, rangez-moi votre mat�riel de bandaison�! pesta la femme qui ressemblait � Tizb�. Personne ne doit voir �a, et encore moins en distribuer des �chantillons gratuits�!
��C��tait juste pour rire, Miri, geignit une des filles en courant vers la maison, et la d�nomm�e Miri lui prit la bouteille des mains au passage.
��Tizb� n�est donc pas une var��, se dit Ma�a comme la femme se tournait vers elle et lui jetait un regard noir.
��Et toi, par tous les diables vrils, qui es-tu�?
��Euh� personne, fit Ma�a, interloqu�e.
��Alors, d�gage, Personne. T�as rien vu.
��Gam�! cria l�homme.
Le gar�on, troubl�, avait oubli� le train qui approchait et malencontreusement appuy� sur le levier. Il y eut un lourd d�clic. D�sempar�, il poussa le levier dans l�autre sens, trop tard. Deux cliquetis grin�ants. Il le tira en sens inverse�
Un m�canicien terroris� actionna un frein de secours et regarda, impuissant, la locomotive s�engager, dans un ululement strident, sur une voie d�j� occup�e par un autre train.
Le gar�on sauta sous la plate-forme. Ce fut la d�bandade.
Dans la foule qui contemplait bouche b�e le d�sastre, Ma�a revit la femme qu�elle avait prise pour sa compagne de voyage. Elle discutait avec la vraie Tizb�. Elles offraient deux versions du m�me visage � deux �ges diff�rents.
Ma�a se rappela alors o� elle avait d�j� vu ces traits�: � une terrasse de Lanargh, devant une maison � l�enseigne d�un taureau souriant tenant une cloche entre ses dents. La m�me enseigne ornait la fa�ade du b�timent dominant les voies.
On trouvait des maisons de Plaisir dans la plupart des villes, pour r�pondre aux d�sirs humains de l�hiver et de l��t�. La Savante Judeth les appelait des ��soupapes de s�ret頻. ��Des bordels��, rectifiait la Savante Claire, d�un ton qui ne donnait pas envie de demander des pr�cisions. En r�alit�, ces maisons accueillaient les marins qui n��taient pas invit�s dans les clans quand les aurores bor�ales faisaient bouillir leur sang. Et m�me au c�ur de l�hiver, alors que les hommes s�int�ressaient plus au Jeu de la Vie, qu�aux jeux de la chair, certaines s�urs lama�s �prouvaient le besoin d��tre ��r�confort�es��. Surtout quand le givre de gloire tombait du ciel.
Les clans sp�cialis�s qui tenaient ces �tablissements employaient souvent de la main-d��uvre var. Ma�a et Leie ne se trouvaient pas assez jolies ou �vapor�es pour se lancer dans cette carri�re, mais �a ne les emp�chait pas d�essayer d�imaginer ce qui pouvait s�y passer. Ma�a tourna le dos � Tizb� et Miri. ��Que font ces filles de la haute dans ce coin paum�?��
� voir l�enchev�trement de t�les, il �tait miraculeux que personne n�ait �t� tu� dans l�accident. Des toubibes arrivaient de la clinique locale. Le m�canicien du deuxi�me train invectivait un Gam effondr�. Jacko, le coll�gue de Gam, lui r�pondit un ton plus haut en serrant les poings d�un air mena�ant, puis il tendit le bras et repoussa le m�canicien qui fit deux pas en arri�re, surpris. Cela sembla attiser sa col�re. Il avan�a sur le m�canicien et lui flanqua en plein visage un coup qui l�envoya � terre. La foule eut un hoquet de surprise.
Le m�canicien tenta de fuir, une main sur son nez ensanglant�. Ma�a eut l�impression que le pauvre homme essayait d�sesp�r�ment de se rappeler une chose qu�il avait sue et oubli�e�: comment serrer le poing�
La femme que Ma�a avait prise pour Tizb� retint Jacko, mais il ne s�aper�ut m�me pas de sa pr�sence. Il fallut qu�elle lui tire l�oreille pour attirer son attention. Il grima�a et se tourna vers elle. Ses paroles apaisantes firent leur effet, car il se laissa entra�ner vers la maison � l�enseigne du taureau. ���videmment. �a fait aussi partie de leur boulot.�� Malgr� toutes les Lois, les sanctuaires et les asiles tenus par les grands clans, il y avait toujours des probl�mes en �t�, dans les villes c�ti�res, quand les aurores et l��toile de Wengel r�veillaient la b�te qui sommeillait chez les m�les. On voyait des hommes en rut brailler et se chamailler. Les femmes des clans de Plaisir savaient r�gler les probl�mes de ce genre, heureusement pour le pauvre m�canicien.
��Mais on n�est pas en �t�! songea Ma�a, abasourdie. �a n�aurait pas d� arriver.�� Dans la foule qui se dispersait, Ma�a aper�ut Tizb� � la vraie � qui la regardait d�un air songeur.

Les humains ne fonctionnent pas comme ces plantes ou ces poissons pour lesquels la sexualit� n�est qu�une option. Le sperme est indispensable � la formation du placenta qui nourrit l�enfant dans la matrice. La reproduction sans intervention du m�le � la parth�nogen�se � semble impossible chez les mammif�res. Nous ne pouvons qu�imiter le processus de reproduction de certaines cr�atures terriennes, appel� amazonogen�se. L�accouplement avec un m�le est n�cessaire pour amorcer la conception, mais les rejetons sont des clones g�n�tiquement identiques � la m�re.
��Parfait�! dirent les premi�res s�paratistes d�Herlandia. Nous concevrons des m�les dans ce but et nul autre.
Vous rappelez-vous les drones d�Herlandia, ces petits �tres dociles et soumis, programm�s pour un bonheur �ternel�? Prendre des �tres pleins de vigueur, de curiosit� et d�amour de la vie pour en faire ces monstres l�thargiques �tait une erreur, une abomination. Leur cr�ation fut un �chec, bien s�r. Des p�res maladifs n�engendreront jamais qu�une race maladive.
Par ailleurs, devons-nous totalement exclure la diversit�? Il se pourrait que nous ayons de temps en temps besoin de la magie du brassage des g�nes, induite par la sexualit� normale.
L�arriv�e de l�Ennemi mit brutalement fin � l�exp�rience. Les femmes d�fendirent courageusement leur nouvelle civilisation, mais elles se rendirent compte, au moment o� elles auraient eu besoin d�hommes mus par la hargne qui fait les guerriers, qu�elles en avaient d�lib�r�ment tari la source. Les chiens de manchon sont sans utilit� face aux monstres.
Voil�, mes s�urs, une autre raison de ne pas �liminer enti�rement l��l�ment m�le de notre soci�t�.
Nos descendantes risquent d�en avoir besoin.


Chapitre VI

Le train repartit et Tizb� poursuivit sa lecture, mais en silence, cette fois. Ma�a trouvait son mutisme d�concertant, comme tout ce qu�elle avait vu, et encore, elle n�avait s�rement pas tout vu. Elle n�arrivait pas � �vacuer les �tranges incidents auxquels elle avait assist� en les mettant sur le compte du vieil adage�: ��Autres ports, autres m�urs.�� Elle avait l�impression angoissante qu�il se passait quelque chose. ��Et mon petit doigt me dit que �a ne va pas me plaire.��
Elle avait toujours �t� plus curieuse que Leie, en particulier de ces choses qui ��ne regardaient pas une estivienne��. Elle s��tait jur� de se r�fr�ner, surtout depuis la temp�te. ��Question de bon sens. Une var seule au monde ne peut pas se permettre de prendre de risques.�� Mais ce myst�re irr�solu la tourmenterait jusqu�� la folie, comme une rage de dents.
Chaque fois qu�elle pensait que son ��assistante�� ne la regardait pas, Ma�a jetait un coup d��il vers sa valise, qui contenait � coup s�r autre chose que de simples habits.
��Ce n�est pourtant pas le moment de m�attirer des ennuis�!��
La jeune femme b�illa, posa son livre et s�allongea sur les sacs de jute. Ma�a vit les racines sombres de ses cheveux d�color�s. Elle savait maintenant que ce n��tait pas une estivienne g�t�e qui faisait du tourisme � la recherche d�une niche peinarde, mais une clone en mission pour sa famille.
��Un clan riche, puissant, qui tire ses revenus des maisons de Plaisir. Une entreprise complexe, lucrative qui exige autre chose que des mains vigoureuses et un joli minois.��
Ma�a avait parfois vu, � Port Sanger, de ces femmes qui se pavanaient dans des robes de voyage �l�gantes, traitant avec les meilleurs clans, et rendant m�me visite aux m�res lama�s.
��Un service sp�cial de massage � domicile�?�� se demanda Ma�a. C��tait trop simple. Et pas l�hiver, ou en plein �t�. Les Lama�s �taient tr�s ma�tresses d�elles-m�mes�; elles ne pensaient gu�re � l�amour charnel le reste de l�ann�e.
Des courriers, alors�? Un service de messages � domicile�? Elles disposaient de la couverture r�v�e pour livrer des missives entre clans alli�s, par exemple. Mais quels messages m�riteraient d��tre ainsi transmis�?
Des messages sacr�ment dangereux, estima Ma�a. Ou bien des marchandises dangereuses.
Ce flacon de poudre bleue, qui clapotait comme un liquide, manifestement destin�e aux hommes� Un produit en rapport avec l��rection embarrassante d�un adolescent, ou la col�re d�plac�e d�un homme. Ma�a se rappela comment, � bord du Wotan, des marins avaient paru excit�s par sa nudit� � en automne, et bien qu�elle ne f�t qu�une var, vierge, et crasseuse par-dessus le march�. Cette fois-l�, le myst�rieux courrier �tait un homme, mais elle savait maintenant que les hommes et les femmes pouvaient coop�rer pour des entreprises complexes.
��Y compris criminelles�?��
La jeune femme blonde ronflotait, un bras sur les yeux. Ma�a se leva en soupirant. ��Je sais que je vais le regretter.��
Elle fit un pas. Puis un autre. Une planche craqua sous son pied. Elle repartit en redoublant de pr�cautions et s�agenouilla enfin pr�s de la jeune fille endormie.
C��tait une mallette de tissu grossier. Un l�ger bourdonnement trahissait la pr�sence d�un �l�ment m�tallique vibrant en harmonie avec le propulseur magn�tique de la locomotive. En examinant la fermeture de la valise, elle rep�ra trois petits boutons sur le c�t�. Contrairement aux apparences, c��tait un article de technologie co�teuse. Il devait falloir les presser selon un certain ordre, sans quoi une alarme se d�clenchait.
Ma�a recula prudemment et revint avec un bout de fil de fer qui servait normalement � fermer les bagages r�calcitrants. Apr�s s��tre assur�e que son ��assistante�� dormait toujours, elle enfon�a le bout du fil de fer entre les fils du tissu. Il rencontra quelque chose de mou, probablement des v�tements. Elle insista, sans grand succ�s, et r�p�ta son geste quelques centim�tres plus loin, avec le m�me r�sultat.
��Je me trompe peut-�tre� sur beaucoup de choses.�� Elle s�assit par terre et r�fl�chit. La prudence lui conseillait de laisser tomber. La curiosit� et l�obstination l�emport�rent. Elle se d�pla�a pour attaquer la valise sous un autre angle�
Le plancher g�mit comme un animal agonisant. Ma�a retint son souffle. Elle regarda la clone du coin de l��il et se demanda ce qu�elle dirait si Tizb� se r�veillait et la trouvait � c�t� d�elle. La voyageuse changea l�g�rement de position et se remit � ronfler de plus belle. La bouche s�che, Ma�a planta son fil de fer � un nouvel endroit de la valise. Il y eut une r�sistance, puis un cliquetis. ��Aha�!��
Elle renouvela plusieurs fois l�exp�rience, dessinant une carte grossi�re de l�int�rieur de la valise. Pour une var en vadrouille, Tizb� semblait transporter bien peu d�effets personnels et beaucoup de lourdes bouteilles de verre.
Ma�a regagna son bureau sur la pointe des pieds. ��Bon. Tizb� est une messag�re qui transporte quelque chose de myst�rieux. Mais ce n�est pas forc�ment ill�gal.�� Tous ces airs de conspirateur, ces rendez-vous secrets sur les quais, cette riche clone qui se fait passer pour une pauvre var, ont peut-�tre des raisons parfaitement l�gitimes, des imp�ratifs de discr�tion.
Par ailleurs� ��Ce qui s�est pass� � Lanargh est peut-�tre li� � cette affaire. L�accident d�Argile l�est ind�niablement. Quelque chose de l�gal pourrait-il cr�er tant de probl�mes�?��
En th�orie, la Loi �tait au point de concours des trois ordres sociaux. En pratique, on ne naviguait pas ais�ment entre les codes plan�taire, r�gional et local, sans parler de la jurisprudence et des traditions l�gu�es par les Fondatrices et la Vieille Terre. Dans les grandes familles, il �tait fr�quent qu�une ou plusieurs clones �tudient la Loi afin de d�fendre le clan devant les tribunaux. M�me si une jeune var avait acc�s aux recueils de Lois poussi�reux, qu�en ferait-elle�? Tout se passait comme si le syst�me �tait con�u pour exclure les basses classes, sauf que les clones �taient bien plus nombreuses que les vars, de toute fa�on, alors pourquoi se tracasser�?
Ma�a ne voyait pas aupr�s de qui chercher un conseil avis�. Il n�y avait m�me pas de Guardia � Longue Vall�e. � quoi bon�? Les pirates et les agit�s de la c�te �taient loin, et les hommes �taient bannis durant la p�riode du rut. Il y avait bien un endroit o� elle pouvait aller. Un endroit o� une jeune var comme elle devait rapporter les probl�mes qui la d�passaient.
Mais elle d�cida d�essayer autre chose avant.
Le train s�arr�tait une derni�re fois � Sainte-Ecluse. Cette fois, Tizb� ne fit m�me pas mine d�aider Ma�a � charrier les colis, � se taper les comptes puis � subir l�examen d�une contrema�tresse tatillonne. Elle s��clipsa sur un ��Salut, � la revoyure�!�� d�sinvolte. ��Bon d�barras��, se dit Ma�a. Que quelqu�un d�autre s�occupe de ces myst�rieuses bouteilles.
Sainte-Ecluse �tait un agglom�rat d�entrep�ts, de silos et de parcs � bestiaux d�un c�t� de la voie, et un foisonnement de petites maisons pour vars seules et micro clans de l�autre. Il n�y avait rien qui �voqu�t m�me le modeste ��centre-ville�� de Port Sanger. Ma�a s�arr�ta devant les bureaux de la gare, o� une Musselie d��ge m�r, l�air pas trop grincheux, bavardait avec une femme robuste, � la peau cuivr�e par le soleil. La cheffe de gare la regarda en haussant le sourcil.
��Excusez-moi, bredouilla Ma�a, puis elle se jeta � l�eau. Savez-vous s�il y a une Savante en ville�? Quelqu�un qui ait acc�s au R�seau�? Je voudrais acheter une consultation.
Les deux femmes �chang�rent un coup d��il. La cheffe de gare ricana.
��Une Savante, tu dis�? Une Savante. Voyons voir� ǒaurait p�s qu��t�chose � voir avec la m�t�o, des fois�?
Son imitation ironique du parler masculin fit rougir Ma�a.
��Allez, Tess, fit l�autre, et des ridules apparurent autour de ses yeux. L�emb�te pas, c�te p�tite var. T�imagines ce que va lui co�ter sa consulte�? Elle a pas de r�duc, comme les clans�! Faut qu�elle en ait sacr�ment besoin. �coute, pu-pucelle, y a pas de Savantes dipl�m�es de c�c�t� de la vall�e, mais j�vais te dire�: j�passe devant la citadelle de Joplande en retournant � la mine. J�peux te prendre � bord.
��Hon-hon. Est-ce qu�elles sont�
��Reli�es au R�seau�? Pour s�r. C�est l�clan l�plus riche du coin. Elles ont la console et tout l�n�cessaire. Mais t�en auras peut-�tre pas besoin. Tout c�qu�y t�faut, j�parie, c�est un bon conseil de m�re. �a t��conomisera la consulte.
Un conseil de m�re�: juste ce qu�on lui avait appris � demander si jamais elle avait des probl�mes. Th�oriquement, tout le monde pouvait aller trouver les m�res du clan local, m�me les hommes et les vars dans le besoin. Seulement Ma�a n�avait pas tr�s envie d�entendre une bande de vieilles clones lui d�biter des platitudes et la gratifier de pages enti�res du Livre des Fondatrices.
��D�un autre c�t�, si elles ont une console��
��D�accord. L�ennui, reprit-elle en se tournant vers la cheffe de gare, c�est que�
��Je vois. Tu risques de pas �tre l� pour le 6 h 02, fit la Musselie en b�illant ostensiblement. �a fait rien, vas-y. Y aura bien une autre var dans le tas. Quand tu r�viendras, on te mettra sur la liste d�attente pour une autre tourn�e.
��G�nial. Je perds mon anciennet� et j�ai de bonnes chances de poireauter une semaine avant le prochain train. Je sens que cette petite histoire va me co�ter cher.��
Elle avait le sentiment naus�eux que ce n��tait pas fini.

Nous sommes programm�es pour prendre du Plaisir � faire l�amour parce que les animaux qui s�accouplent ont des petits. Tout ce qui r�sulte en une reproduction f�conde se renforce et se transmet. L��volution n�est pas plus compliqu�e que �a.
Il ne sert � rien de se plaindre que les hommes aient des pulsions agressives. Chez nos anc�tres, l�agressivit� permettait aux m�les d�avoir plus de rejetons que leurs rivaux. Le ��bien�� et le ��mal�� n�ont pas grand-chose � voir l�-dedans.
Ils ont commenc� � compter � partir du moment o� nous avons d�velopp� une conscience. Des comportements excusables chez des animaux born�s ont �t� jug�s pervers et criminels de la part d��tres pensants. Ce n�est pas parce qu�une caract�ristique est ��naturelle�� qu�elle doit �tre pr�serv�e.
Les radicales d�Herlandia sont all�es trop loin, mais on peut s�rement faire mieux que les collaboratrices timor�es de la Nouvelle Terre ou de Florentine. Sans �liminer compl�tement la hargne masculine, on peut la limiter � de courtes p�riodes, comme chez le cerf et l��lan. Les autres caract�ristiques dangereuses ou importunes pourraient �tre isol�es, afin que nos filles n�y soient pas confront�es en permanence.
Nous devrons faire preuve de hardiesse et de perspicacit�, en m�me temps que de compassion en songeant au combat que nos descendantes auront � mener.


Chapitre VII

Le soleil se couchait quand la femme � la peau cuivr�e finit de charger son chariot. Elle s�arr�ta devant l�h�tel le temps que Ma�a y d�pose son sac. Il n�y avait pas grand-chose dedans�: des v�tements et quelques souvenirs, dont un �ph�m�ride que Leie lui avait offert pour son anniversaire et un petit caillou noir�tre, cadeau du vieux Bennett qui lui avait affirm� que c��tait une authentique m�t�orite. Ma�a ne voyait pas l�int�r�t d�emporter tout �a jusqu�� la citadelle de Joplande juste pour une nuit. Fourrant quelques objets dans ses poches, elle prit le re�u que lui tendait l�employ�e musselie et se h�ta de rejoindre la femme.
La charrette lourdement charg�e se tra�nait sur le chemin de terre creus� d�orni�res par les orages d��t�. La poussi�re faisait pleurer Ma�a, lui brouillant la vue.
��Les cul-terreuses du Conseil de la vall�e font tra�ner la r�paration des routes, se plaignait la propri�taire du chariot. Elles se plaignent toujours d��tre fauch�es. C�est les agricultrices qui r�gnent ici, et on a int�r�t � s�en souvenir si on veut pas avoir d�ennuis.
��Des agricultrices perkinistes��, compl�ta Ma�a in petto. La secte attirait les petits clans sortis depuis peu du statut ingrat de vars. Les riches clans de Longue Vall�e �taient modestes par rapport � ceux de la c�te, � moins que ce ne soient des branches cadettes de ruches plus importantes ailleurs.
La bienfaitrice de Ma�a �tait une Lem�re. Ma�a connaissait cette famille, qui avait essaim� dans tous les endroits du continent Oriental o� l�on trouvait des gisements de minerai trop maigres pour attirer les grosses exploitations mini�res, et des communaut�s dont une petite entreprise m�tallurgique pouvait satisfaire les besoins. Les Lem�res avaient d�couvert leurs limites � la dure�: quand une de leurs affaires devenait assez grande pour attirer la concurrence, elles la vendaient.
��C�est une niche tout de m�me��, se dit Ma�a. Rares �taient les vars qui fondaient leur propre lign�e matronymique, et avec un tel succ�s. Qui �tait-elle pour les juger�?
La Lem�re s�appelait Calma. C��tait une femme sympathique avec ses grosses pattes rugueuses comme les lingots d�alliage qui venaient par train de cap Grange et que Ma�a l�avait aid�e � charger. Ils seraient m�lang�s au fer local selon une recette transmise de m�re en fille depuis des g�n�rations, et donnerait l�acier Lemer, un produit de qualit� raisonnable.
Les Lem�res de Port Sanger n�avaient pas sa peau h�l�e, pourtant Ma�a avait l�impression d�avoir d�j� crois� cette femme. Cette impression �tait � sens unique, bien s�r. Il y avait peu de chances que Calma reconnaisse Ma�a si elle la revoyait un jour. La plupart des gens ne prenaient pas la peine de m�moriser, ni m�me de remarquer, un visage unique.
Pendant que le chariot avan�ait cahin-caha dans la campagne rouge�tre, Calma lui parla de la vie sur cette vaste plaine alluviale. Les Lem�res creusaient la terre au nord de Sainte-Ecluse, o� une dislocation du terrain avait fait remonter � la surface un filon prometteur. Trois apprenties d�une citadelle lem�re �taient venues au d�but du peuplement de cette partie de la vall�e pour s�attaquer � ces minces veines et installer des forges. Les quatre g�n�rations suivantes avaient connu de dures �preuves et quelques ann�es de prosp�rit�. Le clan miniature comprenait aujourd�hui six adultes, quatre clones, un petit estivien et une dizaine d�employ�es vars de passage.
En apprenant que Ma�a avait fait un peu de chimie, Calma se montra plus chaleureuse et s��tendit � loisir sur les d�fis et les d�lices de la m�tallurgie, sur les joies de transformer la mati�re premi�re afin de r�pondre aux besoins humains.
��Tu n�imagines pas les satisfactions qu�on peut en retirer, dit-elle en tendant les bras vers l�horizon, o� le soleil couchant semblait embraser une mer de c�r�ales. Et �a offre d��normes possibilit�s pour une jeune qui en veut.
Par courtoisie, et parce que sa compagne commen�ait � lui �tre sympathique, Ma�a r�prima un �clat de rire. La pauvre Calma lui d�crivait une belle voie de garage.
��J�y r�fl�chirai, r�pondit-elle prudemment.
Elle se rendit compte avec un pincement au c�ur qu�elle avait m�moris� les paroles de la clone comme pour les r�p�ter � Leie. Elle n�y pouvait rien. Les vieilles habitudes ont la vie dure. Parfois plus que les fragiles �tres humains.
Elle se rappela un hiver o� elle se plaignait � sa jumelle, tandis qu�elles tournaient la manivelle d�un monte-charge.
��Elles ont assez bu pour un enterrement, je trouve. Elles ne vont quand m�me pas nous faire monter et descendre comme �a toute la nuit�?
��Il y avait du givre de gloire sur le bord de la fen�tre, ce matin. Tu sais bien que �a leur donne envie de faire la f�te, avait r�pondu Leie. Si tu veux mon avis, les Lama�s ont autre chose en t�te que la mise au trou de trois grands-m�res.
Ma�a se rappelait avoir tiqu� devant ce terme sarcastique. Les Lama�s �taient froides avec leurs filles vars, mais elles s�adoucissaient avec l��ge, certaines allant parfois jusqu�� manifester une r�elle affection vers la fin de leur vie. Deux des mamies d�funtes �taient presque gentilles. Et puis ce n��tait pas bien de dire du mal des morts. ��On dit que Stratos r�utilise tous les atomes qu�on lui restitue et que chaque partie de nous-m�mes sert � une nouvelle vie.��
C��tait son premier contact direct avec la mort. On �touffait dans l��troit monte-charge qui descendait en se balan�ant entre les parois de pierre humides, et les �chos de leur voix voletaient contre les murs du conduit comme des �mes prises au pi�ge. Quand la bo�te de bois avait touch� le fond, elles en �taient sorties avec soulagement. Des coffres scell�s contenaient assez de grain et de provisions pour tenir un si�ge. Des tonnelets et des bouteilles cachet�es � la cire s�alignaient sur un nombre incalculable d��tag�res.
Leie s��tait approch�e des rang�es de bouteilles, sa liste � la main, pour chercher celles qu�on leur avait demand�es pendant que Ma�a enfilait une autre all�e menant � un porche de pierre encadrant une porte bard�e d�acier.
Dans le roc �tait grav� un labyrinthe d�entailles et de sillons. Certaines incisions �taient sinueuses, d�autres droites et assez larges pour y glisser une lame. Quelques protub�rances s�enfon�aient un peu si on appuyait dessus, en �mettant des cliquetis trahissant l�existence d�un m�canisme cach�.
La seule fois o� elle avait parl� de la porte � une Lama�, Ma�a avait re�u une gifle m�morable. Leie r�vait souvent aux myst�rieux tr�sors qui devaient se trouver derri�re, tandis que Ma�a �tait attir�e par l��nigme elle-m�me. Elle avait subrepticement recopi� les contours du labyrinthe et pass� des heures ensuite � imaginer des combinaisons et des codes secrets. Ils devaient �tre durs � d�chiffrer pour que les Lama�s les envoient � la cave sans surveillance.
Ce soir-l�, apr�s avoir charg� les bouteilles dans le monte-charge, Leie avait pris Ma�a par les �paules.
��Te laisse pas abattre par ce fichu casse-t�te�! On descendra un v�rin hydraulique en douce, morceau par morceau, et boum�! Fini le myst�re�!
��C�est pas �a, avait r�pondu Ma�a. Je pensais � ces grands-m�res. On les connaissait depuis qu�on �tait toutes petites. Elles �taient toujours l�, comme l�air ou le soleil. Et maintenant, elles sont dans la chapelle, toutes raides, et� et toutes les autres au premier rang, on aurait dit qu�elles se disaient que ce serait bient�t leur tour.
Elle avait frissonn�. C��taient les premi�res obs�ques auxquelles elles assistaient. Elles avaient quatre ans.
Les clones lama�s vivaient vingt-huit ou vingt-neuf bonnes ann�es strato�nes. Mais que l�une d�elles s�en aille, et toutes celles de la m�me classe d��ge en faisaient g�n�ralement autant dans les semaines suivantes. Ce n��taient pas les derni�res fun�railles de la saison, ni m�me du mois.
��Je sais, avait r�pondu Leie d�une voix inhabituellement songeuse. �a me flanque la trouille, � moi aussi.
Ma�a avait appuy� sa t�te contre celle de sa s�ur, r�confort�e de savoir que quelqu�un partageait son trouble.
En remontant de la cave, Leie avait essay� de lui changer les id�es en lui racontant une histoire que lui avait rapport�e une autre var�: plusieurs jeunes clones du clan Saxton avaient fait du grabuge au port, asticotant les marins jusqu�� ce qu�ils soient oblig�s d�appeler la Guardia, et�
Une compagnie de gous h�riss�s de piquants traversa soudain la route, faisant hennir et se cabrer les b�tes de trait. Calma tira sur les r�nes tout en les apaisant de la voix. Les oiseaux disparurent dans la cannaie, poursuivis par un renard.
Ma�a mit quelques instants � reprendre pied dans le pr�sent poussi�reux. Le flot de ses souvenirs lui avait sembl� tellement r�el� �tait-ce le balancement de la voiture qui lui avait rappel� le monte-charge ou bien une odeur, ou la lumi�re cr�pusculaire, qui avait d�clench� ce retour en arri�re�?
C��tait dr�le. Ma�a �tait incapable � pr�sent de se rappeler quel ragot savoureux Leie avait partag� avec elle ce jour-l�, entre la cave et l�office. Elle se souvenait seulement de s��tre couvert la bouche de la main pour emp�cher son rire de porter dans toute la maison. Apr�s, elle avait eu mal aux c�tes pendant des heures, tant � cause de son rire que des efforts qu�elle avait faits pour l��touffer. Une bouteille de vin s��tait renvers�e et cass�e, r�pandant son contenu sur le fond du monte-charge. La flaque bordeaux s��tait insinu�e entre les lattes et avait goutt� jusqu�en bas.
��Laissez-moi tranquille�!�� geignit int�rieurement Ma�a en retenant ses larmes. Elle ne voulait pas de ces souvenirs. Ils lui br�laient l��me et les yeux comme un acide.
D�un autre c�t�, si ce chagrin r�it�r� lui faisait mal, ce rire partag� semblait r�pandre sur sa blessure un baume d�une am�re douceur. Elle ne put s�emp�cher d�esquisser un sourire.
��Et si la vie n��tait faite que de courts instants�?�� se dit-elle, et elle d�cida de ne plus r�sister si un nouveau souvenir heureux se pr�sentait.
Calma n�avait rien dit depuis un moment, peut-�tre pour respecter son mutisme, et Ma�a sursauta quand elle annon�a�:
��La citadelle de Joplande est juste apr�s ce verger.
Des rang�es disciplin�es d�arbres fruitiers aux minces troncs formaient un mouvant treillis. Le chariot franchit le pont de planches qui enjambait un ruisseau babillant, et la plantation parut exploser autour de Ma�a en une orgie de g�om�trie planifi�e, une �tude cristalline de bois vif. La lumi�re d�clinante amplifiait chaque point de vue en substituant � la distance visible une impression d�infini.
Des petites lumi�res brillaient dans les arbres. Ma�a crut d�abord que c��tait un �clairage artificiel, puis elle s�aper�ut que c��taient des lampyres qui illuminaient le verger de leurs amours. Des ondes chatoyantes parcouraient les all�es. On pouvait les suivre, observa-t-elle, de la m�me fa�on qu�on pouvait suivre les harmonies parall�les d�une fugue � quatre voix rien qu�en se laissant aller.
���a doit �tre quelque chose, la nuit.�� Elle se prit � regretter de ne pouvoir rester � jamais dans cette galaxie de poche.
Elles sortirent de la for�t et retrouv�rent la lumi�re plus calme d�une petite lune tombant sur une jolie ferme au milieu de laquelle s��levait une maison d�adobe. Des antennes pointaient vers les satellites en orbite.
��La citadelle de Joplande, dit la Lem�re. Vu l�heure, on te mettra sans doute dans une grange, � cause du code d�Hospitalit�. Si elles t�envoient balader, t�inqui�te pas. Suis les traces de mes roues et, � partir du grand saule, sers-toi de ton nez. Y para�t qu�on sent la citadelle Lem�re de loin. Moi, je m�en suis jamais aper�ue.
��Merci. Vous croyez qu�elles risquent de me rembarrer�?
��Par ici, tout le monde finit, t�t ou tard, par aller � Joplande pour une histoire de jugement, r�pondit Calma en haussant les �paules. Fais gaffe � ce que tu dis, c�est tout.
Le chariot ralentit devant un haut portail. Ma�a descendit en marche et suivit la voiture sur quelques m�tres.
��Merci. Merci pour tout.
��De rien. Bonne chance pour ta consulte�!
La grande femme lui fit un signe amical de la main et le chariot disparut dans un nuage de poussi�re.
De grosses voitures �taient gar�es dans l�all�e devant la demeure. Une servante var �trillait des chevaux pr�s d�un abreuvoir. ��Ce doit �tre le centre social du comt頻, se dit Ma�a en frappant � la porte d�entr�e. Un grand lugar apparut, v�tu d�un gilet ray� qui avait connu des jours meilleurs. Il inclina sa t�te grisonnante et poussa un miaulement interrogateur.
��Une citoyenne cherche la sagesse, dit Ma�a en d�tachant bien ses mots. Je requiers conseil des m�res de Joplande.
Le lugar �mit un bruit de gorge et fit signe � Ma�a de le suivre.
L�int�rieur du manoir �tait richement lambriss� de bois vernis, manifestement import�. Des bras de lumi�re diffusaient une p�le lumi�re �lectrique, �clairant un blason pr�tentieux au-dessus du grand escalier�: une charrue entour�e de gerbes de bl�. ��Au moins, il n�y a pas de statues��, songea Ma�a.
Le lugar la conduisit dans une pi�ce mieux �clair�e. De la fum�e lui piqua les yeux. ��Des hommes�!�� Une dizaine de m�les portant la tenue rouge, orange ou noire des trois guildes ferroviaires �taient vautr�s sur des canap�s et des coussins un peu r�p�s. Ils lisaient, regardaient une retransmission sportive sur un t�l�cran tremblotant, jouaient � un jeu de la Vie miniature ou r�vassaient en fumant la pipe et en buvant de la bi�re. Ma�a se dit que tous les hommes � cinquante kilom�tres � la ronde devaient �tre l�, ce soir. ��Les clans commencent leur cour d�hiver t�t, comme � Port Sanger��, songea-t-elle.
Par deux fois alors qu�elle balayait la pi�ce du regard, Ma�a avait vu des hommes b�iller. Sans doute avaient-ils travaill� toute la journ�e avant de venir. Seulement ce n��tait pas de la fatigue qu�ils manifestaient, mais de l�ennui.
��J�ai l�impression que j�arrive au mauvais moment.��
Il n�y avait pas une seule femme adulte. Sauf l��t�, les hommes pr�f�raient g�n�ralement les soir�es tranquilles. Les Joplandes choisies devaient donc �tre encore dans les coulisses, en train de troquer leur tenue de fermi�re pour des atours susceptibles, � en croire les catalogues de vente par correspondance, d��veiller l��tincelle du d�sir masculin. Ma�a regarda les quatre jeunes servantes qui d�ambulaient parmi les invit�s. Deux d�entre elles, bien que d��ge diff�rent, avaient le m�me teint oliv�tre et les m�mes cheveux noirs, longs et lustr�s, malgr� la poussi�re de la vall�e.
Sans doute des hiverniennes, estima Ma�a, qui leur donna entre quatre et cinq ans. Les deux autres, plus �g�es et moins affriolantes, devaient �tre des employ�es vars.
Plusieurs hommes lev�rent les yeux sur Ma�a et s�en d�sint�ress�rent aussit�t. Seul un jeune homme bien ras� et plus soign� que les autres continua � la regarder et lui fit m�me un petit sourire. Ma�a se prit � redouter qu�il s�approche pour lui parler. Que pourrait-elle bien lui dire�?
Un courant d�air lui apprit que les portes coulissantes s��taient rouvertes dans son dos. Le regard du jeune homme se porta sur un point situ� derri�re elle, puis il se laissa retomber sur son fauteuil, l�air d��u. Ma�a se retourna machinalement pour voir ce qui avait provoqu� cette r�action.
��Qui es-tu, et que fais-tu ici�? lan�a, d�un ton imp�rieux, la petite vieille mal fagot�e debout devant elle.
Les Joplandes avaient manifestement tendance � l�embonpoint, encore que la carrure de la femme sugg�r�t une force peu commune pour son �ge. Elle avait la peau boucan�e sous la soie noire des cheveux. Contrairement aux femmes normales, les vars ignoraient de quoi elles auraient l�air en vieillissant, et Ma�a se demanda si elle ne pr�f�rait pas �a.
��Une citoyenne venue chercher assistance, r�pondit-elle en s�inclinant courtoisement. J�ai vu, � M�re, que vous �tiez reli�e au R�seau, or je dois consulter les Sages de Caria.
Elle n�avait pas eu l�intention de parler fort, mais sa voix portait. Le silence relatif de la salle devint total. Une lueur d�int�r�t s�alluma dans les prunelles des hommes alentour, � la grande irritation de la matriarche joplande.
��Voyez-vous �a�! Tu crois donc, variante, avoir quelque chose � dire qui puisse int�resser les Savantes�?
��Oui, M�re. Je vois que votre syst�me est op�rationnel, fit-elle en indiquant l�antique t�l�vision, et d�apr�s l�expression de la vieille femme Ma�a comprit qu�elle venait de lui fournir une raison suppl�mentaire de d�tester cet appareil pourtant bien utile pour attirer les m�les. Par les anciens codes, je requiers votre aide afin de passer mon appel.
De profondes rides barr�rent le front de la matriarche. Elle n�appr�ciait visiblement pas que cette jeunette de rien du tout invoque les codes devant elle.
��Hmf. Tu tombes mal. Nous ne sommes pas tenues de payer ta communication, ajouta-t-elle apr�s un silence. J�esp�re que tu as de quoi payer. Pas ici, jeune imb�cile�! siffla-t-elle comme Ma�a sortait sa bourse. N�as-tu donc aucune pudeur�?
Ma�a cilla, d�concert�e. Une coutume perkiniste locale interdisait-elle de manier de l�argent devant les hommes�?
��Pardonnez-moi, � M�re, dit-elle en s�inclinant bien bas.
��Grmblch. C�est bon. Toi, l�-bas�! fit-elle avec un claquement de doigts. Le verre de ce monsieur est vide�!
Elle conduisit Ma�a le long d�un couloir. Elle aper�ut, en passant, des jeunes femmes en train de se pr�parer. Les Joplandes �taient de belles plantes dans leur jeunesse. Quand on aimait les m�choires solides et les fronts hardis. Mais il ne fallait pas chercher � comprendre les hommes, qui devenaient de plus en plus difficiles � mesure que l��toile de Wengel p�lissait et que les aurores bor�ales s�estompaient.
Des clones d�autres familles s�affairaient aux c�t�s des jeunes Joplandes. La citadelle de Joplande devait partager les frais d�accueil avec quelques clans alli�s. � en juger par le manque d�enthousiasme des hommes affal�s dans le salon, elles devaient �tre oblig�es d�organiser pas mal de ces soir�es pour obtenir quelques malheureuses grossesses d�hiver.
Ma�a s�attendait � voir davantage de Joplandes pub�res dans cette grande demeure, puis elle se rappela�: ��La population qui cro�t partout ailleurs est en baisse dans la vall�e��
�videmment. L�accroissement de la natalit�, sur la c�te, �tait surtout d� � l�augmentation des naissances d��t�, or ces Perkinistes tenaient les hommes � distance en �t�, justement pour �viter ce genre de grossesses. Voil� pourquoi elle n�avait pas vu une seule var. Elle se serait bien attard�e pour voir comment ces femmes r�ussissaient dans un domaine o� m�me la puissante citadelle de Lamatie avait du mal ��
��Par ici, siffla la vieille Joplande d�un ton pressant.
��Excusez-moi, ma M�re, fit Ma�a en courbant l��chine.
En fait de salle de communication, son h�tesse malgr� elle la mena vers un r�duit meubl� d�un tabouret, d�une table bancale et d�une console standard aliment�e par des paquets de c�bles passant par un trou dans le mur. Des si�ges confortables, r�serv�s aux M�res pour leurs appels � longue distance, �taient align�s le long d�un mur. La Joplande alluma l��cran.
��Appel d�h�te. Paiement en fin de communication, dit-elle � la machine, puis elle se tourna vers Ma�a. Si tu ne peux pas couvrir la taxe, tu la rembourseras en travaillant. Cent unit�s par mois, d�accord�?
Ma�a fut envahie par une bouff�e de col�re. Cette proposition �tait scandaleuse. ��La derni�re des estiviennes de Port Sanger est mieux �lev�e que toi, ��M�re��.�� Enfin, ce n��tait pas avec de la classe que l�on pouvait fonder sa niche dans la prairie� Et qui �tait-elle, encore une fois, pour en juger�?
��D�accord, dit-elle entre ses dents.
La Joplande sourit. ��Je n�ai pas int�r�t � ce que �a me co�te trop cher�! Travailler pour des clones de cet acabit, �a doit �tre le diable et son patriarcat�!��
Ma�a s�assit devant la console. Elle avait entendu dire que c��tait l�un des neuf, pas un de plus, appareils photoniques qui faisaient encore l�objet d�une fabrication de masse dans les vieilles usines du continent de l�Arriv�e, les autres �tant des moteurs qui servaient � tout, des trains solaires ou des jeux de la Vie. C��tait la premi�re fois qu�elle utilisait une console. Elle tenta de se rappeler les le�ons de la Savante Judeth. ��Voyons� elle est en mode vocal, donc si j��nonce ma demande�� Elle s�avisa soudain qu�elle n�avait pas entendu la porte se refermer. Elle se retourna. La matriarche joplande �tait adoss�e au chambranle, les bras crois�s.
��Je requiers le droit � la confidentialit�, articula Ma�a avec un sursaut de rage.
��Le compteur commence � tourner, pu-pucelle, r�pondit la m�re avec un sourire affect�. Amuse-toi bien.
La porte se referma derri�re elle avec un cliquetis.
��Bon sang�!�� Le chronom�tre inscrit en haut et � gauche de l��cran indiquait d�j� onze cr�dits�!
��Euh�, dit-elle f�brilement � la machine. Il faut que je parle � quelqu�un� une Savante, ou quelqu�un de la Guardia.
C��tait mal parti�
��Ah oui�! � Caria�!
Des cases apparurent sur l��cran qui �tait jusque-l� rest� vierge. ��Des bo�tes de dialogue��, songea-t-elle avec un soupir. Elle lut�:
Champ Adresse � Caria Recherche � r�f�rence cat�gorielle Indications insuffisantes � ��Savante�� et/ou ��Guardia��
Pr�cision requise � OBJET�?

Ma�a sentit qu�elle n�arriverait � rien en essayant de pr�senter sa question de fa�on logique. Elle perdrait en temps de connexion ce qu�elle gagnerait en traitement des donn�es. Elle allait parler � la machine�; elle verrait bien.
��Je ne sais pas par o� commencer� J�ai vu de dr�les de choses, � Lanargh et Argile. Des hommes agissaient comme si c��tait l��t�. Je crois qu�ils avaient pris une esp�ce de poudre bleue, dans des flacons de verre�
L��cran tremblota et les cases se r�organis�rent. Certaines contenaient un ou plusieurs des mots qu�elle avait prononc�s. Elles �taient raccord�es par des lignes qui bougeaient � mesure qu�elle parlait. Ma�a fit un effort de concentration pour ne pas se laisser distraire par cette aveuglante �nigme.
��Il y avait une fille d�un clan de Plaisir. Leur embl�me est un taureau avec une cloche. Elle transporte les bouteilles comme un courrier�
La disposition des cases changea � nouveau, comme si ses pens�es s��taient brusquement r�solues en cubes bien nets agenc�s selon une configuration logique et coh�rente. L�image s��vanouit presque aussit�t, � la grande d�ception de Ma�a.
Au diagramme succ�da une belle femme entre deux �ges, aux cheveux ch�tains retenus par une �l�gante barrette d�or. Elle regarda un instant Ma�a et prit la parole d�une voix ferme.
��Vous �tes en communication avec les Services de s�curit� de l��quilibre plan�taire. Veuillez d�cliner votre nom et votre famille d�origine.
Ma�a n�avait jamais entendu parler de cette organisation. Crisp�e, elle s�ex�cuta. Les vars s�identifiaient en citant le nom de leur clan maternel, mais elle trouva tout dr�le de s�entendre dire�: ��Ma�a des Lama�s��.
��Tr�s bien. R�p�tez votre histoire, s�il vous pla�t. En commen�ant par le d�but.
Ma�a constata avec d�sespoir que la communication avait d�j� d�vor� la moiti� de ses maigres �conomies.
��Tout a commenc� quand ma s�ur et moi avons embarqu� sur deux bateaux, le Wotan et le Zeus. Sur les quais, � Lanargh, j�ai vu un homme curieusement habill�, enfin, pas un marin. Il a rencontr� trois de nos hommes et apr�s ils ont eu une dr�le d�attitude�: ils m�ont pinc�e et m�ont dit le genre de trucs qu�ils disent en �t�, alors que j��tais couverte de crasse et qu�ils n�avaient rien pu sentir. Enfin, je veux dire, je ne suis que�
��Une vierge. Je comprends, dit la femme. Continuez.
��En fait, ma s�ur et moi�, fit Ma�a en d�glutissant.
Elle s��garait. Et ce satan� chrono qui tournait de plus en plus vite�
��On a vu des hommes se comporter comme �a dans toute la ville et c��tait pareil devant une maison de Plaisir de Sainte-Ecluse tenue par le m�me clan et Tizb�
��Attendez un peu�! fit la femme � l��cran en secouant la t�te comme si elle avait perdu le fil. Vous allez trop vite�!
Ma�a regarda avec consternation le compteur engloutir ses derni�res �conomies. Elle �tait bonne pour un mois de travaux forc�s au service des Joplandes�
��Je n�ai plus d�argent pour vous parler. Je ne savais pas que ce serait si cher. Excusez-moi.
Elle tendit la main vers l�interrupteur.
��Arr�tez�! Mais que faites-vous�? s��cria la femme en levant la main. Attendez� je ne vous demande qu�une seconde�!
Elle se pencha, sortant de l��cran. Le chronom�tre d�fila encore un instant, puis il s�arr�ta et, devant les yeux sid�r�s de Ma�a, revint � z�ro.
���a va mieux�? demanda la femme en r�apparaissant. Vous vous sentez plus � l�aise pour parler, maintenant�?
��Je� je ne savais pas que vous pouviez faire �a.
��Vos m�res ne vous ont jamais dit que si vous aviez quelque chose d�important � signaler aux autorit�s vous pouviez le faire en PCV�?
Ma�a fit non de la t�te.
��Elles� elles devaient penser que �a nous inciterait � la d�pense, ou � la paresse.
La femme eut un reniflement d�daigneux.
��Eh bien, vous le savez maintenant. Bon, vous �tes calm�e�? Alors reprenons�: ces bouteilles de poudre bleue�
En fin de compte, Ma�a s�aper�ut qu�elle n�avait pas grand chose � raconter.
Elle avait tout imagin�, du d�sastre � si son histoire se r�v�lait sans importance ou ridicule � au miracle, s�il s�agissait du genre de renseignements pour lesquels la Savante de la t�l�, � Lanargh, avait promis une belle r�compense.
La v�rit� se situait probablement � mi-chemin. La femme � l�inspectrice Foster � promit � Ma�a une petite somme pour se pr�senter � cap Grange d�ici deux semaines afin de raconter son histoire � une magistrate qui devait s�y rendre � ce moment-l�. Ses frais lui seraient rembours�s, dans des limites raisonnables. L�inspectrice Foster ne lui donna aucune explication. Ma�a eut toutefois l�impression, � voir son attitude attentive mais pas inqui�te, que son t�moignage constituait une piste parmi bien d�autres dans une affaire en cours.
��Quelqu�un tripatouille le cycle sexuel saisonnier et �a ne leur fait ni chaud ni froid��, se dit-elle. Il y avait d�j� eu un accident, et qu�arriverait-il si la situation d�rapait�?
La femme lui donna un num�ro � rappeler au cas o� et coupa la communication en laissant sur l��cran une demande au clan Joplande de g�te et de couvert pour une nuit, au nom de Ma�a, aux frais de la Colonie. Encore une chose dont Ma�a n�avait jamais entendu parler.
La matriarche l�attendait derri�re la porte, un grand sourire aux l�vres.
��Tu as fini ta consultation, ma fille�? susurra-t-elle comme si elle su�ait un bonbon.
��Oui, oui. Merci, ma M�re.
��Bien. Une servante va te montrer la grange. Nous verrons demain quel travail te confier en remboursement de ta dette.
Ma�a sourit. Pour la premi�re fois depuis des semaines, elle �prouva un sentiment de Plaisir. Leie aurait ador� �a.
��Pardon, ma M�re, dit-elle avec des airs de chat qui a de la cr�me sur les moustaches, mais la grange ne saurait convenir. Et demain matin, apr�s un bon petit d�jeuner, c�est du moyen de transport que vous mettrez � ma disposition pour me ramener en ville que nous discuterons.
La Joplande bl�mit puis rougit, ce qui donna un r�sultat �tonnant sur sa peau sombre. Elle �carta brutalement Ma�a et regarda l��cran en �mettant des borborygmes de rage.
��Comment as-tu r�ussi ce tour-l�? Je te pr�viens, si c�est une plaisanterie de la ville�
��Vous pouvez toujours appeler les Services de s�curit� de l��quilibre plan�taire, si vous voulez v�rifier.
Ma�a ignorait ce que ces mots signifiaient, mais ils eurent un effet spectaculaire sur la vieille femme. Qui r�ussit tout de m�me � articuler, au prix d�un effort manifeste�:
��Je vais te montrer ta chambre.
Dans le couloir, Ma�a entendit de la musique et des rires. La soir�e avait enfin d�marr�. La vieille lui fit descendre un escalier menant dans la cour de la ferme. Deux chiens vinrent montrer les dents � Ma�a et d�tal�rent sur un ordre sec de leur ma�tresse.
��Je te fais faire le tour de la maison. Je ne tiens pas � ce que tu d�ranges mes invit�s.
Des m�les riaient � gorge d�ploy�e dans la pi�ce du devant, bien �clair�e. Plus loin, de chambres plong�es dans la p�nombre montaient des souffles rauques, sans �quivoque. ��Eh b�, songea Ma�a en sentant ses oreilles devenir br�lantes, les Joplandes doivent �tre contentes. Elles en ont pour leur argent, ce soir.�� C��tait bien le diable si ces braves travailleurs ne leur faisaient pas au moins une clone d�hiver.
La matriarche la mena vers un groupe de bungalows � entr�e ind�pendante. Les portes n�avaient ni cl� ni serrure. Elle ouvrit le dernier et se dressa sur la pointe des pieds pour visser une ampoule nue. Elle �mit une lumi�re si faible qu�un interrupteur �tait superflu�; elle ne risquait pas de chauffer. Deux couvertures �taient pli�es sur un matelas bourr� de paille. Ma�a haussa les �paules. Elle avait vu pire.
��Petit d�jeuner � l�aube. Apr�s, ceinture, d�cr�ta sa gracieuse h�tesse en tournant les talons.
Ma�a ferma la porte et d�plia les couvertures. Avisant une cruche sur une table bancale, elle but un bon coup, se passa le visage � l�eau, leva la main, tourna l�ampoule et �teignit.
De tous les coins du complexe agricole �manaient des harmonies puissantes, atonales. La musique de l�all�gresse, comme disaient les po�tes. Pour Ma�a, c��tait beaucoup plus s�rieux.
Les rythmes changeaient selon les �poques. En �t�, c��taient les hommes qui cherchaient passionn�ment � s�duire des femmes peu empress�es. Ma�a connaissait ces sch�mas depuis toujours. C��taient les voies de la Nature.
��Enfin, la voie que Lysos et les Fondatrices ont choisie pour nous, rectifia Ma�a, les oreilles grandes ouvertes dans les t�n�bres. Difficile d�en imaginer une autre.��
Ma�a avait r�fl�chi � l�amour physique � deux partenaires qui s�unissaient par d�sir, ou par soumission au d�sir de l�autre. L�acte paraissait � la fois sublime et refl�ter un besoin fr�n�tique, humide, de se raccrocher � la vie, li� � la conscience de la bri�vet� de l�existence. Une fusion qui visait � l�immortalit�, disaient certains.
Jeune vierge, Ma�a ne ressentirait le soubresaut hormonal du d�sir qu�au c�ur de l�hiver. Oh, elle avait d�j� �prouv� des sensations qui devaient avoir un rapport avec �a. Une vague envie, comme un vide. La sexualit� contribuerait peut-�tre � combler ce vide. Un peu.
Soupirs et cris �touff�s� C��tait fascinant. Et s�il y avait derri�re tout �a autre chose que le simple frottement d��pidermes l�un contre l�autre, qu�une �mission et un m�lange de fluides�? Une union qui magnifiait l�apport de chacun�?
��Et si j��tais tout simplement na�ve�?�� Elle n�avait jamais partag�, m�me avec Leie, ce doute secret.
��Tu voudrais d�un homme puant et qui gratte en guise d�animal favori�? aurait ironis� sa s�ur jumelle.
Ma�a ne savait pas ce qu�elle voulait vraiment.
Une heure ou deux plus tard, les choses s��taient calm�es. Le silence l�avait emport� par d�faut. Mais Ma�a n�arrivait pas � dormir. Elle �tait �nerv�e par les �v�nements de la journ�e. Elle finit par repousser ses couvertures et sortit faire un tour sous les �toiles.
L�air sentait plus fort que dans le Nord o� elle avait grandi. Elle reconnut tout de suite l�odeur des lugars, ces cr�atures velues, d�une douceur obs�dante, qui dormaient blotties les unes contre les autres. Elle avait lu quelque part que leur odeur faisait partie des caract�res programm�s par les Fondatrices, qui les avaient dot�s d�une grande force physique afin de s�affranchir de la d�pendance aux m�les.
Ils sentiraient toujours moins fort que les marins du Wotan, quand un effort p�nible faisait appara�tre un film de sueur sur leur peau. Les hommes suaient-ils quand ils faisaient l�amour�? Cette pens�e accrut l�ambivalence attirance/r�pulsion que lui inspirait le sexe.
Elle salua d�un sourire ses amis l�Aigle et le Marteau. Les constellations famili�res lui r�pondirent en clignotant. Sans r�fl�chir, elle d�fit deux attaches de cuir, sortit le sextant de cuivre attach� � son poignet, le d�plia et prit des vis�es angulaires sur l�horizon, sur Ophir, l��toile polaire, puis Amaterasu. Si seulement elle avait un bon chronom�tre�
Une cr�ature passa en voletant au-dessus d�elle. Le vent agitait les arbres pr�s de la rivi�re, o� les lampyres s�accouplaient avec une fr�n�sie qui d�passait celle des humains. Ces myriades d�unions s�accompagnaient d�ondes scintillantes, extatiques, au rythme myst�rieux. Des sections enti�res de la for�t s�allumaient et s��teignaient � l�unisson. ��Je me demande s�il y a un sch�ma d�ensemble l�-dedans��, se dit Ma�a, fascin�e par ce spectacle vivant, complexe, �nigme labyrinthique telle celle des constellations qui l�avaient toujours attir�e�
Tout � coup, le vent tomba et, dans le silence soudain, un murmure de voix se fit entendre�:
��Tu ne sais pas ce qu�elle a racont� � la Sep�?
��Non, et c�est bien ce qui m�inqui�te. D�autant qu�elles l�ont prise en PCV. �a devait �tre s�rieux. Nos cousines de la c�te nous ont parl� d�une inspectrice qui fouinait partout. �a sent mauvais. Vous nous aviez promis la discr�tion, aussi�!
Oubli�es, les lucioles� Ma�a se rapprocha dans l�ombre et reconnut la deuxi�me interlocutrice. C��tait la m�re Joplande. Quant � l�autre� Ma�a eut un choc en l�entendant rire.
��Je doute qu�elle leur ait parl� de notre petit secret. Je la connais, la gamine�; elle n�arriverait pas � sortir d�un sac de jute toute seule�!
��Merci, Tizb頻, se dit Ma�a en frissonnant. Soudain, les pi�ces du puzzle s�assembl�rent. Pas �tonnant que les Joplandes r�ussissent si bien leurs soir�es de s�duction, malgr� leur d�marrage cafardeux�! Pendant qu�elle parlait aux autorit�s de Caria, Tizb� avait d� se pointer avec ses bouteilles d��t� concentr�. Que ne donneraient certains clans pour voir s�inverser la courbe de leur natalit�, simplement et en douceur�? Surtout ces d�votes Perkinistes, qui d�testaient les hommes.
��Elles projetaient de revenir sur la r�gle du bannissement estival. Les Conseils de la vall�e s�appr�taient � construire des sanctuaires, comme sur la c�te. Mais avec la poudre de Tizb�, plus besoin de biaiser avec la doctrine radicale�� Elle qui se demandait si cette poudre avait un int�r�t pratique� Elle avait la r�ponse.
��Les incidents de Lanargh et la collision ferroviaire d�Argile ont eu lieu parce que des gens ont exag�r� avec la poudre, parce que c�est nouveau. Si on s�en sert avec pr�caution, pour faciliter les f�condations d�hiver, o� est le mal�? Les hommes de ce soir n�avaient pas l�air de se plaindre.�� Les Perkinistes n�arriveraient jamais � leur but. Drogue ou pas drogue, si elles esp�raient rendre les hommes aussi rares que les jacarbres, elles pouvaient toujours attendre. Et si en attendant, justement, elles trouvaient le moyen de faire ce qu�elles voulaient dans cette vall�e�? Des clans aussi conservateurs que Lamatie essayaient bien de stimuler leurs h�tes m�les durant l�hiver, avec des boissons et des lumi�res �voquant les aurores bor�ales de l��t�. Cette poudre �tait-elle fondamentalement diff�rente�?
Elle fut tent�e de s�approcher, rien que pour voir la t�te que ferait Tizb�. Peut-�tre, une fois la surprise pass�e, lui expliquerait-elle, de femme � femme, pourquoi elles faisaient tout �a, ou pourquoi on s�int�ressait � elles � Caria. Elle se ravisa en entendant son ex-assistante reprendre la parole.
��Ne vous en faites pas pour notre petite indique var. Je m�en occupe. Elle ne remettra pas les pieds � cap Grange.
Ma�a repartit sur la pointe des pieds avec une sensation naus�euse. Elle s��tait fourr�e dans de dr�les d�ennuis�
��Saignerie�! Je ne connais personne dans le coin, Leie a disparu et maintenant je suis dedans jusqu�au cou�!��

Reste � savoir pourquoi la reproduction sexu�e s�est impos�e aux formes de vie sup�rieures. C�est un myst�re. Selon la th�orie de l�optimisation, il devrait en �tre autrement.
Prenez un poisson ou un l�zard femelle, id�alement adapt�e � son environnement, dot�e de tout ce qu�il faut pour rester saine, sauve et f�conde�: elle ne peut transmettre l�ensemble de ses caract�ristiques dans leur perfection. Ses descendants seront un m�li-m�lo r�sultant de la moiti� de son capital g�n�tique et d�une autre moiti� de g�nes venant d�on ne sait o�.
La reproduction sexu�e interdit la perfection. La parth�nogen�se semble mieux fonctionner, au moins en th�orie. Dans un environnement statique, on sait que les l�zards femelles qui produisent des r�pliques d�elles-m�mes sont avantag�es par rapport � celles qui ont recours � la sexualit�.
Pourtant, peu d�animaux complexes utilisent l�auto clonage. Il y en a dans des d�serts anciens, stables, toujours pr�s d�esp�ces voisines � reproduction sexu�e. La sexualit� s�est d�velopp�e parce que l�environnement est rarement statique. Le climat, la concurrence, les parasites sont facteurs de changement. Pouvoir s�adapter, c�est avoir une chance de se d�fendre dans des conditions extr�mes. La descendance aura peut-�tre les atouts n�cessaires pour relever les d�fis de la vie.
Chaque syst�me a ses avantages. Le clonage offre la stabilit� et la pr�servation de la perfection. La sexualit� donne l�adaptabilit� dans les p�riodes de changement. Dans la nature, c�est g�n�ralement l�un ou l�autre. Seules des cr�atures inf�rieures comme les pucerons passent de l�un � l�autre.
Mais � pr�sent que les instruments de la cr�ation sont entre nos mains, refuserons-nous ce choix � nos filles�? Le choix entre le meilleur des deux mondes�?
Donnons-leur les moyens de choisir leur voie entre la pr�visibilit� et l�adaptabilit�. Qu�elles soient pr�tes � affronter l�uniformit� aussi bien que la surprise.


Chapitre VIII

Calma avait raison. On pouvait s�orienter vers la citadelle Lem�re rien qu�� l�odeur. Un coup de chance.
Ma�a savait o� �tait le nord gr�ce aux �toiles que les nuages masquaient peu � peu, mais sans carte, et comme elle ne connaissait pas le coin, �a lui faisait une belle jambe. Elle suivit une piste d�fonc�e menant � une bifurcation. Une odeur piquante, m�tallique, effleura ses narines. Elle s�engagea, le c�ur battant, sur une pente abrupte o� les eaux de ruissellement avaient creus� un labyrinthe de ravins.
Elle descendit � t�tons dans le canyon en se cramponnant d�abord � la terre meuble puis � une argile dure, formant des cr�tes qui donnaient l�impression inqui�tante que la peau de Stratos avait �t� d�chir�e par de gigantesques griffes.
Les strates altern�es d�argile et de calcaire brillaient ou absorbaient la maigre lueur d�iris, la plus petite des lunes. Au gr�, se dit Ma�a, des microscopiques cr�atures marines qui �taient tomb�es au fond de l�oc�an durant les �res s�dimentaires. Puis les bandes sinueuses des parois du canyon laiss�rent place � une roche sombre, tordue et convuls�e par des mouvements continentaux qui s��taient produits bien avant l�apparition des proto-humains sur la lointaine Terre. Elle songea aux Aiguilles de Pierre, vestiges de montagnes alti�res qui se dressaient l� autrefois et que les orages, les fleuves et le temps avaient compl�tement �rod�es.
Le temps�: voil� une chose qui manquait � Ma�a. Apr�s avoir surpris cette sinistre conversation dans la cour, elle avait d�cid� de ne pas rester pour savoir si Tizb� projetait d�attendre le matin ou si elle comptait venir la chercher pendant la nuit, accompagn�e d�une douzaine de Joplandes muscl�es�
Elle avait quitt� la citadelle de Joplande en prenant bien garde � ne pas r�veiller les chiens. Elle avait march� sur un bon kilom�tre dans l�eau glac�e du ruisseau qui longeait le verger puis, quand la demeure avait �t� hors de vue, elle avait mass� ses pieds gel�s, remis ses chaussures, pris � travers champs en grelottant, et enfin retrouv� la piste.
Jusque-l�, tout s��tait relativement bien pass�, mais elle n�arrivait pas � se concentrer sur sa situation. Apr�s ces semaines de d�pression et de l�thargie, ces soudaines d�charges d�adr�naline l�exaltaient et l��tourdissaient.
Elle avait l�impression d��tre dans l�un de ces films que les Lama�s permettaient � leurs estiviennes de regarder pendant la saison chaude, quand elles ne voulaient pas �tre d�rang�es. Ou aux livres d�fendus que Leie empruntait aux jeunes vars de clans plus permissifs. Dans ces histoires, l�h�ro�ne, g�n�ralement une belle hivernienne de six ans issue d�un clan en pleine ascension, affrontait une maison d�cadente, qui ne reculait devant rien pour pr�server sa fortune et sa puissance. Pour faire bien dans le d�cor, il y avait immanquablement un homme, ou un �quipage de marins aux yeux clairs et bien �lev�s, que la m�chante ruche mena�ait de l�ser. �a finissait toujours de la m�me fa�on�: apr�s avoir �t� sauv�s par la courageuse et perspicace h�ro�ne, les hommes promettaient de revenir voir le petit clan vertueux chaque hiver aussi longtemps que les m�res et les s�urs de l�h�ro�ne voudraient d�eux.
Sur le papier ou � l��cran, c��tait tr�s joli. Mais, dans la r�alit�, Ma�a n�avait personne vers qui se tourner. Elle �tait une var de cinq ans, seule au monde. Tizb� et ses clientes joplandes pouvaient faire d�elle ce qu�elles voulaient.
��� condition de m�attraper��, se dit Ma�a, les poings serr�s. D�fier l�ennemi �tait un puissant antidote contre la peur.
��Hol�!��
Elle s�arr�ta juste � temps. La piste qui tournicotait le long d�une corniche � mi-hauteur de la paroi du canyon s�arr�tait net apr�s un virage. Un peu plus et elle tombait dans le vide. Elle aper�ut un peu plus loin un pont suspendu d�labr�.
��J�ai d� me tromper. Calma n�aurait jamais pu passer par l� avec son chariot�!��
Ma�a examina la situation. Le pont enjambait un ravin sem� de monticules de scories menant � une rang�e de constructions en forme de ruches �difi�es sur le versant oppos�. �� et l� brasillaient des feux qu�on avait couverts pour la nuit.
��Des fours � minerai��, comprit-elle, soulag�e. Elle �tait donc bien � la citadelle Lem�re. Calma avait d� prendre une route moins p�rilleuse, au fond du canyon.
M�me de jour, s�engager sur ce pont vermoulu aurait �t� une �preuve terrifiante. ��Je n�ai jamais �t� dou�e pour ce genre de trucs��, se dit-elle en songeant aux camps qu�elles faisaient, Leie et elle, dans les environs de Port Sanger. Elles adoraient ces exp�ditions, malgr� les piq�res d�insectes et le froid mordant. Mais traverser un gouffre sur des rondins branlants, c��tait une autre paire de manches.
Elle se cramponna � la main courante tendue au-dessus du ravin � hauteur de la taille et posa prudemment, l�un apr�s l�autre, les pieds sur les planches g�missantes. Elle ne savait ce qu�elle devait redouter le plus�: entendre les cris de ses poursuivantes ou le bruit d�un c�ble qui se rompait. Le silence surnaturel ajoutait � cette torture interminable.
Arriv�e sur le versant oppos� � enfin �, elle se retourna et regarda derri�re elle. La moindre lumi�re aurait �t� visible � des kilom�tres, mais rien ne bougeait. ��Tu t�en fais trop, va. Pour elles, tu n�es qu�une petite var stupide qui est all�e fourrer son nez l� o� il ne fallait pas. Reste planqu�e un moment et elles t�oublieront.��
Mouais. Sauf qu�elle �tait peut-�tre trop stupide, justement, pour comprendre � quel point elle �tait dans le p�trin.
Pendant qu�elle reprenait son souffle, le vent se leva � nouveau. Elle r�prima un frisson et se frictionna les bras tout en cherchant du regard l�endroit o� vivaient les Lem�res de la branche locale. Elle finit par le rep�rer.
C��tait assez d�cevant. On aurait pu croire que ce puissant clan industriel se serait b�ti un imposant �difice aux arches d�acier, surlign� de pierre ou de verre. Or elle distinguait un clapier de tourbe b�ti de plain-pied sur un demi-hectare de terrain. Les fen�tres de devant donnaient sur une cour jonch�e d�un bric-�-brac o� dominaient des d�bris de ferraille.
Les fen�tres �taient obscures. Sans le sifflement des fours � et leur odeur �, Ma�a aurait pu croire le lieu abandonn�.
Elle se fraya prudemment un chemin dans la cour, entre les tas de ferraille, et tourna au coin de la b�tisse. Elle d�couvrit un fouillis de maisonnettes encore plus croulantes que la ��demeure��, et d�o� montaient de minces panaches de fum�e. ��Les logements des employ�es, sans doute.��
La plus �loign�e paraissait diff�rente des autres. La lueur qui filtrait � travers le rideau de la fen�tre �clairait un chemin de gravier soigneusement ratiss� et un petit parterre de fleurs bien soign�es. En s�approchant, Ma�a distingua des accents musicaux et sentit une all�chante odeur de cuisine.
Elle avait trop froid pour h�siter. Elle leva la main et frappa � la porte.
Thalla et Kiel ne travaillaient � la fonderie que depuis un mois, mais �a leur avait suffi pour transformer leur modeste cadre de vie. Les autres ouvri�res �taient convaincues qu�elles laisseraient bient�t tomber, mais les deux femmes y consacraient une heure par jour, apr�s leur travail �reintant.
C�est Thalla, grande femme aux larges �paules, qui lui avait ouvert la porte, ce soir-l�. Elle lui avait mis une couverture sur les �paules, une tasse de th� dans les mains, et l�avait install�e pr�s du feu. Kiel, avec ses yeux d�une blancheur �tonnante sur sa peau d��b�ne, �tait all�e trouver les M�res du clan le lendemain matin, et avait annonc� � Ma�a qu�elle pouvait rester.
��Tu vas commencer � l�enl�vement des scories, tu passeras une semaine avec nous pour apprendre � surveiller la coul�e, et Calma Lem�re dit que si t�es encore l� apr�s �a, elle te proposera des cours du soir au labo des alliages. Des cours du soir�! r�p�ta la Noire avec un rire m�prisant. Elle est bonne, celle-l�!
Travailler dans une fonderie n��tait pas la vocation de Ma�a, mais tant qu�elle n�aurait pas trouv� la strat�gie g�niale qui lui permettrait de regagner cap Grange sans tomber sur Tizb� ou les Joplandes, elle s�en accommoderait. Et puis �a n�avait rien de d�shonorant.
��Je ne vois pas ce qu�il y a de mal � faire son apprentissage, r�torqua-t-elle. Apr�s tout�
��Tu crois sans doute que c�est une fa�on de prendre du galon, releva Kiel avec un geste d�daigneux de sa main calleuse, coutur�e de cicatrices. C�est peut-�tre comme �a � la ville, � condition de pouvoir engager une clone d�une ruche juridique pour lire les petites lettres du contrat, mais chez les Lem�res� Suivre des cours du soir, �a veut dire travailler sans toucher de salaire ni de points de logement et de nourriture. Autrement dit, payer pour avoir le privil�ge de bosser en heures sup au labo�!
��Y a pas mieux pour se retrouver dans le cycle infernal des dettes, rench�rit Thalla. � part les paris.
Le cycle infernal des dettes�: Thalla et Kiel n�avaient que cette expression � la bouche, comme si elles craignaient de tomber dans le pi�ge si elles changeaient de sujet. Il fallait une volont� de fer et un solide sens de l��conomie pour �viter d�y succomber. De m�me qu�elles binaient chaque soir leur jardin, elles comptaient rituellement leurs baguettes de cr�dit.
��On peut s�en sortir, m�me apr�s avoir d�duit le manger et le logement, dit Thalla, le deuxi�me soir, en aidant Ma�a � soigner les br�lures caus�es par la chaleur des fours, malgr� les lunettes de protection et l��pais tablier de cuir.
Le transport des lourdes cuill�res de minerai fondu �tait encore plus p�nible que le travail � bord d�un navire. �a exigeait une force d�homme, une patience de lugar, une rapidit� et une discipline dignes d�une clone d�hiver. Pourtant, seules des vars l�effectuaient parce que seules des vars au ch�mage pouvaient accepter de travailler dans cet enfer miniature.
��Je croyais que les employeuses �taient tenues par la Loi de payer suffisamment pour qu�on puisse mettre un peu d�argent de c�t�, murmura Ma�a en humectant son gant de toilette dans la petite cuvette contenant sa ration d�eau.
��C�est la Loi, comme tu dis, r�pondit Talla en haussant les �paules. La Loi de Lysos�
Au nom de la Premi�re M�re, Ma�a leva la main pour tracer le signe circulaire mais elle suspendit son geste. Kiel et Thalla n�avaient pas l�air tr�s pieuses.
��Mais c�est limite, poursuivit la femme trapue. On ach�te quelques trucs de luxe au magasin de la compagnie, on perd quelques cr�dits au jeu� tu vois le tableau. On commence � s�endetter et on en a jusqu�� la fin du printemps, la f�te de l�Amnistie. Je vais pas m��terniser ici jusqu�� mon septi�me anniversaire. J�ai mieux � faire.
Ma�a se retint d�objecter qu�elles faisaient des d�penses superflues. Elles payaient l��lectricit� pour faire marcher leur petite radio, parfois tard le soir. Elles achetaient des fleurs et des plants de l�gumes pour leur jardin.
Mais �tait-ce vraiment du superflu�? Apr�s tout, ces rognures de civilisation, aussi d�risoires soient-elles, faisaient peut-�tre la diff�rence. Peut-�tre �tait-ce ce qui permettait de garder le cap et de ne pas se fourvoyer dans la demi-vie � laquelle semblaient condamn�es les autres employ�es vars. �a, pour trimer, elles trimaient. Elles riaient, elles chantaient et d�pensaient une �nergie consid�rable dans des jeux de hasard. Mais elles n�allaient nulle part. La preuve s�en trouvait dans la vall�e voisine, dans la cr�che et les terrains de jeu o� �taient log�s et scolaris�s les enfants d�hiver et d��t� � tous n�s de m�res lem�res. Aucun ventre var n�avait jamais enfant� ici.
Ma�a commen�a, elle aussi, � compter ses baguettes de cr�dit. Elle en investit quelques-unes dans des v�tements de seconde main, un pain de savon et autres objets de premi�re n�cessit�. Elle payait le tiers de l��lectricit�. �a ne lui laissait pas grand-chose. Elle se prit � regretter la mer.
Elle songea avec d�senchantement � la petite somme que la polici�re lui avait propos�e en �change de son t�moignage, si elle allait � cap Grange. C��tait ce qu�elle touchait ici pour un travail harassant. ��Il y a presque une semaine que je suis l�. Je pourrais peut-�tre essayer de fiche le camp��
Ses compagnes ne lui avaient rien demand�, mais elles avaient bien compris que Ma�a avait de gros ennuis. Elle prit le risque de leur raconter, en omettant certains d�tails, que les M�res du clan Joplande en avaient apr�s elle, ce qui lui valut apparemment un certain prestige � leurs yeux. Kiel se proposa d�aller enqu�ter le grirdi suivant, jour o� le chariot de ravitaillement allait en ville. S�il n��tait pas trop charg�, les employ�es vars qui ne travaillaient pas pouvaient monter � bord contre un petit pourboire.
��Je voudrais bien savoir ce que t�as pu faire � ces m�as-tu-vu pour les mettre sur les dents comme �a, dit-elle � son retour. En attendant le train, j�ai vu deux Joplandes tramer dans la gare, aussi discr�tes qu�une paire de charrues. Elles faisaient semblant d�attendre quelqu�un mais elles examinaient toutes les vars qui entraient ou qui sortaient. Y en avait deux autres qui patrouillaient � cheval sur la route. Elles te cherchent encore, vestale.
Ma�a soupira. Elle n��tait pas sortie de l�auberge. ��Que �a te serve de le�on. La prochaine fois que tu t�en prendras � plus fort que toi, choisis un endroit avec plusieurs portes de sortie.�� Sainte-Ecluse �tait � peu pr�s au bout du monde et le chemin de fer �tait le seul moyen rapide de quitter la vall�e. Voler un cheval ne servirait qu�� la faire rep�rer bien avant les montagnes de la c�te, sans parler de cap Grange.
��T�as eu raison de venir ici au lieu d�aller vers la c�te, constata Thalla. C�est pas dans cette citadelle puante qu�on viendra te chercher.
� quoi bon�? Les poursuivantes de Ma�a n�avaient pas besoin de fouiller la r�gion. Il leur suffisait d�en surveiller les issues�
��Elles posaient des questions�? Elles donnaient mon signalement�? demanda-t-elle.
��Quelle var irait en d�noncer une autre � une Perkie�? r�torqua la femme en haussant les �paules. Elles sont trop fut�es pour interroger les gens.
Mouais. L�antagonisme qui opposait les clones aux estiviennes �tait vif dans la vall�e, mais elle ne croyait pas beaucoup � la solidarit� entre vars. Les autres ouvri�res lem�res la vendraient sans h�siter pourvu que la r�compense soit suffisante. Par bonheur, Thalla et Kiel ne semblaient pas indiff�rentes � son sort. Elle n�avait qu�un espoir, ou plut�t deux�: la ladrerie notoire des Joplandes et le fait que les Lem�res n��taient pas perkinistes et avaient pour coutume de ne pas se m�ler des querelles politiques.
��On m�aura peut-�tre oubli�e dans une semaine ou deux. Je pourrais essayer de partir � pied, par �tapes, en voyageant de nuit et en proposant mes services contre un repas��
La perte de son sac, rest� � l�h�tel de Sainte-Ecluse, �tait un cr�ve-c�ur pour elle. Il contenait ses derniers souvenirs de Leie. Enfin, elle s��tait fait deux nouvelles amies. Elles ne rempla�aient pas Leie, mais leur chaleur lui manquerait. Le travail �tait dur, mais cette pauvre maisonnette �tait ce qu�elle avait eu de plus proche d�un ��foyer�� depuis une �ternit�. Depuis qu�elle avait quitt� sa chambre mansard�e de Port Sanger.
Les jours pass�rent. Elle oublia la puanteur, les cadences infernales, le rugissement des laminoirs et m�me la chaleur. Le jour pr�vu pour son rendez-vous � cap Grange vint et passa, mais Ma�a ne pensait pas manquer beaucoup � la magistrate. Elle avait fait son devoir en parlant � l�inspectrice de Caria.
D�ailleurs, � force d�entendre Kiel et Thalla, elle commen�ait � se poser des questions. Que devait-elle � cette soci�t� qui faisait si peu pour les vars comme elle pendant que d�autres femmes se pr�lassaient pour la seule raison qu�elles �taient n�es � la bonne saison�? Ses camarades ne semblaient pas trouver h�r�tique de s�interroger sur l�ordre des choses. C��tait un sujet de conversation qui revenait souvent.
Parfois, le soir, elles tournaient les boutons de leur radio � la recherche d�une �trange station. ��On ne peut esp�rer aucune justice de la part des autorit�s corrompues de Caria, qui sont � la solde des grands clans du continent de l�Arriv�e. C�est aux classes opprim�es de se prendre en main et de changer les choses��, disaient des voix gr�les, pleines de col�re, presque de r�bellion.
Ma�a soup�onnait la station d��tre ill�gale, mais elle fut surtout �tonn�e de n��tre pas scandalis�e. Elle demanda � Kiel si les ��classes opprim�es��, c��taient elles.
��Tu parles�! Avec ces clans omnipotents, quelle chance de pauvres vars comme nous ont-elles d�avoir un jour une niche � elles�? La seule fa�on d�y arriver, c�est de nous unir et de changer l��tat des choses.
�� Les moyens de r�pression sont nombreux��, disait la voix de la radio, comme en �cho � leurs id�es. Nous avons vu instaurer une tradition d�apathie, si bien que lors des derni�res �lections, sur le continent Oriental, les non-clones ont tout juste atteint les sept pour cent, malgr� les efforts du Parti radical et de la Soci�t� des graines au vent�
C��tait le terme par lequel la Savante Claire d�signait les jeunes vars que la citadelle de Lamatie l�chait, chaque ann�e, dans le vaste monde�: des graines au vent. En th�orie, elles devaient chercher le m�tier pour lequel elles �taient n�es, et r�ussir dans cette branche. Mais combien se retrouvaient dans des culs-de-sacs, au sein de l��glise ou � trimer chez des Lem�res pour gagner de quoi se payer d�infimes Plaisirs.
��Il para�t qu�il y a beaucoup plus de naissances d��t� que d�habitude, ces derniers temps, dit-elle. C�est pour �a qu�on est si nombreuses.
��C�est de la propagande de merde�! pesta Thalla. Un pr�texte pour nous payer une mis�re. Quand on r�ussit � trouver du boulot, c�est g�n�ralement des corv�es tout juste dignes d�un homme, et jamais pour longtemps.
�a r�pondait � sa question suivante�: les m�les faisaient-ils partie des ��classes opprim�es���? Mais Kiel n�avait pas tort. Certes, les Lem�res �taient fortes dans leur domaine. Regarder une Lem�re travailler le m�tal �tait tout un spectacle, et elles ne devaient pas �tre souvent prises au d�pourvu. D�un autre c�t�, cela leur donnait-il le droit de s�arroger le monopole des petites fonderies partout o� �a pr�sentait un int�r�t �conomique�?
��Les Perkies sont les plus enrag�es, marmonna Thalla. Si elles pouvaient, elles rouvriraient les vieux labos g�n�tiques, elles n�auraient que des clones, et pas une seule var.
��Elles pourraient bien y arriver sans �a, l�cha Ma�a.
��Que veux-tu dire�? demand�rent les deux femmes d�une seule voix, et Ma�a s�aper�ut qu�elle avait failli se trahir.
��Me trahir�? songea-t-elle. L�inspectrice ne m�a pas demand� le secret. En plus, Thalla et Kiel sont plus proches de moi que cette clone planqu�e � des milliers de kilom�tres d�ici.��
��Bon, commen�a-t-elle en baissant la voix. Vous savez que j�ai eu des ennuis � la citadelle de Joplande�?
��Pour moi, s�esclaffa Thalla, c�est pas dur � deviner�: t�as voulu profiter d�une de leurs soir�es pour te trouver un homme sans payer�!
Kiel la poussa du coude pour la faire taire.
��Vas-y, Ma�a. Raconte-nous si t�as envie.
Elle respira un bon coup et se lan�a.
��Eh bien, on dirait que certaines au moins des Perkinistes ont trouv� le moyen d�obtenir ce qu�elles veulent�
Elle leur raconta son histoire et vit avec satisfaction les yeux de ses compagnes s��carquiller � mesure qu�elle avan�ait dans ses r�v�lations. Elles ne voyaient s�rement pas en elle une intrigante qui avait d�j� connu plus d�aventures et de sensations fortes que la plupart des femmes dans toute leur vie. Quand elle eut fini, elles �chang�rent un regard.
��Tu ne crois pas qu�on devrait�, commen�a Thalla.
��Peut-�tre, r�pondit Kiel. On verra �a demain. Pirate ou pas, cette gamine devrait d�j� �tre au pieu.
Elle �bouriffa la toison hirsute de Ma�a avec une d�sinvolture qui trahissait un respect nouveau et �teignit la radio.
Ma�a r�fl�chit encore un long moment dans le noir.
��Moi�? Une pirate�?�� Pourquoi pas, apr�s tout�? Elle s�endurcissait chaque jour un peu plus. Plus qu�elle ne l�aurait jamais cru possible. Voil� qu�elle �coutait des radios interdites et qu�elle partageait des secrets policiers avec des vars radicales�! ��O� tout �a va-t-il me mener�? se demanda-t-elle. Si seulement Leie �tait l���
Sa duret� nouvellement acquise ne r�sista pas � une nouvelle vague de chagrin. Elle dut faire appel � toute sa volont� pour ne pas renifler. ��Merde de merde�!�� se dit-elle. La gentillesse de ses compagnes ouvrait des br�ches dans la cuirasse qu�elle s��tait forg�e depuis son d�part de cap Grange. ��Je m�en sortirais mieux toute seule, finalement.��
Des maisons voisines lui parvenaient des bruits de d�s, de gros rires et des bribes de chanson paillarde, mais dans leur masure tout �tait calme. Thalla se mit � ronfloter puis, un moment plus tard, Ma�a entendit Kiel se lever. Elle garda les yeux ferm�s mais il lui sembla qu�elle la regardait. La porte s�ouvrit. � demi endormie, Ma�a supposa que Kiel �tait all�e aux cabinets. Mais au matin, la Noire n��tait pas revenue.
Thalla n�avait pas l�air de s�en faire.
��Elle a d� aller en ville. Le chariot de grirdi sera plein, alors il prendra personne, mais on a un peu d�argent de c�t�, toutes les deux. Bien planqu� pour qu�il s��vapore pas. �a arrive, tu sais. Les baguettes disparaissent, comme �a. � ta place, je laisserais pas les miennes sous mon oreiller.
Ma�a se demanda comment elle pouvait �tre au courant. Tout en r�sistant � l�envie de v�rifier que ses maigres �conomies �taient toujours l�, elle nota avec quelle habilet� son a�n�e avait chang� de sujet. ��Enfin, �a ne me regarde pas.��
Le dix-huiti�me jour de son arriv�e � la citadelle Lem�re, Ma�a et la plupart de ses coll�gues furent affect�es au transport du minerai de fer venant d�une mine tenue par un clan de femmes albinos dont l�oxyde de fer avait progressivement rougi la peau naturellement livide.
Le lendemain, une caravane de lamas arriva avec un chargement de charbon destin� aux hauts fourneaux. Les grandes femmes aux yeux enfonc�s qui menaient les b�tes ne particip�rent pas au travail, sans doute indigne d�elles. Ma�a et les autres vars tra�n�rent les lourds sacs d�anthracite vers les fours et, quelques heures plus tard, la caravane �tait pr�te � repartir. Son trajet la ferait passer devant trois piliers de pierre qui se dressaient sur l�horizon, au nord-est, puis dans une r�gion mamelonn�e o� un autre clan avait fond� une petite niche qui vivait de l�abattage des arbres et de leur transformation en charbon de bois. C��tait une vie rustique, mais qui ne laissait gu�re de place � de nouvelles arrivantes.
Ma�a se d�barbouillait quand Calma Lem�re lui rendit sa visite quotidienne. Elle ��faisait un saut�� tous les soirs, avant le d�ner, avec une obstination qui commen�ait � forcer le respect de Ma�a. Cette femme ne renon�ait jamais.
��Je vois bien que t�as de l�instruction pour une var. Je parie que tu sors d�un clan de la haute. Faut que tu fasses quelque chose de ta vie, vraiment.
��C�est bien mon intention, r�pondit mentalement Ma�a. Je compte me tirer d�ici d�s qu�il n�y aura plus de danger, et il fera chaud le jour o� on me verra approcher de quoi que ce soit qui ressemble de pr�s ou de loin � un morceau de charbon.��
Mais pourquoi se montrer inutilement blessante�? Cette femme �tait plut�t sympathique, au fond.
��Je mets de l�argent de c�t� pour partir, expliqua-t-elle.
��Je croyais que t��tais venue apprendre la m�tallurgie, comme on disait l�autre jour, fit la Lem�re, un peu d�concert�e. Si c�est pas pour �a, pourquoi t�es ici�?
Ma�a pr�f�ra �luder. Jusque-l�, ni Tizb� ni les Joplandes n�avaient donn� signe de vie. Elles avaient d� penser qu�elle �tait partie vers la mer. Mais les questions de Calma, ou m�me de simples bavardages, pouvaient tout remettre en cause.
���coutez, je vais r�fl�chir. C�est juste que� je ne sais pas, mais les conditions�
Calma changea de t�te et Ma�a eut l�impression de lire dans ses pens�es�: ��Aha�! La petite essaie de marchander�! Je pourrais peut-�tre l�cher un peu de lest. N�gocier un contrat � dur�e d�termin�e, par exemple�?��
��Bon, on en reparlera quand tu seras pr�te, r�pondit-elle � haute voix, ce que Ma�a traduisit imm�diatement ainsi�: qu�elle sue encore huit jours � la forge�; une ou deux concessions de notre part et elle acceptera.
En fait, Calma �tait si transparente que Ma�a comprit pourquoi une famille si dou�e n�arrivait pas � grand-chose en fin de compte. ��Elles pourraient aller loin en s�associant avec un clan commercial.�� Mais certaines familles �taient incapables de s�entendre avec d�autres sur plus d�une ou deux g�n�rations.
Ma�a rangea cette information pour usage ult�rieur. Plus dans le but de la partager avec Leie, h�las. La disparition de sa s�ur laissait un gouffre b�ant en elle, mais la douleur s�apaisait un peu chaque jour. Malgr� son chagrin, elle commen�ait � entrevoir les contours d�un avenir d�pouill� du verre d�formant de ses r�ves d�enfant. Si elle se montrait tenace et fut�e, elle r�ussirait peut-�tre, comme Kiel et Thalla, � �conomiser sou � sou et � trouver une minuscule faille dans la muraille de la soci�t� strato�ne. Un endroit o� vivre confortablement, dans un minimum de s�curit�. ���a pourrait �tre pire. On a vu des gens s�en sortir moins bien que �a.��
Un deuxi�me puis un troisi�me soirs pass�rent. ��Peut-�tre qu�en revenant, Kiel me dira que je peux gagner la c�te sans danger��, se disait Ma�a. Elle ne se sentait li�e en aucune fa�on aux Lem�res, mais ses amies lui manqueraient. Elle avait vaguement envie de rester pour elles.
Au d�ner du lendemain, elle eut droit � un rago�t odorant que, Ma�a en avait la certitude, Thalla avait pr�par� en pr�vision du retour de Kiel. Mais la Noire ne revint pas. Thalla �clata de rire quand Ma�a lui fit part de ses craintes.
��Oh, elle est comme �a. Il lui arrive de dispara�tre une semaine ou deux. Les Lem�res sont bien oblig�es de faire avec parce qu�il y a personne qui lui arrive � la cheville pour le laminage des plaques � froid. T�en fais pas, elle va revenir.
��D�accord, je ne m�en fais pas.�� Ce fut �tonnamment facile. C�est fou comme Ma�a avait vite appris � vivre au jour le jour. M�me la Pr�tresse du Temple n�avait pas r�ussi � le lui apprendre. Cela dit, la fatigue physique l�aidait beaucoup.
Ma�a prit la petite lanterne � huile et sortit dans le cr�puscule. Elle avait pris l�habitude d�attendre pour aller aux cabinets que les autres aient fini. Question de pudeur. Sur le chemin de l��dicule, elle regarda le ciel o� les constellations hivernales commen�aient � se d�ployer. La saison froide ne d�buterait que dans quelques semaines, mais Stratos ralentissait d�j� sur sa longue ellipse.
En tournant au coin de l�un des innombrables cabanons des ouvri�res, Ma�a vit quelqu�un appuy� � la porte des cabinets. La femme lui tournait le dos. ��Tant pis� Chacun son tour.��
Elle s�approcha et posa sa lanterne par terre.
��Il y a longtemps que vous attendez�?
L�autre secoua la t�te en signe de d�n�gation.
��Il n�y a personne.
��Alors pourquoi�
Ma�a se tut. Quelque chose n�allait pas. Cette voix�
��Pourquoi j�attends�? Mais c�est toi que j�attends, petite fouineuse, fit la femme en se retournant.
Ma�a resta bouche b�e.
��Tizb�!
L�hivernienne du clan de Plaisir sourit et lui fit un salut d�sinvolte.
��Eh oui, ta fid�le assistante bagagiste. Je crois qu�il est temps qu�on ait une petite conversation, patronne.
��Commence, fit Ma�a, et malgr� son c�ur qui battait la chamade, elle fut fi�re de la fermet� de sa voix. Choisis un sujet. Celui que tu voudras.
��Pas ici. Je connais un endroit.
��Tr�s bien. O��
Elle s�interrompit en sentant un mouvement derri�re elle. Plusieurs clones v�tues de noir se jet�rent sur elle et lui plaqu�rent sur le visage des chiffons malodorants.
��Des Joplandes.�� Ma�a sentit leur surprise � de courte dur�e � devant sa r�sistance. Mais ces paysannes �taient plus fortes qu�elle. Ma�a r�ussit, en se d�battant, � �viter les chiffons humides assez longtemps pour apercevoir une autre silhouette derri�re elles.
Les l�vres pinc�es, Calma Lem�re regarda ses clones la plaquer au sol et lui couvrir le nez et les yeux. Un parfum douce�tre, �c�urant, �touffa Ma�a, envahissant son cerveau et �teignant toute pens�e.
Elle s��veilla d�un profond sommeil hypnotique, vit, dans une sorte de brume, les �toiles sautiller dans le ciel comme des lampyres et se dit vaguement que ce n��tait pas normal. Puis elle se fit confus�ment la r�flexion que �a pouvait �tre une question de perception. Elle avait du mal � se concentrer, couch�e et attach�e comme �a au fond d�un chariot cahotant.
Au cours de la nuit, elle sortit plusieurs fois de sa torpeur pour t�ter le chiffon humide qu�on tenait au-dessus de ses l�vres dess�ch�es. Elle fit des r�ves anarchiques, d�brid�s � que son inconscient d�barrass� de toute entrave parait de couleurs inou�es.
Elle avait un petit peu plus de trois ann�es strato�nes � neuf ou dix ans selon l�ancien calendrier. C��tait la f�te de la Mi-Hiver. Les estiviennes de Lamatie attendaient dans leurs chambres le gong signalant le repas du soir. Mais les jumelles avaient un plan. � midi, elles savaient que toutes les clones lama�s seraient dans la grande salle pour la c�r�monie d�initiation. Depuis des semaines, les six-ans pariaient avec excitation sur celles qui recevraient la maturation et celles qui devraient encore attendre un hiver, sinon deux. Les clones qui parvenaient � concevoir lors du premier solstice de leur pubert� marquaient un avantage sur leurs semblables, et il n��tait pas rare qu�elles grimpent dans l��chelle sociale au point d�arriver � tenir un r�le dirigeant dans le clan.
Les vars n�avaient pas le droit de participer aux c�r�monies, mais Ma�a et Leie comptaient bien assister � celle-ci. Elles avaient pass� des heures � rep�rer un itin�raire discret qui les amenait � sortir par la fen�tre de leur chambre, passer devant un dortoir, descendre une goutti�re, se faufiler le long d�un mur cr�nel�, s�insinuer par une fen�tre mal ferm�e du grenier et enfin se laisser glisser dans une chemin�e condamn�e � l�aide d�une �chelle de corde�
Ma�a �prouvait en revivant cette aventure toutes les �motions qu�elle avait ressenties � l��poque. Elles craignaient moins de tomber et de se rompre les os que d��tre surprises. Mais le pire aurait encore �t� de ne rien voir.
L�acc�s � la position finale �tait la partie la plus p�rilleuse de leur escapade. Il fallait contourner le d�me en pente raide de la salle des f�tes, d�me dont les nervures de b�ton arm� s�ornaient par endroits d��normes lentilles de verre teint�. Rampant sur le ventre afin de ne projeter aucune ombre dans la salle, Ma�a et sa s�ur prirent leur courage � deux mains et tendirent la t�te au-dessus d�une fen�tre color�e afin de jeter un premier coup d��il � la c�r�monie.
La salle �tait un th��tre d�ombres et de lumi�res tourbillonnantes. Le d�me de verre filtrait la lumi�re hivernale et lui conf�rait l��clat de la plus belle nuit d��t�. Des panneaux multicolores projetaient des simulacres d�aurores bor�ales sur les murs, tandis que d�autres flamboyaient aussi fastueusement que l��toile de Wengel, quand ce petit compagnon du Soleil illuminait le ciel estival de son intense �clat. Un feu de joie �tait teint� par des additifs cens�s simuler le spectre des lumi�res septentrionales.
Le spectacle valait bien le mal qu�elles s��taient donn� pour le voir. Ni l�une ni l�autre n�aurait trouv� le courage de venir seule. Elles eurent tout de m�me quelque difficult� � se convaincre que personne n�aurait l�id�e de lever la t�te vers elles en un moment pareil. Elles pass�rent plus de temps � se pousser du coude et � pouffer qu�� regarder discr�tement par les lentilles polies.
Des danseuses se tr�moussaient devant l�estrade centrale en agitant des bandes de tissu transparent, imitant elles aussi les manifestations ioniques du firmament. La troupe avait �t� lou�e au clan Oosterwyck, c�l�bre pour la beaut� et la sensualit� de ses clones. On se les arrachait, et il fallait �tre tr�s riche pour se les payer � cette �poque de l�ann�e.
Des encensoirs �mettaient des vapeurs cens�es stimuler les ph�romones qui excitaient le plus les m�les. Derri�re un rideau, on devinait la pr�sence des m�res et des s�urs de pure race de la citadelle de Lamatie, discr�tement tapies dans les coulisses pour ne pas d�ranger leurs h�tes.
��L�-bas�! chuchota Ma�a � bien inutilement�: elles ne percevaient de la musique qu�un faible murmure, aussi �tait-il peu probable qu�on les entende d�en bas.
��Tiens, qu�est-ce que je te disais�! Le commodore de la guilde du Pingouin et deux jeunes marins. Tu me dois�
��J�ai jamais pari�! coupa Ma�a. Tout le monde sait que la guilde du Pingouin doit � Lamatie le gros paquet d�argent que les m�res lui ont pr�t� l�ann�e derni�re�!
��Viens, on va essayer de se rapprocher, dit Leie en tirant Ma�a par la manche, la faisant dangereusement vaciller sur le d�me en forte pente.
��H�, fais attention�!
Mais Leie s��tait d�j� gliss�e devant une grande lentille en saillie sur la vo�te. Ma�a entendit sa s�ur hoqueter, puis �touffer un rire nerveux.
��Qu�est-ce qu�il y a�? souffla-t-elle en s�approchant.
��Non, ne regarde pas tout de suite, fit Leie. Trouve-toi une bonne prise pour les pieds et les mains. �a y est�? Bon, ferme les yeux et approche-toi encore un peu. Tu les ouvriras quand je te dirai�!
C��tait un de ces rites qui paraissent parfaitement naturels quand on a trois ans. Sa s�ur tira sur une de ses tresses pour lui orienter la t�te. Elle sentit bient�t le verre froid sur son nez.
��Vas-y, tu peux regarder, fit Leie en gloussant tout bas.
Ma�a ouvrit les yeux. Elle ne vit d�abord qu�une image floue � cause des bulles du verre. Elle changea un peu de place et l�image devint nette. Et m�me extraordinairement grossie. Elle ne vit pourtant, au premier abord, qu�un amas de chair sem� de fourrure noire en plusieurs points. Surtout � un endroit o� un petit appendice rose s�accrochait � l�intersection de deux autres, plus gros. Des jambes, finit-elle pas comprendre. Et le petit, au milieu�
��Oh�! s�exclama-t-elle, en reculant si pr�cipitamment qu�elle manqua perdre l��quilibre.
Leie la rattrapa en riant de sa surprise. Ma�a plaqua son visage sur le verre pour revoir la sc�ne.
��Non, laisse-moi voir, maintenant. C�est mon tour�! protesta sa s�ur.
Mais elle tint bon et Leie alla en bougonnant se trouver une autre place, qu�elle d�cr�ta aussit�t ��encore meilleure��. Seulement Ma�a �tait trop absorb�e pour l��couter.
��Voil� donc � quoi ressemble un homme nu.�� L�effet du verre d�poli �tait g�nant, et elle avait du mal � rapprocher ce qu�elle voyait des sch�mas abstraits qu�on lui avait montr�s � l��cole. ��O� est-ce qu�ils le mettent quand ils marchent�? �a ne doit pas �tre pratique, ce truc pendouillant.��
Des pens�es si embarrassantes qu�elle n�osa m�me pas les formuler lui travers�rent l�esprit. La fascination l�emportant sur la r�pulsion, elle regarda attentivement dans l�espoir de voir la chose changer. ���a devient vraiment plus gros que �a�?��
Une main entra dans son champ de vision et alla gratter une cuisse poilue a c�t� de l�appendice flasque. Ma�a recula la t�te afin d�englober du regard le bras, le torse et le visage de l�homme qui regardait les danseuses, allong� sur le lit aux draps de satin. Il dit quelque chose � un autre homme �tendu � sa droite, qui se mit � rire, puis se redressa et se pencha comme s�il essayait de suivre le spectacle. Pr�s d�eux �taient pos�es des friandises et des boissons. Le premier homme prit un verre de vin et le vida. Il ne prit pas garde � la femme aux habits affriolants qui s�approcha pour le remplir, ni aux autres qui attendaient non loin de l�, pr�tes � installer des rideaux d�intimit�, si besoin �tait.
��Regarde les six-ans�! souffla Leie. L�-bas.
Ma�a s�arracha � son poste et se glissa � c�t� de sa s�ur.
Le verre ros�tre �tait plein de bulles et moins grossissant que la lentille incolore. Elle mit un moment � trouver la bonne position, mais elle finit par apercevoir une bande de filles qui patientaient en retrait, v�tues de robes translucides. On les avait maquill�es afin de leur donner l�air moins virginal, et sans doute inond�es de parfum pour tromper l�odorat des m�les. Ils �taient plus attir�s par les femmes qui avaient d�j� port� une ou deux fois. Enfin, cette c�r�monie �tait r�serv�e aux six-ans. C��tait leur jour, et les m�res n�avaient pas d� l�siner. Ma�a n�avait pas besoin de les compter. Elles �taient treize. Une classe d�hiverniennes lama�s, virginales, d�licieusement identiques et avides d��tres choisies quand le moment viendrait, s�il venait.
Ce serait bien beau si deux ou trois �taient �lues cette ann�e. On n�attendait pas grand-chose des six-ans�: � cet �ge, le corps des humbles vars comme des clones hautaines ne fabriquait les �l�ments n�cessaires � la reproduction qu�au c�ur de l�hiver. M�me � sept ans, la p�riode de f�condit� �tait br�ve. La plupart des femmes n�atteignaient pas la maturit� avant huit ans. Elles �taient alors f�condes pendant assez longtemps pour profiter de la passion d��t� qui persistait pendant l�automne chez les m�les, ou qui commen�ait � s��veiller au printemps.
Lamatie n�esp�rait pas grand-chose de cette c�r�monie du solstice, mais elle avait tout de m�me son importance. C��tait un rite de passage pour les nouvelles adultes du clan, et il avait valeur d�augure pour l�ann�e � venir.
Les unes apr�s les autres, les six-ans lama�s se joignirent � la danse des Oosterwyckes, ex�cutant les pas qu�elles avaient �tudi�s avec un soin typiquement lama�. Les mouvements fluides des professionnelles � la peau sombre sembl�rent attirer l�attention des hommes vers les n�ophytes aux cheveux clairs. La danse �tait chor�graphi�e pour donner � toutes le m�me temps de passage devant le public, mais Ma�a voyait bien comment chacune tentait discr�tement de d�passer les autres. Ce qui, paradoxalement, les unissait dans la ressemblance.
Ma�a songea subitement que, quelques mois plus t�t, ces hommes auraient tu� pour se trouver l�. En �t�, quand les portes de la ville �taient ferm�es et que les patrouilles de la Guardia tenaient farouchement � l��il les rares m�les auxquels les sanctuaires de la r�gion accordaient des sauf-conduits, ils hurlaient pour qu�on les laisse entrer.
� pr�sent, les femmes �taient au comble de l��moi et les m�les restaient inertes, � croire qu�ils auraient pr�f�r� un bon bouquin, ou regarder la t�l�. Devant ce spectacle dont elle n�avait jamais eu que de vagues descriptions, Ma�a �prouvait un �tonnement m�l� d�une intuition discordante.
Ironie. Elle aimait ce mot, sa sonorit� autant que son c�t� insaisissable, ind�finissable. Ce qu�elle avait sous les yeux �tait un bel exemple d�ironie.
��Je me demande pourquoi Lysos a fait �a� que personne ne r�alise vraiment son d�sir. Pas au moment voulu, en tout cas.��
��Pst, Ma�a�! appela Leie. Viens voir�!
��Il y en a un qui l�a grosse�? demanda Ma�a, le souffle court, en s�approchant au risque de perdre l��quilibre.
Un frisson �trangement excitant, d�attirance et de r�pulsion m�l�es, la parcourut quand elle rejoignit sa s�ur.
Mais au lieu du myst�rieux appendice, elle vit le visage barbu d�un homme qu�elle connaissait�: le beau et viril capitaine de l�Imp�ratrice. Son rire chaleureux et sa voix tonitruante �taient un r�gal, quand les m�res les invitaient, ses officiers et lui. La moiti� des estiviens voulaient embarquer un jour avec lui, et la moiti� des estiviennes r�vaient qu�il �tait leur p�re. Seulement, � cette �poque de l�ann�e, les six-ans ne cherchaient pas des p�res pour leurs enfants. L�acte physique �tait le m�me, mais il avait plus de valeur en hiver qu�en �t� parce que la paternit� n�avait rien � y voir.
Ce que les six-ans voulaient, c��tait l�ins�mination, le catalyseur qui d�clencherait la formation du placenta. Le coup d�envoi d�une maturation clonale. Et on disait que ce capitaine avait d�clench� � lui tout seul sept, huit estiviennes et parfois plus certaines ann�es. Comme dans la comptine�
Papa d��t�, sperme jet�.
Papa press�, var assur�e.
Amorce d�Hiver, sperme starter,
� toi si cher, si salutaire�!


Le capitaine suivit, en �tr�cissant les yeux, les danseuses qui �voluaient maintenant � port�e de sa main. Son corps luisant, muscl�, rappelait � Ma�a celui d�un cheval de course, m� par une force prodigieuse. Son visage hirsute, mais illumin� par cette �trange intelligence masculine, semblait concentr� sur une pens�e qui l�absorbait enti�rement. Alors qu�une six-ans passait pr�s de lui en virevoltant, il ferma � demi les yeux et ses m�choires boug�rent, esquissant une amorce de sourire, exprimant une �bauche de d�sir. Il leva la main�
Et la porta � sa bouche, dans l�espoir galant, mais vain, de dissimuler un formidable b�illement.
Le magma onirique et les souvenirs d�form�s laiss�rent place � une brumeuse r�alit�. L�aube se levait. L�aube de quel jour, Ma�a n�en savait rien. Elle avait mal partout, comme si elle s��tait battue pendant des nuits d�affil�e. Elle s�aper�ut qu�elle avait les mains et les jambes attach�es. Elle �tait ficel�e comme un paquet au fond d�un chariot cahotant.
Bris�e de fatigue, Ma�a se redressa tant bien que mal en prenant appui sur ce qui devait �tre des sacs de grain, jusqu�� ce que ces yeux soient � la hauteur des ridelles du chariot. Elle vit le dos des deux femmes qui conduisaient l�attelage. �a n�avait pas l�air d��tre des Joplandes. Elles ne lui dirent rien. Elles ne lui accord�rent pas m�me un regard.
Elles �taient dans une steppe ondul�e, inculte. Des cirrus rouges et orange filaient dans le ciel d�un bleu intense que veloutaient des restes de nuit. Un oiseau croassa, peut-�tre un corbeau ou un mawu indig�ne.
Elle avait encore dans le nez l�affreuse odeur du chiffon que les femmes lui avaient plaqu� sur la figure. Elle n�arrivait pas � se d�sengluer des r�ves qui stagnaient dans les circonvolutions de son cerveau embrum�. Ses pens�es coulaient lentement, visqueuses comme un sirop.
��Un chariot. Elles m�emm�nent. Quelque part vers le nord.��
C��tait assez facile � deviner, en fait, d�apr�s la position du soleil levant. Elle s�assit, non sans mal. Elle tendait le cou pour voir ce qui se passait vers l�avant, et, quand la voiture prit un virage, un pic aux dimensions monumentales apparut brusquement. Il montait � l�assaut du ciel, masse conique stri�e de bandes claires et sombres. Malgr� son abrutissement, Ma�a estima sa hauteur � plus de deux cents m�tres et son diam�tre � pr�s de soixante-dix m�tres � la base.
L�aiguille �tait balafr�e par endroits. Des excavations y avaient �t� r�cemment creus�es, � en juger par les �chafaudages et les monticules de d�bris abandonn�s au pied. Une rang�e de fen�tres vo�t�es taill�es dans le roc suivait la bande de pierre claire qui ceignait cet ob�lisque naturel � mi-hauteur. Une deuxi�me s�rie d�ouvertures plus petites apparaissait quelques m�tres plus bas. Une large rampe en pente raide partait de la base du monolithe et menait � une porte b�ante.
Les ravisseuses de Ma�a l�y conduisaient tout droit.

Nous e�mes de la chance de trouver un monde habitable dans ce syst�me binaire �loign� de tout. Ses particularit�s orbitales, sa taille, la densit� de son atmosph�re devraient longtemps dissimuler notre colonie.
Nous devrons effectuer les manipulations g�n�tiques qui permettront aux colons de sortir des d�mes et de vivre et respirer sur Stratos. Tout en proc�dant � des changements ambitieux dans des domaines fondamentaux comme la sexualit�, nous ajusterons la tol�rance de l��tre humain au dioxyde de carbone et sa sensibilit� au spectre visuel. Heureusement, avant notre d�part du Phylum, nous avons acquis de nouveaux mod�les de reins, de foies et de capteurs sensoriels am�lior�s.
L�orbite lente et complexe de cette plan�te pr�sente des d�fis, tels que l�augmentation des ultraviolets quand sa compagne naine, l��toile de Waenglen, se rapproche. Cette variation saisonni�re nous fournira peut-�tre le signal n�cessaire � notre projet de cycle reproductif � deux phases � si les humains et autres mammif�res parviennent � s�acclimater ici.
Lysos, extrait du Discours du Jour de l�Arriv�e.


Chapitre IX

La pyramide �tait creuse. Les ouvri�res y avaient for�, � partir, peut-�tre, de cavernes ou de fissures naturelles, un r�seau de salles reli�es par des boyaux. La construction du sanctuaire pour hommes touchait � sa fin lorsque les travaux avaient �t� brutalement stopp�s, abandonnant cette coquille vide aux �chos.
Le chariot gravit une longue rampe de terre et s�arr�ta devant une porte. L�une des femmes sauta � terre et frappa sur le panneau de bois pendant que l�autre d�liait les chevilles de Ma�a et lui rattachait les mains devant elle. Encore embrum�e, celle-ci vit que la rampe �tait bord�e de gravats jet�s des ouvertures qui ceignaient la tour � mi-hauteur. Ces trous donnaient sur une galerie assez large pour laisser entrer l�air, en �t�, quand le sanctuaire �tait cens� �tre le plus peupl�.
Un sacr� investissement � passer par pertes et profits, se dit-elle confus�ment tandis qu�on la tra�nait comme un chien en laisse. Elle entra dans le monolithe en titubant sur ses jambes flageolantes. Les deux grandes femmes rev�ches hoch�rent s�chement la t�te en passant devant une troisi�me repr�sentante de leur famille, qui referma la porte derri�re elles et les suivit. Ma�a ignorait toujours le nom de leur clan.
Ses ravisseuses lui firent monter d�interminables vol�es de marches, parcourir des enfilades de corridors d�serts puis traverser une vaste salle o� s�ouvrait une �norme chemin�e et meubl�e de tr�teaux en bois. Elles emprunt�rent un large tunnel �clair� par des ampoules an�miques et pass�rent devant une ar�ne int�rieure capable d�accueillir des centaines de spectateurs. Au centre �tait trac�e une gigantesque grille.
Elles arriv�rent enfin devant une porte de bois bard�e de fer et munie d�un solide cadenas. Dans le brouillard qui lui obscurcissait les id�es, Ma�a �prouva une fiert� parfaitement incongrue en s�apercevant que les ferrures et la cl� que tourna la gardienne provenaient des forges des Lem�res.
���coutez, bredouilla-t-elle, la langue s�che comme un coussin de peluche, vous ne pourriez pas me dire�
��Tu la boucles et t�attends, r�torqua brusquement l�une des clones en l�envoyant valdinguer dans la pi�ce obscure.
Ma�a s�affala au milieu de ce qui, au toucher, ressemblait � des tas de tissu grossier et rugueux.
��Atypes�! Pouffiasses�! cria-t-elle, et sa voix se brisa.
� ses invectives r�pondit le claquement sinistre du cadenas que l�on refermait. Bruit qui retentit longtemps dans le labyrinthe embrum� de son esprit.
Le silence et l�obscurit� revenus, elle voulut se lever, mais elle fut prise d�un vertige. Elle resta un moment allong�e en se for�ant � respirer r�guli�rement. Puis, quand sa naus�e se fut estomp�e, elle s�assit. Des ondes douloureuses parcoururent ses bras et ses flancs. Elle r�prima un sanglot. ��Je ne leur ferai pas ce Plaisir�!��
Quelques semaines plus t�t, elle se serait roul�e en boule, fr�missante de douleur, mais elle d�couvrait en elle, � pr�sent, des ressources inattendues. Elle se d�fendrait avec la derni�re �nergie�; elle renverserait, par la volont�, la tyrannie de la souffrance. Elle affronterait plus tard l�ab�me d�accablement b�ant devant elle. ��Une chose � la fois.��
Ses yeux s�accoutumant � l�obscurit�, Ma�a explora sa prison du regard. Une maigre lumi�re filtrait par une meurtri�re situ�e en haut du mur, face � la porte. Le long des autres murs s�empilaient des caisses de bois et des paquets emball�s de toile. Ma�a avait eu la chance de tomber sur des ballots de tissu destin� � la literie ou � des rideaux, allez savoir.
Les constructrices du sanctuaire avaient fait des stocks avant l�annulation du projet. Essayaient-elles � pr�sent de rentabiliser cet endroit en l�utilisant comme prison�? Ma�a n�avait pas vu trace d�autres occupants. Quelle d�rision si tout ceci ne servait que pour elle�! Une �norme et co�teuse prison pour une petite var comme �a�
Elle se releva tant bien que mal et, sans s�accorder une pause qui risquait de briser son �lan, se mit aussit�t � la recherche d�un moyen de se d�barrasser de ses liens.
Les caisses �taient marqu�es au pochoir�: V�TEMENTS HOMMES, VAISSELLE, PAPETERIE. Elle n�avait jamais pens� que les hommes puissent avoir envie d��crire, pourtant elle trouva plusieurs caisses comme cette derni�re. Elle r�fl�chit intens�ment. Avec des tessons d�assiette elle aurait pu couper les chiffons qui lui entravaient les poignets, mais les couvercles des caisses �taient solidement clou�s. Le petit sextant attach� � son bras gauche pr�senterait peut-�tre des parties assez tranchantes, mais il �tait inaccessible, toujours � cause des liens.
Elle s�assit sur une caisse et les examina attentivement en maugr�ant. Juste sous ses poignets, le tissu �tait simplement nou�. Une bouff�e d�adr�naline l�envahit.
Elle leva les bras et se tordit le cou pour attraper les bouts du tissu avec ses dents. Apr�s quelques instants d�efforts, le n�ud l�cha et elle retira une � une les spires de tissu. Enfin lib�r�e, elle revint sur sa premi�re impression�: la fa�on dont elle avait �t� attach�e n��tait pas un hasard. Ses ge�li�res voulaient qu�elle se lib�re, une fois seule.
Elle jeta les lambeaux de tissu par terre en pestant. Elle avait des fourmis dans les mains. Elle se les frictionna, s��tira, fit des moulinets avec ses bras et arpenta la pi�ce pour se d�rouiller les jambes.
Sur une table bancale, pr�s de la porte, �taient pos�es une cruche d�eau et une tasse �br�ch�e. Elle la remplit, en essayant de ne pas trop renverser d�eau car elle tremblait, et but avidement. Elle vida ainsi la moiti� de la cruche.
��Il n�y a rien � manger, j�imagine�?��
Non, en effet. Mais sous la table elle trouva un pot de c�ramique muni d�un couvercle et orn� de voiliers affrontant des flots d�cha�n�s. Elle souleva le couvercle et s�accroupit sur la froide porcelaine, r�glant ainsi un autre de ses probl�mes.
Ses besoins les plus imm�diats �tant satisfaits, d�autres malheurs revinrent au-devant de la sc�ne. Le d�sespoir releva la t�te et s�enquit poliment�: ��Maintenant�?�� Ma�a le repoussa fermement. ��Il faut que je m�occupe. Que j�arr�te de ruminer.��
Elle entreprit de pousser les lourdes caisses puis de les empiler sous la meurtri�re, ne s�interrompant que lorsqu�elle �tait prise de vertige. Elle grimpa dessus, jeta un coup d��il par l��troite fen�tre et d�couvrit une immense prairie. L�ouverture �tait trop exigu� pour qu�elle s�y faufile, et m�me dans ce cas, il lui faudrait un plein entrep�t de tapis et de rideaux nou�s bout � bout pour atteindre le pied de la colonne. Cette pi�ce n�avait peut-�tre pas �t� con�ue pour servir de prison mais elle faisait parfaitement l�affaire.
��Dire que je r�vais de visiter un sanctuaire d�hommes��, se dit-elle ironiquement en redescendant.
Elle tenta vainement de soulever le couvercle de quelques caisses puis se r�signa � d�rouler des tapis et se fit une sorte de nid dans un coin. Elle mourait de faim. Elle but, utilisa le pot � nouveau� et ne vit rien d�autre � faire.
����Maintenant��, d�cr�ta la voix du d�sespoir d�un ton sans r�plique, et Ma�a enfouit son visage dans ses mains.
��Pourquoi moi�?�� se demanda-t-elle. La solitude, sa pire ennemie, ne d�sarmait jamais. Chacun de ses assauts �tait plus brutal que le pr�c�dent. Elle avait cru que la temp�te qui l�avait s�par�e de sa s�ur jumelle �tait ce qui pouvait lui arriver de pire. Elle se trompait lourdement.
Elle s�enroula dans une pi�ce de tissu � rideau et attendit qu�on lui apporte � manger. Ou qu�on lui dise, au moins, quel sort on lui r�servait. ��Thalla et Kiel vont s�inqui�ter��, songea-t-elle, et l�id�e que quelqu�un sur Stratos puisse tenir � elle au point de remarquer sa disparition la consola un peu.
Elle dormit mal et fut r�veill�e par un bruit�: ses ge�li�res avaient laiss� tomber un plateau sur la table. Elle se demanda vaguement si c��taient elles qui l�avaient amen�e de la Citadelle Lem�re ou d�autres exactement semblables � elles avec leurs grands yeux de g�nisse, bruns, ronds, inexpressifs.
Elle s�enquit, entre deux bouch�es d�un rago�t insipide, de ce qu�elles comptaient faire d�elle. Elles lui r�pondirent laconiquement qu�elles n�en savaient rien et s�en fichaient. Elles lui l�ch�rent tout de m�me le nom de leur clan�: Guel.
Quel talent ou quelle capacit� avait permis � l�a�eule de ces femmes au front bas et � l�air morne de fonder son clan�? S�rement pas l�amabilit� ou l�intelligence. Pourtant, le trio qu�avait vu Ma�a faisait partie d�une ruche sp�cialis�e issue d�une m�re Guelle qui s��tait montr�e dou�e pour�
Pour rendre les prisonni�res folles par sa seule morosit�? Peut-�tre les Guelles dirigeaient-elles des prisons sur les trois continents, pour ce qu�en savait Ma�a. Apr�s tout, c��tait la premi�re fois qu�elle se retrouvait en prison�
Comme elles repartaient en tra�nant les pieds et en fourrageant maladroitement dans la serrure, elle envisagea une autre hypoth�se. C��taient peut-�tre les uniques clones d�une ouvri�re agricole dont la b�tise au front de taureau �tait, aux yeux d�un clan d�employeuses locales, qualit� utile.
Sa faim apais�e, Ma�a pensa � des probl�mes secondaires.
��H�! cria-t-elle en martelant la porte jusqu�� ce qu�une voix grognonne se fasse entendre de l�autre c�t�.
Ma�a demanda du savon, un gant de toilette et des feuilles de takawq que le peuple de la vall�e � pas les riches � utilisait comme papier hygi�nique. Un grognement lui r�pondit, suivi d�un bruit de pas lourds qui s��loignaient.
Apr�s r�flexion, � moins que ces brimades ne soient voulues, elles trahissaient l�amateurisme de ses ge�li�res. Ce n��taient que de grosses brutes engag�es pour une t�che particuli�re. Au souvenir de certaines d�clarations radicales entendues � la radio de Thalla, Ma�a se promit de ne leur t�moigner aucune des marques de respect auxquelles les vars �taient normalement tenues envers les clones, m�me de bas �tage.
��Elles ne peuvent quand m�me pas me retenir �ternellement ici. Enfin, j�esp�re�� L�ennui, c�est qu�elle avait beau r�fl�chir, elle ne voyait pas pourquoi elles s�en priveraient.
Autre question p�nible�: pourquoi Calma l�avait-elle trahie, vendue aux Joplandes�? Elle en avait gros sur le c�ur. M�me si elles ne s��taient pas jur� loyaut�, elle avait cru que la Lem�re l�aimait bien.
��Comme si les clans riches faisaient du sentiment��
� l��vidence, tout tournait autour de la drogue qui mettait les m�les en rut hors saison. Les M�res de clan de la vall�e ne tol�raient aucune ing�rence dans leur trafic. ��Les Perkinistes r�vent d�un joli monde bien pr�visible, o� l�avenir de chacune �tait trac� d�avance au sein du clan, sans m�langes g�n�tiques, sans vars et avec aussi peu d�hommes que possible.��
D�apr�s la Savante Judeth, l�aristocratie de la Vieille Terre justifiait l�oppression des classes inf�rieures par des ��diff�rences inn�es��, hypoth�se qui ne tenait pas quand on donnait les m�mes chances aux enfants de riches et de pauvres. Dans le monde tel que le voyaient les Perkinistes, chaque famille trouverait sa niche, � son niveau, en faisant ce qu�elle faisait le mieux, dans le respect et la confiance. Elles pr�chaient une utopie qui verrait la fin de la violence et du d�sordre. Un monde stratifi� mais juste.
Les hommes et les vars, m�me en minorit�, �taient le poil � gratter de cette sereine �quation.
� Port Sanger, le perkinisme n��tait qu�une h�r�sie marginale. Chaque �t�, les clans invitaient des marins choisis dans les guildes de marins, en partie pour avoir quelques vars et quelques gar�ons, mais surtout pour conserver de bonnes relations avec les hommes et les inciter � faire de leur mieux une demi-ann�e plus tard. Et puis, m�me en �t�, ils n��taient pas d�sagr�ables, du moment qu�ils se tenaient bien.
Les Perkies de Longue Vall�e �taient d�un autre avis�; elles ne voulaient voir des hommes que pour amorcer des clones.
��Seulement, frustr�s par le bannissement estival de ce dont ils se languissaient le restant de l�ann�e, les hommes ne faisaient gu�re de z�le en hiver��
Sans compter que cette vision du monde les privait des fils dont ils avaient besoin pour reconstituer leurs guildes. Pas la peine d��tre g�niale pour voir le pi�ge dans lequel les s�gr�gationnistes �taient tomb�es. ��Le faible taux de naissance provoque une p�nurie de main-d��uvre qui attire des femmes de l�ext�rieur comme moi, avec tous les troubles que �a entra�ne.��
C��tait un cercle vicieux que les Perkinistes avaient tent� de rompre en b�tissant ce sanctuaire o� les hommes auraient pu vivre toute l�ann�e. Le changement s�acc�l�rerait � mesure que des vars na�traient plus nombreuses et que les Perkinistes apprendraient � les appr�cier, et les choses finiraient par ressembler � ce qui se passait ailleurs sur Stratos.
La poudre bleue des Bell�res leur fournissait une porte de sortie�: quelques dizaines de m�les dop�s, qu�elles feraient bosser de clan en clan comme des abeilles, jusqu�� ce qu�ils s�effondrent, le sourire aux l�vres. C��tait cruel et stupide.
Quel genre de m�le pourrait tenir le coup plus d�une semaine ou deux�? Et surtout, quel genre de vars engendreraient-ils l��t�? Rien de bon, assur�ment.
Mais les Perkinistes ne cherchaient pas des ��p�res��. En hiver, n�importe quel sperme ferait l�affaire. ���a pourrait marcher��, songea Ma�a. Des clones � volont� et plus d�estiviennes pour brouiller les cartes du g�nome. La population de la vall�e pourrait �tre planifi�e selon les sp�cifications �tablies par les clans les plus riches. Pour remplacer la main-d��uvre var, il suffirait de s�lectionner quelques estiviennes particuli�rement robustes et stupides et de leur faire pondre des clones. Une classe ouvri�re sur mesure�
Ce n��tait pas ce que les Fondatrices avaient pr�vu. Les Pr�tresses de Caria n�aimeraient pas �a. Les guildes masculines et les vars combattraient cette tentative. Surtout les radicales comme Thalla et Kiel. Les Perkinistes avaient besoin de temps avant d��tre en mesure d�affronter leur hostilit�.
Ma�a avait nourri l�espoir que les commanditaires de Tizb� la laisseraient partir apr�s l�avoir d�ment sermonn�e. Cette �ventualit� lui paraissait des plus improbables.
Ses ge�li�res revinrent avec le repas du soir alors que l��troit trap�ze de lumi�re projet� par la meurtri�re arrivait � mi-hauteur du mur oppos�. Elles apportaient les feuilles de takawq mais avaient oubli� le reste. Elles �cout�rent ses r�criminations sans mot dire et repartirent, l�abandonnant � sa solitude et � la nuit tombante.
L�inactivit� forc�e fit remonter � la surface toute la fatigue accumul�e pendant les semaines qu�elle avait pass�es � trimer pour les Lem�res, les s�quelles de la drogue qu�on lui avait administr�e et les contusions provoqu�es par les cahots du chariot. Elle avait mal partout. Elle s��tira et sombra dans une torpeur qui oscillait entre sommeil et angoisse.
Elle r�va que le robinet de sa chambre gouttait. Satan�e Leie�! Son lit �tait plus pr�s du robinet, elle ne pouvait pas se lever et le fermer, non�? Elle se r�veilla en essayant de se fourrer la t�te sous son oreiller pour �touffer le bruit.
��Leie� commen�a-t-elle en s�appr�tant � lui raconter son cauchemar, puis tout lui revint. � Lysos�
Si seulement elle pouvait replonger dans le r�ve, aussi irritant qu�il ait pu �tre, se retrouver dans sa petite mansarde, sa s�ur � c�t� d�elle dans son lit. Et si seulement tout �a pouvait �tre vrai.
Quand ses ge�li�res revinrent avec le petit d�jeuner, elles lui apport�rent tout ce qu�elle avait demand�, plus une chemise et un pantalon de rechange en gros tissu r�peux mais propre. � leur air penaud, Ma�a devina qu�elles auraient d� lui fournir ce n�cessaire d�s le d�but, mais que �a leur avait �chapp�. Peut-�tre m�me s��taient-elles fait passer un savon. Ce n��taient donc pas des matonnes professionnelles.
Se sentant plus en forme que la veille, Ma�a explora sa prison. Elle n�y d�couvrit aucun passage secret, contrairement � la plupart des ch�teaux de contes de f�es, mais ce n��tait qu�une forteresse de construction r�cente, bien s�r�
De construction r�cente, car ses mat�riaux �taient anciens, eux. Vue de pr�s, la pierre se r�v�la �tre un agglom�rat complexe de cristaux de diff�rentes textures. Elle songea aux cours de g�ologie de la Savante Claire et aux planches vieillottes, tout juste bonnes pour des estiviennes, qu�elle leur faisait passer. Elle identifia les mouchetures grises de la biotite, la hornblende sombre et vitreuse. Dommage que la roche f�t m�tamorphique et non s�dimentaire�; elle aurait pu explorer les murs � la recherche des formes de vie fossilis�es qui avaient v�cu sur Stratos avant que les colons terriens modifi�s n�en modifient � leur tour l��cosyst�me.
Elle fit quelques mouvements de gymnastique, se lava, tenta de nouveau, sans succ�s, d�ouvrir certaines caisses, et d�cida de ne pas attendre que ses gardiennes prennent l�initiative.
��� partir de maintenant, leur dit-elle en d�jeunant, toi, tu t�appelleras Ronchon, et toi Ronflon.
Elles �chang�rent un regard d�contenanc� qui la ravit.
��Bon, je vous donnerai peut-�tre de meilleurs noms si vous �tes sages.
Elles remport�rent le plateau en maugr�ant. Au d�ner, Ma�a intervertit leurs noms, ajoutant � leur confusion. ��Tant mieux��, songea-t-elle. C�est bien leur tour de se sentir mal � l�aise.
��Cr�puscule, deuxi�me jour��, se dit-elle, en tra�ant, avec un clou, une seconde marque dans le bois de la porte. Le trap�ze de lumi�re ros�e monta sur le mur, s�assombrit et disparut. Les ombres s��paissirent et devinrent plus myst�rieuses. La veille, elle �tait trop abrutie pour y faire attention, mais avec la venue des t�n�bres, tout ce qui l�entourait prenait un aspect effrayant, impitoyable et mena�ant.
��Ne fais pas la b�te��, se gourmanda-t-elle. Le c�ur battant, elle s�obligea � s�approcher de la forme la plus redoutable, celle de la pyramide qu�elle avait elle-m�me dress�e sous la meurtri�re. ��Tu ne vas pas te laisser impressionner par �a��, pensa-t-elle en effleurant le flanc rugueux d�une caisse.
Elle tripota nerveusement son seul bien, le petit sextant. Des �toiles scintillaient par l�ouverture dans le mur. Elle se sentit tent�e. Mais grimper l�-haut dans le noir��?
Elle prit son courage � deux mains. ��Ou tu pisses sur le monde, ou c�est lui qui te pissera dessus.�� C��tait ce qu�aurait dit Naro�ne, la boscotte. Il fallait qu�elle le fasse.
Elle escalada prudemment le monticule artificiel, s�arr�tant parfois pour assurer sa prise lorsqu�un craquement ou une brusque oscillation lui faisait battre le c�ur � tout rompre. La mont�e lui prit plusieurs fois le temps qu�elle aurait mis en plein jour, mais elle s�obstina et jeta enfin un coup d��il par l�ouverture. Une brise glac�e charriait des odeurs d�herbe folle et de pluie. Elle reconnut la constellation de Sapho qui scintillait entre les nuages t�n�breux.
��Bon, maintenant on redescend��, lui demandait tout son corps.
��Non.�� Elle s�obligea � prendre le temps d�effectuer un relev�. L�horizon �tait indistinct et elle eut du mal � lire le cadran du sextant, mais elle se promit de faire mieux le lendemain soir. Elle redescendit avec soulagement � et avec le sentiment d�avoir remport� une victoire sur elle-m�me.
Elle se recouchait, �puis�e mais un peu apais�e, lorsque le cliquetis recommen�a. Celui qu�elle avait associ�, la veille, � un robinet qui gouttait. Ce n��tait donc pas un fantasme mais une cause suppl�mentaire d�agacement.
D�un haussement d��paules, elle �carta ce bruit lointain et les silhouettes mena�antes que son imagination forgeait � partir des ombres, se retourna et s�endormit.
��Il n�y a pas de livres, ici�? Vous n�avez rien � lire�? hurla-t-elle � ses ge�li�res, le lendemain matin.
Elles la regard�rent, les yeux papillotants, l�air de ne pas comprendre ce qu�elle racontait. ��Bande d�analphab�tes�! se dit-elle. Enfin, m�me si les architectes du sanctuaire avaient pr�vu une biblioth�que, �aurait �t� aux hommes d�apporter leurs livres et leurs cassettes��
Elle fut donc surprise d�en voir une revenir, un peu plus tard, avec quatre livres aux pages corn�es, et les lui tendre l�air de dire ��ne sois pas m�chante avec nous et tu ne seras pas maltrait�e��. Ma�a la remercia d�un hochement de t�te.
Elle d�cida de se rationner � un livre par jour et commen�a par celui � la couverture la plus criarde. On y voyait une fille arm�e d�un arc et de fl�ches menant une bande de camarades et quelques hommes sous leur protection, entre des ruines envahies de lianes. ��De la litt�rature pour vars��, se dit-elle. La plupart de ses cons�urs raffolaient des histoires racontant la victoire sur l�adversit� d�une jeune femme intelligente et qui n�avait pas froid aux yeux.
Dans ce livre, la plan�te changeait d�orbite sans pr�venir.
Les glaces des p�les fondaient, provoquant la chute de clans inamovibles et ouvrant la voie � d�autres, plus aventureux. Mais surtout, les probl�mes comportementaux des hommes se trouvaient r�solus comme d�un coup de baguette magique puisque, d�sormais, les aurores bor�ales apparaissaient en hiver�!
De la sous-litt�rature, mais merveilleusement distrayante. Tout finissait par s�arranger pour la jeune h�ro�ne et ses amies. Elles semblaient destin�es � vivre �ternellement heureuses, avec des tas de filles adorables, toutes semblables. ��Thalla et Kiel adoreraient �a��, pensa Ma�a en refermant le roman. Il avait d� �tre abandonn� l� par une var de l��quipe de construction. Aucune clone n�appr�cierait ce genre d�histoire.
Ce soir-l�, Ma�a fit une nouvelle marque sur la porte et gravit sa pyramide de caisses avec plus d�assurance. Le vent d�ouest poussait les nuages vers les montagnes au loin, o� brillait une rang�e de minuscules globes luminescents�: ��un petit vol de zoors-flotteurs��, se dit-elle, le c�ur serr� par cette vision de libert�. Elle les observa jusqu�� leur disparition dans les t�n�bres et l�apparition des constellations.
Elle balaya le ciel de son sextant et nota le moment o� certaines �toiles touchaient l�horizon � l�ouest. Elle connaissait la date, et maintenant l�heure. ��La prochaine fois, je pourrai peut-�tre calculer la latitude��, songea-t-elle. Comme �a, elle saurait au moins en partie o� elle se trouvait.
Le fait de savoir l�heure lui apprit une chose�: le cliquetis reprit, cette nuit-l�, � minuit. Il cessa une demi-heure plus tard � peu pr�s. Apr�s �a, elle resta un moment les yeux grands ouverts dans le noir, � s�interroger.
��Qu�en penses-tu, Leie�? demanda-t-elle mentalement � sa s�ur, et elle imagina sans peine sa r�ponse�: ��Oh, Ma�a, tu vois une logique dans tous les trucs un peu bizarres. Dors.��
C��tait un bon conseil. Elle ne tarda pas � r�ver d�aurores bor�ales qui fr�missaient tels des rideaux de gaze au-dessus des grands glaciers de son pays natal. Des m�t�ores frappaient la glace en cadence, faisant un bruit de pluie�
Le second livre �tait un manifeste perkiniste. L��quipe d�ouvri�res devait �tre m�lang�e. Et l�ambiance plut�t tendue.
��C�est clair�: le si�ge de l��me humaine se trouve dans les mitochondries, qui sont les v�ritables �l�ments moteurs de la cellule vivante. Certes, les hommes poss�dent des mitochondries, h�rit�es de leur m�re. Mais les gam�tes sont trop petits pour en contenir, si bien qu�un b�b� d��t�, m�le ou femelle, ne re�oit pas l�essentiel de son �me de son parent m�le. La maternit� est le seul acte authentiquement cr�ateur.
��Nous avons vu que l��me se continuait et croissait gr�ce au miracle du clonage, qui augmente l�essence de l��me � chaque r�g�n�ration du soi clonal. Cette amplification progressive n�est possible que par la r�p�tition. Une existence unique laisse l��me f�minine � peine form�e, non �clair�e. C�est l�une des raisons pour lesquelles il serait absurde, sur le plan biologique, de consentir l��galit� de vote aux vars.
��L�homme �tant d�pourvu d��me, la paternit� est un non-sens. Le seul r�le du m�le est de servir et d�amorcer.��
Le raisonnement �tait trop alambiqu� pour Ma�a, toutefois il en ressortait que les humains m�les n��taient que des animaux domestiques qu�il �tait dangereux de laisser en libert�. La seule erreur que les Perkinistes avaient commise sur leur ch�re Herlandia avait �t� de ne pas aller assez loin.
C��tait une h�r�sie qui allait � l�encontre de plusieurs des Grandes Promesses faites par Lysos et les Fondatrices�: elles avaient limit� les hommes en nombre mais leur avaient conserv� leurs droits de citoyens et d��tres humains. En th�orie, tout m�le pouvait aspirer au pouvoir et � la r�ussite individuelle, � �galit� avec les m�res des plus grands clans. Ma�a n�en connaissait pas d�exemple, mais c��tait possible. Or l�auteur du pamphlet ne voulait pas d�une citoyennet� partag�e avec des formes de vie inf�rieures.
Une autre Grande Promesse ordonnait qu�on laisse s�exprimer les h�r�tiques, de peur que l�esprit des femmes ne se scl�rose. ��M�me pour �crire des conneries comme �a�?�� se demanda Ma�a. Dans un louable souci de compr�hension d�un point de vue diff�rent du sien, Ma�a continua sa lecture. Mais quand elle tomba sur un passage o� l�on proposait d��lever les m�les afin qu�ils se laissent traire docilement, comme des vaches, elle balan�a le livre � l�autre bout de la pi�ce et se d�foula en faisant des pompes et des tractions jusqu�� ce que le mart�lement de son c�ur couvre l��cho de ces odieuses propositions.
Elle d�na. La nuit tomba. Elle s�allongea et ferma les yeux en attendant minuit. Quand le cliquetis commen�a, elle l��couta attentivement dans l�espoir d�y d�couvrir un sch�ma organis�. Il suivait un rythme, en effet�; c��taient de petits claquements s�par�s par des pauses d�une, deux mesures ou plus.

clic clic, pause, clic, pause, pause, clic clic clic�

Peut-�tre s��tait-elle emball�e. �a ne ressemblait � aucun code connu. Il n�y avait pas d�espaces clairement d�finis intercal�s entre des mots, par exemple. Mais pourquoi les cliquetis se r�p�taient-ils chaque soir � la m�me heure�?
Peut-�tre �tait-ce une horloge d�une des grandes salles qui faisait du bruit, ou un d�tail aussi trivial. ��Je me demande comment les murs transmettent le son, ici��
Le sommeil la prit par surprise. Elle r�va de m�canismes d�horlogerie en cuivre, qui tournaient au rythme de la nature.
Le troisi�me livre n��tait pas meilleur. C��tait un roman d�aventures situ� dans l�ancien Phylum homino-stellaire. Ma�a en avait beaucoup lu quand elle avait quatre ans. Ces r�cits, qui racontaient un mode de vie archa�que, auraient pu �tre instructifs. Ils �taient souvent d�cevants.
Comme bien d�autres, celui-ci �tait situ� sur Florentine, le monde du Phylum d�o� �taient parties les Fondatrices. Perseph, l�une des plus proches disciples de Lysos, y faisait une br�ve apparition, mais l�exode �tait encore � l��tat de projet. L�h�ro�ne, une citoyenne de Florentine, vivait dans une soci�t� patriarcale o� les hommes �taient si nombreux et si primitifs que l�existence y �tait un v�ritable enfer.
��� Je ne l�ai PAS encourag�! cria Rabaka en se cachant le visage pour que son mari ne vit pas ses bleus. Je lui ai juste souri parce que�
��� Tu as SOURI � un inconnu�? rugit-il. Tu es folle�! Le moindre geste, le moindre signe est un encouragement pour un homme�! Pas �tonnant qu�il t�ait suivie et pouss�e dans cette ruelle pour faire ce qu�il voulait.
��� Mais je me suis d�battue� Il n�a pas r�ussi�
��� Peu importe. Maintenant, il va falloir que je le tue�!
��� Non, je t�en supplie�
��� Tu le D�FENDS�? cracha Rath, les yeux embras�s. C�est peut-�tre lui que tu pr�f�res�? Tu te sens peut-�tre prisonni�re dans cette petite maison, li�e � moi par des v�ux indissolubles�?
��� Non, Rath, dit Rabaka, implorante. Seulement je ne veux pas que tu risques�
��Mais il �tait trop tard pour l�apaiser. Rath tendait d�j� la main vers la sangle de punition accroch�e au mur��
Ma�a avait du mal � poursuivre sa lecture. Le style �tait ex�crable, mais ce n��tait pas ce qui la g�nait le plus. C��tait la violence du texte. ��Quelles sont les masochistes qui lisent ce genre de trucs�?��
Si le but du livre �tait de montrer une soci�t� diff�rente, c��tait une r�ussite, dans le genre vomitif. Sur Stratos, jamais un homme n�oserait lever la main sur une femme. Les Fondatrices avaient impos� au niveau chromosomique une aversion qui se renfor�ait g�n�ration apr�s g�n�ration. L�accouplement d��t� �tait la seule chance qu�avait un homme de transmettre ses g�nes, et les M�res de clan qui envoyaient les invitations durant la saison des aurores avaient bonne m�moire.
Sur Florentine, l�arrangement �tait diff�rent�: le mariage. Un homme. Une femme. Unis pour l��ternit�. Les femmes avaient l�air de pr�f�rer ce quasi-esclavage au c�libat, parce que des meutes d�hommes toujours en rut r�daient dehors, pr�ts � fondre sur leurs victimes. Les cons�quences de ce syst�me, d�crites avec un luxe de d�tails, laiss�rent Ma�a �c�ur�e.
Elle n�avait �videmment aucun moyen de dire si la description de la vie dans cet ancien monde du Phylum �tait fid�le ou non, mais elle soup�onnait l�auteur d�exag�rer un peu. Si la vie �tait tout le temps si dure pour les femmes, elles auraient assur�ment empoisonn� leurs maris bien avant que les manipulations g�n�tiques ne leur offrent une autre solution. ��Lou�e soit Lysos��, songea Ma�a dans un soudain regain de foi.
Ce soir-l�, elle refit une s�ance de gymnastique et retourna � sa meurtri�re. Elle se faufila dans le trou. Des id�es d��vasion germ�rent dans son esprit. Puis elle arriva � la paroi ext�rieure, d�o� elle pouvait voir le sol� � la verticale, cent m�tres plus bas. ��Il faudrait que j�arrive � ouvrir ces caisses. Je pourrais peut-�tre tisser une corde avec des fils tir�s des tapis�?�� Autant de possibilit�s, toutes risqu�es. Enfin, elle avait le temps d�y r�fl�chir.
Ce soir-l�, au coucher du soleil, des oiseaux pass�rent devant la fen�tre et se perch�rent quelques instants au bord comme pour narguer cette idiote d�humaine incapable de voler, coinc�e dans son nid de pierre. Ma�a redescendit de sa pyramide, s�endormit t�t et fit d��tranges r�ves. Des r�ves de fuite. Des r�ves ambivalents, o� elle avait envie/pas envie de vivre avec quelqu�un jusqu�� la fin de ses jours. Leie�? Clones�? Un homme�? Des images d�une Florentine romanc�e, pleine de vie, l�emplirent de r�pulsion et de fascination m�l�es.
Plus tard, elle �mergea d�un r�ve o� elle �tait enterr�e vive et se retrouva emberlificot�e dans les rideaux qui lui servaient de couvertures. ��Je hais cette prison��, se dit-elle en s�en extirpant. ��Je me demande comment on fait pour d�tisser un tapis��, ajouta-t-elle par association d�id�es.
La constellation de l�Enclume �tait visible par la meurtri�re. La moiti� de la nuit �tait donc pass�e. ��J�ai loup� le cliquetis��, commenta une partie d�elle-m�me. L�autre s�en fichait royalement. Elle replongea dans un sommeil sans r�ves.
Elle avait gard� pour la bonne bouche ce qui devait �tre le meilleur livre des quatre. ��Un grand classique��, proclamait l�hologramme de la reliure. �dit� plus de cent ans auparavant, d�apr�s le copyright. Ma�a n�en avait jamais entendu parler, mais �a n�avait rien d��tonnant. Les Lama�s privil�giaient l��ducation pratique sur la culture g�n�rale.
L�action se passait sur Stratos, � l��poque actuelle. Deux jeunes clones voyageaient de conserve. Elles concluaient des accords de ville en ville, gagnaient de l�argent pour leur clan. Le style �tait meilleur que celui des autres ouvrages et l�auteur rendait bien les nombreux probl�mes de la vie errante et de la bureaucratie. Les amusantes caricatures des M�res lui arrach�rent son premier sourire depuis longtemps. On devinait la tension latente sous ces rencontres picaresques.
Les deux h�ro�nes n��taient pas ce qu�on croyait. Ma�a d�couvrit leur secret d�s le chapitre trois. Leur ��clan�� �tait pure invention. Ce n��taient que deux vars. Des jumelles�
Ma�a cligna des yeux, sid�r�e. ��C��tait notre id�e�! C�est ce que nous avions l�intention de faire, Leie et moi�!��
Sa r�volte se mua rapidement en confusion. ��Combien de gens avaient pu lire ce livre�?�� Retournant � la page de garde, elle apprit que les tirages sur papier, � eux seuls, se comptaient par centaines de milliers. Plus les versions sur disquette et autres moyens de diffusion�
��On se serait bien fichu de nous, la premi�re fois qu�on aurait tent� le coup��, songea Ma�a, horrifi�e. Puis elle r�fl�chit. Il �tait in�vitable que d�autres, d�innombrables autres, aient cette id�e, sans m�me lire ce roman. ��Les m�res lama�s devaient �tre au courant. Elles auraient pu nous pr�venir�!��
��Au fait�� Elle revint en arri�re et relut les noms des deux h�ro�nes. ��Reie et Na�a�?�� Pas �tonnant qu�ils lui aient paru familiers. Elle n�en revenait pas. ��Nos� nos noms ont �t� tir�s de ce satan� bouquin�?�� Ma�a enrageait � la pens�e de la farce m�prisable que les M�res leur avaient jou�e. Leie ne saurait jamais � quel point elles avaient �t� gourdes. Au moins, �a lui avait �t� �pargn�. Elle envoya promener le livre et se jeta sur son lit improvis� en pleurant. Elle ne s��tait jamais sentie aussi seule et abandonn�e de sa vie.
Elle resta prostr�e pendant deux jours. Le cliquetis nocturne ne l�int�ressait plus. Plus rien ne l�int�ressait.
Et puis l�ennui eut raison du morne apitoiement o� elle s��tait r�fugi�e. Elle redemanda � ses ge�li�res quelque chose pour passer le temps. Elles lui r�pondirent d�une m�me voix qu�elles �taient d�sol�es�; il n�y avait que ces livres. Ma�a soupira et se remit � manger du bout des dents. Ses gardiennes avaient l�air un peu emb�t�es, mais elle s�en fichait.
Elle avait r�v� que l�inspectrice de l��quilibre plan�taire � qui elle avait parl� allait venir � son secours. Ou la Pr�tresse du Temple de cap Grange, ou un escadron de la milice de Lamatie. Mais elle se ber�ait d�illusions. On ne viendrait m�me pas l�interroger. Il n�y avait plus de place pour l�espoir dans l�image qu�elle se faisait d�sormais du monde.
Elle revoyait Calma, debout sous la lune tandis que les Joplandes se jetaient sur elle. Elle l�avait prise pour une femme bien, un peu maladroite et transparente, mais pas mauvaise. ��Maintenant, je ne me ferais plus avoir� une clone est toujours une clone. Thalla et Kiel avaient raison. C�est tout le syst�me qui est pourri�!��
C��tait une pens�e sacril�ge, mais elle n�en avait cure. Ses amies lui manquaient. Elle ne les connaissait pas depuis longtemps, mais elles partageaient avec elle la mal�diction d��tre uniques. Elles auraient compris sa d�tresse.
Pour en sortir, Ma�a relut le roman d��vasion et y prit un peu plus de Plaisir. Peut-�tre parce qu�elle ressentait mieux le d�sir de voir tout s��crouler autour d�elle. Cela dit, une troisi�me lecture n�aurait eu aucun int�r�t. Quant aux autres ouvrages, ils ne valaient pas une seconde chance.
Elle passa l�apr�s-midi sur sa pyramide de fortune, � regarder la plaine. On se serait ais�ment perdue dans cet oc�an d�herbe. Elle imaginait voir �� et l� des formes r�guli�res �voquant les fondations de b�timents disparus. Mais personne � sa connaissance n�avait jamais v�cu sur ce plateau d�sert.
Le lendemain matin, ses ge�li�res lui apport�rent une grosse mallette, comme les attach�s-cases des riches voyageuses.
��Y en a plein dans une aut�pi�ce. Para�t qu��a sert � s�distraire. Tu peux toujours essayer, lui dit l�une d�elles avec un soupir, comme si ce discours l�avait �puis�e.
Apr�s leur d�part, Ma�a fit jouer la serrure. La bo�te s�ouvrit en deux, puis les deux moiti�s se d�pli�rent � leur tour. Un ing�nieux dispositif de charni�res l�invita � continuer, et elle se retrouva devant une vaste surface plane, de couleur claire, stri�e de lignes entrecrois�es.
��Un jeu de la Vie�� Elle n�en avait jamais vu de pareil. Il �tait manifestement trop beau pour �tre emport� en mer. Les hommes devaient y jouer quand ils �taient en quarantaine au sanctuaire, pendant la saison de rut.
��Elles m�ont apport� un de ces satan�s jeux de la Vie�!��
C��tait trop absurde. Elle �clata de rire, un rire � la limite de l�hyst�rie, puis elle s�essuya les yeux et soupira, enfin d�tendue. Et, comme elle n�avait pas mieux � faire, elle chercha l�interrupteur et mit la machine en marche.

Pourquoi, dans la nature, le rapport homme/femme est-il si souvent d�un pour un�? Les matrices sont si pr�cieuses compar�es au sperme� Pourquoi tous ces producteurs de sperme�?
C�est une question d��quilibre biologique. Si une esp�ce produit moins de femelles que de m�les, les filles seront plus f�condes que les fils. Tout individu ayant plus de filles sera avantag� et transmettra ce caract�re � ses h�ritiers jusqu�� ce que le ratio s��quilibre � nouveau.
� contrario, si nous, les conceptrices, nous contentons de programmer un faible taux de natalit� masculine, les premi�res g�n�rations r�colteront les fruits de la paix et de la s�r�nit�, mais la s�lection favorisera la production de fils et nous nous retrouverons � notre point de d�part. En quelques si�cles � peine, cette plan�te sera comme les autres�: pleine d�hommes et du bruit et de la fureur qui les accompagnent.
Pour sortir nos descendantes de ce cul-de-sac, donnons-leur l�option du clonage. Le succ�s r�compensera celles qui parviendront � se reproduire non sexuellement. Avec le temps, le d�sir d�avoir des filles identiques � soi saturera le fonds g�n�tique, qui se stabilisera et s�auto-g�n�rera.
Cela nous permettra au moins de r�gler d�finitivement le probl�me de la surpopulation masculine.


Chapitre X

Ma�a connaissait les r�gles du jeu. Toutes les Lama�s, d�hiver comme d��t�, �taient au courant de ��l��trange obsession des m�les pour les jeux��, et il fallait savoir entretenir de bonnes relations avec les guildes masculines.
Certains jeux, comme le poker, le d�fi ou la quenouille, �taient aussi populaires chez les femmes que chez les hommes. Et si les �checs avaient traditionnellement la faveur de ceux-ci, la petite lign�e intellectuelle des Terrilles avait produit quatre g�n�rations de grandes ma�tresses plan�taires. D�o�, peut-�tre, l�engouement des m�les pour le jeu de la Vie.
Techniquement, la partie �tait finie avant d�avoir commenc�. Deux hommes � ou deux �quipes � s�affrontaient de part et d�autre d�un plateau stri� de lignes perpendiculaires dont le nombre allait de quelques dizaines � plusieurs centaines. Durant la phase cruciale de pr�paration, chaque camp disposait ses pions dans les cases d�limit�es par les lignes, face blanche ou face noire en l�air, au choix, jusqu�� ce que le damier soit rempli. Des r�gles simples �taient int�gr�es dans les pions, ou parfois dans le plateau lui-m�me, selon le mod�le de jeu qu�on avait les moyens de s�offrir.
Petite fille, Ma�a passait des heures � regarder les marins remonter des pions � ressort ou r�cup�rer ceux � �nergie solaire qu�ils avaient mis � recharger sur les toits, pr�s des jet�es. Les �quipes pouvaient discuter strat�gie pendant des heures, puis, au coup de sifflet de l�arbitre, les hommes de la premi�re �quipe disposaient fr�n�tiquement leurs pions de leur c�t� de la grille, apr�s quoi ils faisaient un pas en arri�re et regardaient, les bras crois�s, un sourire sup�rieur aux l�vres, l��quipe adverse placer ses propres pions de son c�t�, jusqu�� ce que toutes les cases vides soient remplies. Alors les joueurs reculaient, l�arbitre d�clamait une ancienne invocation et approchait sa baguette de la case-chrono.
Les femmes trouvaient g�n�ralement ces pr�liminaires fastidieux, mais qu�une partie importante s�appr�te enfin � d�buter et la foule affluait�: modestes ouvri�res vars et hautaines filles de clans se pressaient autour de la grille, en attendant le coup de baguette de l�arbitre� Et tout � coup, les pi�ces inertes s�animaient. Ma�a aimait surtout les pions � ressort qui bourdonnaient et retournaient leurs volets en fonction de leurs voisins � chaque battement du chronom�tre. Le blanc laissait place au noir, le noir devenait blanc ou restait myst�rieusement immobile en attendant le tour suivant.
Le processus ob�issait � des r�gles pr��tablies, ridiculement simples dans la version classique du jeu�: une case portant un pion noir �tait consid�r�e comme ��vivante���; une face blanche signifiait ��non vivante��. L��tat d�un pion durant un tour d�pendait de celui de ses voisins au tour pr�c�dent. Un pion blanc devenait ��vivant��, c�est-�-dire noir, si trois des huit carr�s adjacents (y compris les coins) �taient noirs au tour d�avant. Un emplacement d�j� noir pouvait le rester au tour suivant � condition d�avoir deux ou trois voisins vivants. Un de plus ou un de moins et il redevenait blanc.
Ma�a avait entendu dire que le jeu simulait les �cosyst�mes vivants�: dans la nature, quand une esp�ce v�g�tale ou animale croissait trop vite, elle ne tardait pas � d�p�rir. Il en allait de m�me si les individus se rar�fiaient exag�r�ment. La vie prosp�re dans la mod�ration, tel �tait le message du jeu.
Pour Ma�a, c��tait une justification a posteriori. Elle attribuait plut�t le nom du jeu de la Vie aux figures qui s�y inscrivaient d�s que l�arbitre avait donn� le coup d�envoi. Les soudains revirements des pions formaient des ondes noires et blanches qui se d�pla�aient � toute vitesse, selon un sch�ma hypnotique. M�me les missionnaires perkinistes, juch�es sur leurs pi�destaux portables, cessaient de d�nigrer les choses masculines pour les regarder sans mot dire.
Certains dessins initiaux semblaient anim�s d�une volont� propre. Un ��planeur�� compact, s�il ne rencontrait aucun obstacle, traversait la surface de jeu en changeant de forme selon un sch�ma en quatre �tapes r�p�titives. D�autres groupes de pions puisaient sur place, ou projetaient des pseudopodes qui l�chaient des graines lesquelles germaient � leur tour.
Il arrivait que la comp�tition r�compense le dessin final le plus complexe, ou l�image la plus pure obtenue apr�s vingt, cinquante, ou cent battements. Des variantes du jeu avec des pions multicolores, par exemple, produisaient des r�sultats encore plus sophistiqu�s. Mais le plus souvent, les deux �quipes pla�aient leurs pi�ces de telle sorte qu�elles nettoient le territoire adverse et que les derni�res oasis de ��vie�� subsistantes soient de leur c�t�.
Ces affrontements pouvaient para�tre violents, comme la nature. En dehors des ��planeurs�� et autres configurations peu actives, il y avait des ��d�voreurs�� qui engloutissaient les formes adverses et revenaient balayer le terrain avec un app�tit renouvel�. Ils �taient aval�s par des dessins plus compliqu�s qui �pargnaient la plupart des autres formes�!
Les guildes maritimes se constituaient des recueils de techniques et de proc�d�s empiriques, mais la disposition des pions avant la partie relevait plus de l�art que de la science. Souvent, les deux �quipes �taient sid�r�es par les figures qui apparaissaient et disparaissaient pendant pr�s d�une heure. Il n��tait pas rare que l��quipe gagnante soit tir�e au sort. Les accusations de tricherie et les rixes �taient fr�quentes, bien que Ma�a se soit souvent demand� comment on pouvait tricher au jeu de la Vie. Elle reconnaissait quelque chose d�esth�tique � la simplicit� fondamentale du jeu et � l�infinie complexit� des combinaisons qu�il g�n�rait. Enfant, elle lui trouvait un attrait surnaturel et avait essay� d�en savoir davantage. Puis elle en �tait arriv�e � la m�me conclusion que tant d�autres femmes. Une conclusion en forme de question�: � quoi bon�?
Le jeu ne manquait pas d�int�r�t, certes. Jusqu�� un certain point, au-del� duquel la passion que les m�les y mettaient devenait embl�matique de l�ab�me qui s�parait les sexes. Les cartes, au moins, impliquaient que les gens se parlent. Il �tait difficile de comprendre qu�on puisse traiter de petits objets comme s�ils �taient vivants. Mais elle �tait l�, en prison, sans personne � qui parler, sans rien d�autre � faire que de contempler le plateau d�pli�. ��J�ai fait des choses que toutes les filles ne font pas, comme �tudier la navigation�� Bon, mais �a n�avait rien d�extraordinaire, alors que �a� Si certaines femmes �taient pass�es expertes au jeu de la Vie, elles passaient s�rement pour tr�s bizarres.
��Enfin, mieux vaut �tre bizarre que cingl�e, estima-t-elle. Et je vais devenir dingue si je n�ai rien pour m�occuper.�� Le plateau �tait lisse au toucher. Il n�y avait pas de pions au sens strict du terme. Les cases blanches viraient au noir sur instruction d�une cellule photo�lectrique int�gr�e. Elle songea avec nostalgie aux claquements des syst�mes traditionnels. Celui-ci �tait froid et impersonnel.
��Voyons si j�y comprends quelque chose��
Des inscriptions apparurent sur l��cran�:
MEM. PROG, SAUV. JEU PREC.

Elle verrait plus tard ce que �a signifiait. D�s qu�elle avait allum� l�appareil, une case sur deux, tout autour du damier, �tait devenue noire, formant une s�quence en quinconce. Elle reconnut l�une des nombreuses fa�ons d�attaquer le probl�me des Bords, autrement dit�: que faire quand des configurations mobiles atteignent la p�riph�rie�?
Dans l�id�al, il n�y avait pas de bords. La surface de jeu �tait illimit�e et les dessins croissaient et r�agissaient librement les uns aux autres. Les grands tournois se d�roulaient sur d�immenses plateaux dont l�installation prenait des jours, voire des semaines. Le vieux P�p� Bennett lui avait un jour racont� que des versions sophistiqu�es du jeu de la Vie se poursuivaient loin au-del� du terrain de jeu, comme si les figures continuaient leur existence artificielle dans un espace imaginaire. Ma�a s��tait demand� si une autre qu�elle �tait au courant, et elle avait �prouv� le m�me frisson d�excitation.
Les Savantes qui fabriquaient ces jeux dans leurs usines devaient �tre au courant, mais elles se fichaient de ces objets imaginaires existants dans un monde fictif, invisible. Autant dire un mensonge multipli� par lui-m�me, manipulant des r�pliques de symboles repr�sentant, � leur tour, des simulacres, qui �taient eux-m�mes des all�gories� Certains clans math�maticiens de Caria devaient �tudier ce genre d�abstractions, mais il y avait peu de chances qu�ils commettent l�erreur masculine de les croire r�elles.
Pour en revenir au probl�me des Bords, les hommes disposaient parfois des rang�es de pions noirs ou blancs inertes sur le pourtour du plateau, afin de limiter le champ d�action. Cette bordure en quinconce �tait appel�e ��miroir��. Pourtant, rares �taient les configurations qui s�y refl�taient et repartaient en sens inverse. Elles �taient g�n�ralement absorb�es.
Cette ouverture facilitait �galement le d�marrage du jeu, puisque tout carr� de la premi�re rang�e avait d�j� soit un, soit deux voisins ��vivants�� juste en dessous de lui.
[image: ]
Prenant le stylet fourni avec le jeu, elle effleura un carr� de la premi�re rang�e qui devint noir.
[image: ]
Ce carr� noir solitaire avait deux voisins noirs aux coins. Ma�a en pla�a un troisi�me � sa gauche. Maintenant dot� de trois voisins noirs, ou vivants, le premier carr� activ� resterait ��vivant�� jusqu�au troisi�me tour au moins.
��Je vais t�cher de faire une �chelle simple��, songea-t-elle.
Elle noircit certains carr�s de la premi�re rang�e et laissa les autres en blanc. Elle ne se sentait pas encore de taille � compliquer le jeu. Elle s�arr�ta apr�s avoir noirci une quarantaine de cases, laissant le reste de la grille intacte.
[image: ]

En comptant leurs voisins noirs, Ma�a arrivait � imaginer le sort d�une dizaine de carr�s un ou deux tours plus tard. Au-del�, elle perdait trace de leur avenir. Elle ne le conna�trait qu�en mettant le jeu en route.
Une touche portait le dessin d�un homme encapuchonn� tenant une longue baguette et symbolisant l�arbitre. Elle appuya dessus et le compte � rebours d�marra. � la huiti�me pulsation la partie s�amor�a. Des changements affect�rent la rang�e active. Les cases disposant du nombre de voisins voulu tremblotaient, puis tous les carr�s concern�s devenaient ou restaient noirs. Ceux qui rataient le test devenaient ou restaient blancs. Le dessin en quinconce de la bordure ne bougea pas.
Quelques cases noires apparurent sur la deuxi�me rang�e active comme sur la premi�re. Elles r�pondaient aux conditions n�cessaires pour ��prendre vie��.
[image: ]
Lors du tour suivant, il ��mourut�� plus de cases qu�il n�en ��naquit��. Ma�a dut attendre le quatri�me tour pour que certaines cases de la troisi�me rang�e deviennent vivantes. Elle d�couvrit avec un vague d�pit qu�elle avait d�fini une s�quence initiale perdante. Elle attendit l�expiration du dernier agglom�rat de cases noires et fit un nouvel essai.
Cette fois, une entit� prit forme � l�extr�me gauche�: un petit groupe de cellules qui passaient sans cesse du noir au blanc. ��Un ��microbe����, songea Ma�a.
La configuration se renouvelait tandis que des unit�s individuelles clignotaient � leur rythme, passant du blanc au noir et inversement. Vingt pulsations plus tard, tout le damier �tait vide � l�exception de cette petite tache tenace. Ma�a �prouva un certain Plaisir � l�id�e d�avoir r�invent� d�s son deuxi�me essai une forme de vie �l�mentaire. Elle r�essaya, cr�ant des microbes tout le long du bord. Ils pourraient toujours virevolter ainsi jusqu�� l��puisement de la batterie.
Elle passa les deux heures suivantes � faire des exp�riences sans trouver d�autre forme auto-g�n�ratrice. C��tait d�autant plus rageant que certaines formes classiques �taient ridiculement simples, elle le savait.

Ses gardiennes lui apport�rent son d�jeuner. Ma�a se leva, s��tira et s�aper�ut, � leur regard �tonn�, qu�elle fredonnait tout bas. ��Qu�est-ce qui m�arrive�?�� se dit-elle, comme s�il �tait surprenant qu�elle se f�t laiss� distraire un moment de son ennui. Puis elle ajouta in petto�: ��Jeu de la Vie ou pas, si jamais vous baissez votre garde, je ne vous raterai pas. Un de ces jours, vous ferez un faux pas. Moi, je serai pr�te.��
Apr�s avoir aval� la tambouille de ��ses grosses Guelles��, elle fit des mouvements de gymnastique jusqu�� ce qu�une agr�able lassitude l�envahisse des �paules aux orteils. Alors, elle se d�shabilla et se passa une �ponge mouill�e sur le corps. Elle se rendit compte que ces mois de labeur l�avaient muscl�e et lui avaient couvert les bras de fines cicatrices. Plus �tonnant �tait le d�veloppement de sa poitrine. Ses seins �taient pass�s de menus � appr�ciables. C��tait un g�ne dominant que les m�res lama�s transmettaient � leurs clones et souvent � leurs filles vars. Cela dit, c��tait un �v�nement qu�elle avait pr�vu de f�ter avec Leie, pas en prison.
Mais elle refusait de sombrer dans la morosit�. Elle retourna au simulateur �lectronique du jeu de la Vie.
��Si seulement il �tait accompagn� d�un manuel ou d�une notice�� Ma�a avait souvent vu les hommes des quais s�absorber dans d��pais ouvrages de r�f�rence. Des anthropologues avaient �crit sur le sujet de nombreux trait�s qui �taient archiv�s � l�Universit� de Caria et dans les biblioth�ques des grandes villes. Ce qui lui faisait une belle jambe, dans sa prison�
Les deux messages qu�elle avait d�j� vus attir�rent � nouveau son attention, MEM. PROG, le premier, indiquait sans doute le programme de la machine. L�autre disait SAUV. JEU PREC.
Sauvegarde Jeu Pr�c�dent�? Elle avait pr�sum� que le jeu �tait neuf, mais le message clignotait. Peut-�tre y avait-il une partie pr�c�dente en m�moire�
��Je vais essayer de la rejouer. J�en tirerai peut-�tre un ou deux tuyaux��, se dit-elle, avant de remarquer une suite de caract�res �nigmatiques�: R�GLE ALTERNATIVE�: RVRSBL CA 897W. Les hommes changeaient parfois les r�gles du jeu. Par exemple, il fallait cinq voisins vivants pour qu�une case noire reste ��vivante��, ou bien les cases de gauche �taient investies d�un poids sup�rieur � celles de droite. L�infinit� des possibilit�s aggravait encore l�inint�r�t du jeu aux yeux des femmes.
Elle appuya sur la touche, pour voir. La grille s�anima aussit�t. D�abord, la bordure en quinconce se r�tracta vers le centre. Elle ne comptait plus que cinquante-neuf carr�s sur cinquante-neuf. Autour apparaissait une bordure beaucoup plus complexe que la simple configuration en miroir pr�c�dente. La surface de jeu eut un nouveau fr�missement�; l�aire comprise dans les nouvelles limites devint chaotique et un barbouillis de carr�s noirs couvrit les neuf premi�res rang�es.
��Lysos�!�� Ma�a �tait compl�tement d�pass�e. Le bouton EFFACE l�attirait� mais la curiosit� fut la plus forte. Apr�s tout, cela repr�sentait un travail �norme de la part du pr�c�dent joueur. Et puis les dessins seraient peut-�tre jolis � voir.
Elle effleura la touche ��arbitre��. Le chronom�tre entama le compte � rebours. Huit, sept, six, cinq, quatre�
Les cases se mirent � danser. Les blanches qui avaient le nombre de voisines voulues laissaient place, au tour suivant, � une case noire, ��vivante��. Les noires qui ne r�pondaient pas aux crit�res programm�s devenaient blanches. � chaque pulsation du chronom�tre, les dessins changeaient par vagues, se fragmentant au contact de la bordure tandis que d�autres, r�fl�chis, rejoignaient le maelstr�m qui faisait rage au centre. Des formes fugaces traversaient la grille, engloutissaient des entit�s, se transformaient. D�un coin surgit un ��canon � planeurs�� qui lan�ait des projectiles dans tous les sens, occasionnant de spectaculaires collisions. C��tait fascinant. Ma�a se demanda si ce n��tait pas un de ces programmes qui s�entretenaient tout seuls, tant que la machine restait allum�e.
La cadence faiblit. Des entit�s qui se d�pla�aient rapidement se fondirent avec d�autres, plus complexes mais stationnaires, qui subirent de nouvelles �volutions et converg�rent vers ce que Ma�a supposa �tre une forme finale pr�programm�e.
Elle n�en fut pas moins surprise de voir les dessins former des lettres distinctes. Puis des mots.
� L�AIDE�! SUIS EN PRISON 39� 16� N, 67� 54� E

Les lettres ondoyaient, comme si elles �taient vues � travers une eau trouble, les cases qui les formaient passant du noir au blanc et vice versa en r�ponse � la r�gle du jeu, indiff�rentes � ce qui se passait deux rang�es ou deux colonnes plus loin. Elles n�avaient de sens que collectivement, et encore leur sens se dissolvait-il dans les Lois inflexibles qui broyaient l��ph�m�re appel, le renvoyant au chaos. Des taches blanches apparurent, d�vorant les dessins noirs.
En quelques secondes, tout fut fini. Ma�a regarda longtemps la grille blanche, vide, en essayant de se convaincre qu�elle avait bien vu le message� un message sens� � non, insens�.

La reproduction de nombreuses esp�ces est d�clench�e par des signaux apparaissant � certaines �poques de l�ann�e. Les humains ont perdu ce lien ancien avec la nature, d�o� notre soumission au sexe, notre obsession du sexe.
Le moment est venu de rationaliser un peu notre cycle vital. Stratos para�t id�ale pour cela, avec ses saisons bien diff�renci�es. Il n�est pas n�cessaire de pr�programmer chez les futures habitantes le taux de natalit� de clones ou d�enfants n�s selon l�ancienne sexualit�. Il �mergera naturellement de deux p�riodes in�gales de f�condation potentielle s�par�es par de longues p�riodes de calme relatif.
Nombreux sont les signaux environnementaux que nous pouvons utiliser pour d�clencher le d�sir aux moments appropri�s. Par exemple, les �tonnantes aurores bor�ales de l��t�, quand la plan�te se rapproche de la petite �toile de Waenglen. De m�me que la tumescence rose d�une femelle excite les chimpanz�s, nous n�aurons aucun mal � programmer nos m�les � r�agir � la vision du ciel bleut�, ou nos descendantes � se pr�parer au clonage amazonog�nique d�s l�apparition du givre particulier de l�hiver.
Nous ne pouvons pr�voir toutes les cons�quences, mais le doute ne doit pas nous arr�ter. Nous ne faisons que remplacer par un autre, plus flexible et plus vari�, un syst�me arbitraire de stimuli et de r�flexes bas� sur la concupiscence.
Quels que soient les changements apport�s, le drame de la naissance et de la mort restera une affaire de choix, une question spirituelle. Nous ne sommes pas des animaux�; nos descendantes demeureront des �tres pensants.
Leur mode de vie d�pendra de leurs pens�es, de leur sensibilit�, de la puissance de leur volont�.


Chapitre XI

Vers minuit, les constellations hivernales s��lev�rent au-dessus des montagnes qui barraient l�horizon � l�est, �veillant des reflets sur les glaciers. C��tait la fin de l��t� sur Stratos. La plan�te amor�ait la phase descendante de son orbite, celle de la saison la plus longue. Plus de deux ann�es terrestres s��couleraient avant la lente remont�e vers le printemps. D�ici l�, le P�lican d�Euphrosyne, Epona et le Dauphin dansant occuperaient le tr�ne altier de la nuit.
Ma�a pensait souvent � la vie sur Florentine ou sur la Vieille Terre. �a devait �tre tr�s �trange, et pas seulement � cause des sch�mas primitifs de procr�ation. Elle avait lu que, sur la plupart des mondes habitables, les saisons �taient provoqu�es par l�inclinaison axiale de la plan�te et non par sa position orbitale. Et l�hiver �tait une saison o� il faisait mauvais.
Dans l�atmosph�re dense de Stratos, les cahots de l��t� �taient vite oubli�s au profit de la paix hivernale. Les nuages de pluie arrivaient par larges vagues, d�versaient leur humidit� sur les continents et repartaient faire le plein sur les mers. Durant les longs intervalles de beau temps, le soleil nourricier �clipsait de son �clat l��toile de Wengel. La naine blanche n��tait plus alors qu�une petite �tincelle dans le ciel diurne, trop faible pour exciter les marins en goguette. La nuit, nulle aurore bor�ale ne flamboyait, seules les constellations brillaient au-dessus du jet-stream.
Ce sera bient�t la f�te de la Fin de l�Automne, songea Ma�a en regardant Thalla monter lentement vers le z�nith. Les maisons de Plaisir de Port Sanger fermeront jusqu�� la mi-hiver. Les hommes des sanctuaires entreront en ville. On leur donnera des douceurs, du cidre�; les enfants monteront sur leurs �paules, leur tireront la barbe et ils riront.
La f�te de la Fin de l�Automne marquait le d�but de la p�riode de paix hivernale qui durait plus du tiers de l�ann�e. En cette saison, les m�les �taient aussi inoffensifs que des lugars. On avait du mal � leur faire lever le nez de leurs livres, de leur bricolage ou de leurs grilles de jeu. La moiti� de la Guardia aurait cong� jusqu�au printemps. � quoi bon patrouiller des rues aussi s�res que les maisons�?
Ma�a n�imaginait pas en quittant Port Sanger qu�elle passerait ce jour-l� en prison. Y serait-elle encore pour la f�te du Soleil lointain�? Elle voyait d�ici ses matonnes organiser des r�jouissances et l�une d�elles se d�guiser en Dame du Givre, avec son �chelle magique sur l��paule, sa baguette d�abondance � la main, et lui distribuer bonbons et p�tards si elle avait �t� sage. Elle r�prima un pincement au c�ur.
��Par Lysos�! � la f�te du Soleil lointain, je serai loin�!��
Elle se secoua pour chasser ces id�es noires, leva son sextant miniature et se concentra sur l�horizon. Elle n��tait s�re ni de l�heure ni de la date. Il lui serait difficile, dans ces conditions, de d�finir sa longitude avec pr�cision.
Mais on n�a pas besoin d�avoir l�heure exacte pour calculer la latitude. Il suffit de conna�tre le ciel.
��Si seulement j�avais mon �ph�m�ride��, se dit-elle, en se demandant si la cheffe de gare de Sainte-Ecluse avait d�j� jet� son sac et son contenu. Le mince volume donnait la position des �toiles de vis�e majeures avec toute la pr�cision n�cessaire. En son absence, il lui faudrait se fier � sa m�moire.
Ma�a prit un autre rep�re sur Taranis, un amas stellaire compact o�, disait-on, l�Ennemi avait d�vast� deux plan�tes avant de conna�tre la d�faite sur Stratos. Elle d�pla�a l�image dans le r�ticule, abaissa l�instrument afin d�examiner le cadran et inscrivit un nouveau chiffre sur son calepin.
Elle avait trouv� de quoi �crire dans une caisse marqu�e PAPETERIE. Elle s��tait �chin�e � la hisser jusqu�� la fen�tre et lui avait fait refaire le trajet inverse en chute libre.
Le bruit avait �t� �pouvantable. Les Guelles �taient venues aux nouvelles, coudes au corps, mais Ma�a leur avait racont� qu�elle s��tait cass� la figure en faisant de la gymnastique. (��Tout va bien. Merci quand m�me�!��) Ses ge�li�res �tant enfin reparties en grommelant, Ma�a avait �cart� les lattes de la caisse qui s��tait bris�e dans la chute, y pr�levant tout ce qu�il fallait pour �crire. Elle avait pass� le restant de la soir�e � tenter de localiser sa prison des hautes plaines.
Elle pr�senta son calepin � la lumi�re blafarde de Durga et acheva ses calculs. ��La longitude est voisine de celle du message, constata-t-elle. Et la latitude est presque la m�me�!��
En voyant les chiffres et les lettres appara�tre soudain sur l��cran, elle avait d�abord cru � une plaisanterie. Quelqu�un, � l�usine, avait d� ins�rer cet appel, comme Leie et elle, quand elles �taient petites, rempla�aient les cerneaux des noix de p�tou par un bout de papier disant�: ��� l�aide�! Des �cureuils nous retiennent prisonni�res dans un p�tou�!��
Elle avait r�vis� sa position. Le message n�avait pas �t� programm� en usine mais inscrit � moins de dix kilom�tres d�ici. Pourtant, elle n�avait vu aucun signe d�habitation dans les parages. D�ailleurs, qui aurait surv�cu dans la r�gion�?
Celle qui avait fait �a �tait donc dans la tour, � quelques m�tres d�elle peut-�tre. Elle en �prouva une joie soudaine, aussit�t suivie d�un vague sentiment de culpabilit�. ��Ce n�est pas de te savoir en prison qui me r�jouit. Mais, par Lysos, que c�est bon de savoir que je ne suis pas seule�!��
Elles devaient �tre dans des situations similaires, mais sa compagne d�infortune s��tait r�v�l�e plus fut�e qu�elle�: elle avait r�ussi � envoyer, avec du mat�riel destin� � la distraction des hommes, l��quivalent d�une bouteille � la mer.
Ma�a admira l�ing�niosit� de ce plan. Ces jeux �lectroniques �taient co�teux�; les M�res de Longue Vall�e finiraient bien par les revendre soit � un sanctuaire de la c�te, soit � une guilde maritime, en tout cas � des gens capables de lire le message. N�importe quel marin saurait retrouver la personne emprisonn�e contre son gr�.
D�un autre c�t� Avant de tenter de r�duire les pertes occasionn�es par le sanctuaire inachev�, les Perkinistes attendraient sans doute d��tre s�res que la drogue marchait. �a risquait de prendre du temps. ��Et m�me apr�s, en supposant que les jeux soient enlev�s, que le message tombe sous les yeux de quelqu�un � et pas de l�ennemi �, et que le quelqu�un en question mette les autorit�s au courant, que se passera-t-il�?��
Ce n��tait pas comme si les autorit�s plan�taires avaient des a�ronefs militaires � revendre, ou des arm�es pr�tes � s��branler pour corriger de lointaines injustices. Sans doute les autorit�s de Caria enverraient-elles une inspectrice ou une magistrate par mer, puis par train et � cheval, ce qui lui prendrait pr�s d�un an, en mettant les choses au mieux.
Ma�a n��tait pas certaine de tenir jusque-l�. L�autre prisonni�re avait l�air beaucoup plus patiente. ��Mais serons-nous toujours ici � ce moment-l�?��
��N�emp�che, comme plan, c�est g�nial. Imaginer de dire tout �a avec un jeu de la Vie �lectronique�!�� Qui avait pu avoir une id�e pareille�? S�rement pas un homme, renifla-t-elle d�daigneusement. Au moins une Savante. ��Si seulement je pouvais la voir. Lui parler. Il doit bien y avoir un moyen��
Elle s�appr�tait � passer la t�te par l��troite meurtri�re pour v�rifier les mouvements des �toiles quand le cliquetis nocturne se fit entendre.
Elle posa en h�te son calepin sur l�appui de la fen�tre, � la lumi�re de la lune, et nota�: un trait vertical pour un cliquetis, un tiret pour chaque pause. Au bout d�une vingtaine de secondes, elle s�arr�ta et relut les premi�res marques.
Clic, clic, pause, clic, r�cita-t-elle mentalement. Clic, clic, pause, pause� ��Oui. Je suis s�re que c�est la m�me chose que l�autre nuit�!��
Elle d�vala sa pyramide de caisses si vite que la structure instable vacilla et qu�elle se retrouva � quatre pattes par terre, sur les tapis. Elle se releva sans se soucier de ses �corchures.
��D�o� cela vient-il�? murmura-t-elle en tendant l�oreille.
Le bruit semblait plus fort le long du mur est. Elle s�accroupit et rampa sur la pierre froide en repoussant les coussins qui lui barraient le chemin. Elle sentit enfin sous ses doigts une petite plaque de m�tal. Le bruit venait de l��
En palpant la plaque, elle appuya sur un minuscule bouton, faisant jaillir un �clair d�un bleu �lectrique. Elle poussa un cri et tomba � la renverse. Elle resta un moment assise sur la pierre glac�e, � sucer ses doigts engourdis. Puis, quand elle fut remise de ses �motions, elle se releva et envoya promener les coussins afin de d�gager la plaque. Chaque cliquetis �tait accompagn� d�une br�ve �tincelle.
��J�aurais pu m�en apercevoir avant au lieu de chercher des trappes et des passages secrets�! Voil� ce que c�est que de lire des romans d�imagination�: on n�y apprend rien d�utile.��
Elle n�avait pas os� croire que ce cliquetis recelait r�ellement un code. Et pourtant, qu�est-ce que �a pouvait �tre d�autre�? Un �v�nement fortuit, comme un court-circuit, aurait-il r�p�t� le m�me sch�ma deux nuits de suite�?
Encore tremblante, elle prit son calepin, son crayon, et transcrivit les �clairs intermittents. Elle voyait � peine ce qu�elle �crivait, dans l�obscurit�. ��On verra �a quand il fera jour��, se dit-elle quand les cliquetis cess�rent, cinq minutes plus tard. ��On dirait que la chance commence � me sourire��
C��tait une conclusion bien optimiste, mais l�espoir �tait un breuvage grisant, une fois qu�on y avait go�t�. Glissant son calepin sous une pile de draps, elle s�enroula dans ses couvertures de fortune et s�appr�ta � dormir.
Le sommeil ne vint pas vite. Elle �chafaudait toutes sortes de sc�narios improbables o� des sauveteurs arrivaient dans un zep�lin majestueux en brandissant des documents couverts de sceaux officiels. Elle fut assaillie par des souvenirs poignants de Leie et se demanda si les cliquetis �taient vraiment un message. Et si oui, lui �tait-il sp�cifiquement adress�?
��Idiote, se disait-elle � travers les strates gluantes du demi-sommeil. Qui pourrait savoir que tu es l�?��
Pour finir, Ma�a r�va de Lysos.
Elle �tait assise, dans une robe fluide, � c�t� d�un tas d�atomes qu�elle enfilait comme les perles d�un collier ou les billes d�un boulier, et de petits clic�! ponctuaient son chant � bouche ferm�e, car la Fondatrice fredonnait en organisant les mol�cules d�ADN.
Ma�a mit deux nuits � recopier le message entier. Cet exercice lui rappela celui auquel elles se livraient, Leie et elle, quand elles cherchaient � percer le secret de la cave des Lama�s. Le troisi�me jour, elle �tait pr�te � charger la s�quence dans la machine du jeu de la Vie. Elle s�assura d�abord qu�elle �tait programm�e avec les r�gles en vigueur lorsqu�elle avait obtenu le fameux message. Les caract�res RVRSBL CA 897W apparurent. ��Pourvu que ce truc comprenne les cliquetis�� La surface de jeu se r�duisit de nouveau � un carr� de cinquante-neuf cases de c�t�, entour� d�une bordure complexe.
��Allez, c�est parti�� Elle recopia laborieusement le message en traduisant chaque cliquetis par une case noire et chaque pause par une case blanche. Quand elle arrivait au bout d�une rang�e, elle continuait au-dessous, faisant aller le pr�sum� message d�avant en arri�re comme un serpent montant sur un mur. Apr�s ce qui lui parut des heures, le fouillis r�sultant de ses efforts n�offrait aucun sens perceptible � l��il.
Elle fut presque soulag�e d�entendre tourner les cl�s dans la serrure. Elle couvrit le jeu, comme si les Guelles avaient assez de cervelle pour comprendre ce qu�elle faisait. Elle avait mal partout d��tre rest�e si longtemps pench�e sur la machine. ��J�esp�re que je ne fais pas �a pour des prunes��, songea-t-elle tout en d�jeunant sous l��il �teint des femmes.
��Et si �a ne marche pas, qu�est-ce que je ferai�? Je recommencerai, tiens, pardi�! Que pourrais-je faire d�autre�?��
Ses ge�li�res emport�rent le plateau et referm�rent la porte. Ma�a retourna pr�s du jeu et rev�rifia sa transcription. Elle croisa les bras, se tirailla le lobe des oreilles pour conjurer la chance et appuya sur la touche de d�part.
Des cyclones, des tourbillons de formes pulsatives lui confirm�rent aussit�t qu�elle avait vu juste. C��tait bien � �a que servaient les cliquetis nocturnes�! C��tait un ensemble complexe de conditions pr�liminaires pour ce jeu bizarre. Elle reconnaissait la plupart des dessins�: deux canons � planeurs envoyaient des formes cun�iformes � l�autre bout d�une zone sem�e de microbes, de d�voreurs, de balises et de pissenlits. Des dizaines d�autres formes se m�langeaient et se s�paraient. Toute une �cologie remplissait la grille de cinquante-neuf par cinquante-neuf. Ma�a regardait fixement le tableau, crayon en main, mais les dessins �taient si ensorcelants qu�elle faillit laisser passer l�instant o� les formes chaotiques form�rent soudain des rang�es de signes ondoyants.
CY, DIS � GRVS SUIS A
49� 16� 67� 54�
PAS CONTACT AV/ODO�!
PRS SI NEC

Le message commen�a � se dissoudre presque � l�instant o� il �tait apparu. Ma�a s�empressa de le recopier avant qu�il ne s�an�antisse avec les derniers �l�ments ��vivants�� du damier. Celui-ci fut bient�t tout blanc. Elle regarda ce qu�elle avait �crit, le lut et le relut encore.
Le message ne lui �tait donc pas destin�. Plusieurs de ses r�ves s��vanouirent. Allons, tant pis. Elle avait largement de quoi sp�culer sur les intentions de son auteur, CY �tait-elle une clone ou une compagne de clan�? Et GRVS une maison assez puissante pour venir � son secours�? Ma�a s�effor�a de garder les deux pieds bien sur terre� L�autre prisonni�re �tait peut-�tre une concurrente des Perkies du coin, que les Joplandes et leurs alli�es retenaient en otage.
La derni�re phrase du message recelait des implications inqui�tantes. � moins qu�elle ne se trompe en pensant qu�elle signifiait ��Pars si n�cessaire��.
��Est-ce en rapport avec la drogue qui met les hommes en rut en hiver�?��
La prisonni�re ne valait peut-�tre pas mieux que Tizb� et les Joplandes. Enfin, Ma�a ne pouvait pas se permettre de se montrer difficile quant � ses alli�es.
Chose �trange, le message qu�elle avait intercept�, au contraire du pr�c�dent, donnait l�impression d��tre adress� � une personne bien pr�cise et non � quiconque tomberait dessus par hasard, comme celui du jeu de la Vie. La bouteille � la mer que constituait le message du jeu n��tait donc qu�un plan de secours. Ces cliquetis nocturnes semblaient viser � une plus grande efficacit�.
Elle songea � la plaque de m�tal fix�e au mur. Aux �tincelles dans l�obscurit� La tour doit �tre raccord�e au R�seau, ou � un syst�me de communication de ce genre, se dit-elle non sans surprise. ��Si c��tait une exigence des hommes, je me demande bien � quoi �a aurait pu leur servir.��
Quel que soit le but initial de ce c�ble, l�autre prisonni�re l�utilisait manifestement pour quelque chose� pour envoyer des impulsions �lectriques. Mais o��? Les fils ne menaient apparemment nulle part.
��Bon, et si l�autre prisonni�re se servait du fil comme� d�une antenne�? Elle essaie peut-�tre d�envoyer un message radio�?�� Ma�a connaissait la th�orie�; elle savait qu�on pouvait g�n�rer des ondes en faisant circuler rapidement des �lectrons dans un fil. Mais il y avait des g�n�rations que les com � usage domestique et les appareils qui �quipaient les bateaux sortaient de usines sous forme de blocs sertis. Tr�s rares devaient �tre les individus sachant les fabriquer.
��Ce doit �tre une Savante. Elles retiennent une Savante prisonni�re ici�!��
Ma�a songea � la myst�rieuse proposition de r�compense ��pour tout renseignement�� dont parlaient les informations, � Lanargh. Elle concernait peut-�tre cette affaire�!
��Il faut que j�entre en contact avec elle. Mais comment�?��
Elle ne pouvait r�diger un message comme la Savante, en codifiant des conditions initiales que le jeu de la Vie transformerait en mots apr�s mille girations complexes, mais ce n��tait pas n�cessaire. L�astuce de ces bouteilles � la mer ou de ces messages radio consistait � les transcrire de sorte que seule la personne � qui ils �taient destin�s les comprenne. Ma�a n�avait pas l�intention de communiquer au-dehors. Elle pouvait parfaitement envoyer des lettres capitales normales.
Avec son stylet, elle noircit des cases du damier afin d�obtenir le texte suivant�:
SUIS AUSSI D�TENUE ENTENDU CLIQUETIS
SUR FIL M�APPELLE MA�A

Puis elle consid�ra son message. La premi�re ligne �tait claire. Quant � la seconde, si la Savante ignorait que sa transmission �tait perceptible, elle s�en rendrait compte en recevant la r�ponse de Ma�a.
Elle avait une bonne raison de simplifier son message�: une fois transcrites en traits verticaux et en tirets, ses trois lignes prendraient vingt et une rang�es de cinquante-neuf cases, soit (elle fit le calcul) un total de 1 239 cases � codifier en noir ou en blanc � l�aide d�impulsions allum�/�teint. Plus d�un millier�! Certes, l�autre prisonni�re avait envoy� un message encore plus long, mais le syst�me de Ma�a exigerait des pauses plus longues. Si elle faisait des pauses de cinq mesures ou plus, la destinataire risquait de perdre le compte des impulsions.
Elle opta finalement pour un message beaucoup plus simple�:
ICI MA�� ICI MA�� ICI MA�A

Cela faisait encore 413 impulsions, une fois les rang�es d�velopp�es en cha�ne, mais �a paraissait jouable, �tant donn� surtout que le message �tait r�p�titif.
Restait � trouver le moyen d�envoyer ledit message.
Elle avait envisag� de cogner aux murs ou sur des tuyaux, mais il �tait � craindre que le bruit ne porte pas assez loin, ou � pis � qu�il alerte ses ge�li�res.
��Il va falloir que je m�y prenne comme elle, conclut-elle. En utilisant l�installation �lectrique.��
Seulement elle n�avait qu�une source d��lectricit�, et il suffirait d�une erreur pour rompre son seul contact avec le monde ext�rieur. Avec pr�caution, elle retourna le jeu de la Vie et �ta la trappe d�acc�s � la batterie.
Elle d�cida d�attendre la fin de la transmission de la nuit. Elle v�rifia que le message de la Savante �tait bien toujours le m�me. Les �tincelles cess�rent au moment habituel, la laissant dans la vague lueur de la lune filtrant par la meurtri�re. Elle s��tait exerc�e, en pr�vision de ce moment, aux mouvements qu�elle devait faire, mais elle dut s�y reprendre � plusieurs fois avant d�attraper les fils d�connect�s sous le jeu de la Vie et de les approcher de la plaque murale.
Elle avait fait des lettres en gros carr�s largement espac�s, afin qu�on puisse les lire m�me dans la p�nombre.
��Advienne que pourra��, se dit-elle en effleurant avec l�un des fils le bouton qui d�passait de la plaque. Il ne se passa rien. Elle pla�a un fil sur le bouton, l�autre contre la plaque, et d�clencha une �tincelle qui la fit sursauter. Serrant les dents, elle se pencha pour mieux voir sa feuille et commen�a � tapoter avec les fils, suscitant une �tincelle pour chaque case noire et faisant une pause pour chaque blanc.
Si �a se trouve, elle ne faisait que vider la batterie. Elle esp�rait pouvoir la recharger en pla�ant le jeu devant la fen�tre, pour qu�il absorbe l��nergie solaire. Mais elle �tait peut-�tre en train de l��puiser en pure perte.
Elle avait du mal � suivre les rang�es successives de cases noircies � la main. La sueur lui coulait dans les yeux, malgr� le froid, et elle s�aper�ut � un moment donn� qu�elle avait saut� toute une ligne, mais �a ne devait pas emp�cher de comprendre le message, et puis elle n�allait pas recommencer.
Arriv�e au bout de la derni�re rang�e, elle poussa un soupir de soulagement et s�adossa au mur en faisant des moulinets avec ses bras. Son interlocutrice devait comprendre que le message �tait termin�, mais elle avait peut-�tre �t� prise au d�pourvu. Ma�a se pencha et r�p�ta tout l�exercice.
��Je me demande s�il se passe quelque chose� J�ai oubli� mes maigres notions d��lectricit�. Sans r�sistance, sans condensateur, si �a se trouve, j�envoie de l��lectricit� dans le sol et c�est tout.��
Clic, clic, pause, pause, pause, clic� Elle essayait de se concentrer et de transmettre sur un rythme r�gulier, comme la Savante. C��tait particuli�rement important pour le d�compte des longues pauses. Elle s�aper�ut que �a marchait mieux quand elle comptait tout haut.
Ici Ma�a� Ici Ma�a� Ici Ma�a�

La seconde transmission fut beaucoup plus dure que la premi�re. Elle avait des crampes dans les doigts, mal au cou et la transpiration lui piquait les yeux. Mais la seule chose qui comptait, c��tait cette mince chance de parler � quelqu�un.
Je vous en supplie, entendez-moi�
Ici Ma�a� Oh, je vous en prie�

Elle termina la seconde transmission, les mains trop raides pour l�cher les fils d�nud�s. Il n�y aurait pas de troisi�me essai. M�me si elles en avaient encore l��nergie, la batterie et elle, ce serait trop risqu�. Les gardes �taient peut-�tre habitu�es � entendre une s�rie de cliquetis, comme on s�habitue � la pr�sence d�un criquet. Mais un trop grand changement dans leur train-train ne passerait pas.
Une soudaine �tincelle la fit bondir. Il lui fallut un instant pour comprendre que ce n��tait pas elle qui l�avait provoqu�e. Elle chercha f�brilement son crayon et son calepin.
Elle traduisait chaque �tincelle par un trait vertical, l�obscurit� par un tiret. Elle comprit bient�t, malgr� ses yeux br�lants, qu�il ne s�agissait pas d�une redite, mais d�un message compl�tement nouveau. Elle avait r�ussi�!
Puis tout s�arr�ta et le silence retomba, la laissant les yeux fix�s sur plusieurs feuilles remplies du code myst�rieux.
L�impatience fit trembler ses muscles d�j� tendus. Elle n�avait pas assez de lumi�re pour remonter le jeu de la Vie. �a devrait attendre le matin.
��Mais je ne peux pas attendre. C�est impossible�!�� Elle refoula une vague de frustration. ��Tu feras ce qu�il faut faire��, se r�pondit-elle. Elle s�obligea � se d�tendre, un muscle apr�s l�autre, et s�astreignit � respirer r�guli�rement.
��Enfin, je peux toujours mettre �a au propre��, se dit-elle en regardant ses griffonnages. Elle se leva, s��tira et gravit prudemment sa pyramide de caisses jusqu�� la fente.
Durga avait laiss� place � une lune plus petite, Agla�, qui brillait juste assez pour lui permettre de travailler. Ligne par ligne, elle traduisit chaque clic par une case noire et chaque pause par une case blanche. Au bout de la premi�re rang�e de cinquante-neuf cases, elle passa � la suivante. Comme �a, si elle arrivait � remonter la machine, elle pourrait tout de suite charger les conditions pr�liminaires, lancer le jeu et lire le message. Et puis, apr�s un tel labeur, elle dormirait s�rement de bon c�ur.
Elle �tait tellement absorb�e par sa t�che qu�elle ne vit pas tout de suite la diff�rence. Elle comprit quand m�me, au bout d�un moment, que, contrairement aux autres fois, les clic semblaient d�j� organis�s en groupes compacts. Elle cligna des yeux, recula la t�te et vit�
SALUI MAIA. A DEMAIN. KENNA

���videmment. Elle a transcrit son message � ma fa�on, sans le coder�! Je peux le lire tout de suite�!��
Ma�a redoubla d��nergie. Deux rang�es plus tard, le message �tait lisible.
SALUT MA�A. � DEMAIN. RENNA

Un coup de vent envoya ses papiers au bas de sa plateforme de fortune, mais elle ne s�en rendit m�me pas compte. Elle �tait trop occup�e � essuyer des larmes br�lantes de bonheur.

Selon les plus radicales d�entre nous, je manquerais de hargne pour mener cette exp�rience. Je ne ha�rais ou ne redouterais pas assez le m�le pour minimiser son r�le dans le monde. Pourtant, � quel avenir serait vou�e une entreprise fond�e sur la haine et la peur�? J�ai aim� et admir� des hommes dans ma vie, j�en conviens. Nos fils et nos petits-fils seront peu nombreux, mais nous devons leur faire une place, � eux aussi.
D�autres pr�tendent que je ne m�int�resse qu�au probl�me de l�autoclonage et � �largir le champ des possibles dans le domaine de la reproduction humaine. D�apr�s elles, si les hommes �taient capables de porter des r�pliques d�eux-m�mes, je leur aurais donn� le pouvoir, � eux aussi.
C�est possible. Mais quid d�un homme pourvu d�un ut�rus�? Il acquerrait in�vitablement d�autres attributs f�minins et cesserait d��tre un m�le. Quel int�r�t, je vous le demande�?
En r�sum�, tous nos progr�s g�n�tiques et les projets culturels correspondants seront r�duits � n�ant si nous faisons preuve de condescendance ou de rigidit�. L�h�ritage, les mythes que nous l�guons � nos enfants doivent �tre inscrits dans la chair, ou ils �choueront. L�adaptabilit� doit accompagner la stabilit�, sinon le spectre de Darwin reviendra nous hanter et nous rappeler le ch�timent r�serv� aux pr�somptueux.
Nous voulons le bonheur de nos descendants. Mais avec le temps, un seul crit�re jugera de nos efforts�: la survie.


Chapitre XII

Ma�a et sa nouvelle amie pass�rent les jours suivants � communiquer malgr� les murs qui les s�paraient. Renna envoyait des messages cod�s, compact�s, con�us pour �tre d�chiffr�s par le jeu de la Vie. Cette m�thode permettait de transmettre en quelques minutes un plein �cran de texte, mais, quand le moment venait de r�pondre, Ma�a se sentait stupide et lente. Elle mettait la journ�e � fournir une seule ligne, dont la transmission l��puisait et la mettait en rage.
� NE PANIQUE� PAS� MA�A�
� VAIS T�APPRENDRE AUTRE CODE�
� POUR LETTRES� MOTS SIMPLES�

Ma�a nota le syst�me que Renna lui transmit, et appel� ��Morse��. Elle en avait entendu parler. Certains clans utilisaient des codes tr�s anciens. ��Encore un truc que les Lama�s auraient pu nous apprendre��, songea-t-elle, morose.
O�: � � � P�:. � �. Q�: � �. �

Le code �tait assez simple, en effet�: chaque tiret figurait un coup long, et chaque point un court. La r�daction du message suivant de Ma�a en fut grandement facilit�e.
POURQUOI UTILISER CODE JEU DE VIE ET PAS MORSE PLUS DUR JE TROUVE

� quoi Renna r�pondit�:
Et devant les yeux stup�faits de Ma�a, le message de son amie se brouilla et forma une suite de dessins flamboyants �voquant les feux d�artifice de la f�te des Fondatrices.

M�me compact�e, la communication suivante de Renna faisait trente bonnes rang�es de cases noires et blanches. Le coup d�envoi d�cha�na une ���cologie�� sauvage, avide, de pseudo entit�s qui s�entre-d�vor�rent et finirent par se r�soudre, apr�s maintes girations, en une esquisse montrant des plaines et des montagnes � l�arri�re-plan, encadr�es par une meurtri�re. Un paysage manifestement vu de la tour. Pas celui que Ma�a voyait de sa fen�tre, mais une vue similaire.
L�autre prisonni�re poursuivait ainsi�:
VIE EST ORDINATEUR UNIVERSEL
OFFRE DAVANTAGE POSSIBILIT�S
PLUS DIFFICILE � ESPIONNER

Ma�a �tait impressionn�e. N�anmoins, elle r�pondit�:
L�AI BIEN FAIT. POURQUOI PAS D�AUTRES�?

La r�ponse de Renna fusa, un peu penaude�:
MOINS HABILE QUE JE PENSAIS

Et sur l��chiquier apparut un visage �troit aux cheveux courts, les yeux lev�s au ciel, les �paules hauss�es. La caricature arracha � Ma�a un gloussement ravi.
Les jours suivants, Renna lui apprit � connecter son jeu de la Vie au circuit mural et � envoyer ses messages directement, au lieu de manipuler les fils, ce qui �tait laborieux et dangereux. Renna �mettait toujours � minuit ses ondes radio rudimentaires, dans l�espoir d�entrer en contact avec quelqu�un du dehors. Le reste du temps, elles communiquaient sur courant faible, pour ne pas attirer l�attention des gardiennes.
Renna faisait preuve d�une chaleur et d�une sympathie si r�confortantes que Ma�a eut bient�t envie de lui faire ses confidences�: son d�part de Lamatie, la disparition de Leie, sa rencontre avec Tizb� et comment elle s��tait retrouv�e impliqu�e dans un noir trafic auquel elle n��tait gu�re pr�par�e, elle, une jeune var qui venait de s�envoler du nid. Racont� aussi s�chement, son r�cit faisait cruellement ressortir l�injustice de sa situation. Elle avait toujours entendu dire que la vertu et le labeur �taient r�compens�s. Tu parles�!
Ma�a s�excusa de l�incoh�rence de son r�cit, qu�elle mettait sur le compte de l��motion, C�EST DUR POUR MOI, transmit-elle d�une main tremblante. La r�ponse de Renna fut � la fois compatissante et un peu interloqu�e�:
� 16 ANS TU DEVRAIS �TRE HEUREUSE
QUEL G�CHIS�!

Cette marque de sympathie l��mut aux larmes. Tant d�a�n�es oubliaient qu�elles avaient elles aussi �t� un jour sans exp�rience et d�sempar�es.
La conversation se poursuivit, faite de moments d��motion, d��changes chaleureux et de malentendus hilarants, concernant le nom de la lune qui brillait dans le ciel, par exemple. Ou quand Renna se mit � �corcher le nom des villes et les citations du Livre des Fondatrices. Ma�a �tait s�re qu�elle le faisait expr�s pour la tirer de sa morosit�, et �a marchait�: mise au d�fi de relever les erreurs de sa compagne de captivit�, elle redoubla de vigilance et son moral remonta.
Ma�a se prit bient�t, pour cette femme qu�elle n�avait jamais rencontr�e, d�une affection surprenante par sa vivacit�.
C��tait un sentiment fr�quent chez les filles d�hiver. Un sentiment pr�visible, m�me, au bout de quelques g�n�rations.
Il arrivait souvent que des Lama�s de trois ans s�entichent de s�urs-clones d�un an plus �g�es, fassent leurs quatre volont�s et se d�sesp�rent � la moindre de leurs rebuffades. Puis, � quatre ans, elles �taient � leur tour l�idole de plus jeunes, qu�elles faisaient tourner en bourrique comme on les avait fait marcher l�ann�e pr�c�dente. L�hiver de leur cinq ans, les clones de Lamatie s�amourachaient in�vitablement de clones un peu plus �g�es, d�une citadelle voisine, g�n�ralement une Trevor ou une Wheatley. �a leur passait vite, et puis les Trevor et les Wheatley �taient des alli�es. Le pire restait � venir. � six ans, les Lama�s ne pouvaient s�emp�cher, malgr� les avertissements des M�res, de faire une fixation sur une de ces grandes Yort-Wong. L�ennui, c�est qu�une rivalit� ancestrale opposait les Yort-Wong et la maison de Lamatie.
Les Lama�s pleuraient toutes les larmes de leur corps pendant cette r�volte automnale dont la c�r�monie d�initiation venait les distraire. Mais comment les �ph�m�res attentions d�un homme pourraient-elles apaiser les affres de cette passion non pay�e de retour�? M�me les six-ans qui avaient eu la chance d��tre �lues pour l�amorce n�en sortaient pas indemnes. Elles arboraient ensuite leur d�tachement comme une armure. Elles traitaient avec leurs clientes et leurs alli�es, n�gociaient des accords commerciaux et sexuels complexes avec les marins. Mais pour le Plaisir, elles engageaient des professionnelles.
Quant au reste, elles se tenaient compagnie.
Ma�a et Leie �tant vars, rien de leur vie n��tait programm�, pas plus leur affect que le reste. La gamme des sentiments allait de la passion sensuelle confinant au rut au chaste d�sir d��tre pr�s de l��lue de son c�ur. Chansons populaires et histoires romantiques exaltaient ce dernier amour comme le plus raffin�, m�me si tout le monde, � part quelques h�r�tiques, s�accordait � dire qu�il n�y avait aucun mal � se toucher, si les deux c�urs �taient sinc�res. Le c�t� physique de l�affection entre femmes passait pour noble, doux, et pour ainsi dire non sexuel. Les jumelles n�avaient de la question qu�une connaissance th�orique. Il leur �tait arriv� d�avoir un penchant pour des camarades de classe, des compagnes, certaines de leurs professeurs, mais rien de s�rieux. Et depuis leur cinq ans, elles n�avaient gu�re eu le temps d�y songer.
Ma�a ressentait � pr�sent quelque chose de plus fort. Elle saurait bien quel nom lui donner, si elle avait le courage de se l�avouer. Elle avait trouv� en Renna une �me noble et g�n�reuse, qui ne la m�priserait pas parce qu�elle �tait une var. Elle l�imaginait sous les traits d�une Savante ou d�une haute fonctionnaire du continent de l�Arriv�e, mais quand Ma�a l�interrogea sur ses origines, elle lui r�pondit�:
MA FAMILLE �TAIT DANS L�HORLOGERIE
PAS VUE DEPUIS UN MOMENT SEMBLE
AVOIR PERDU NOTION DU TEMPS

Ma�a se demandait toujours si elle la taquinait. En tout cas, ce n��tait jamais m�chant. Renna ne s��tendit pas sur la fa�on dont elle s��tait retrouv�e prisonni�re.
LES BELL�RES SE SONT EMPAR�ES DE MOI
AU COURS D�UNE EXCURSION SOLITAIRE

Les Bell�res�! La famille de Tizb�! Ma�a et Renna avaient donc des ennemies communes�! Quand Ma�a le lui dit, Renna en convint avec tristesse et r�pugnance, � ce qu�il lui sembla.
Ma�a la questionna sur ��CY�� et ��GRVS��, mais sa compagne r�pliqua qu�il valait mieux pour elle rester dans l�ignorance de certaines choses et remit leur �vasion sur le tapis.
Il leur fallait d�abord d�finir leurs positions relatives. Ma�a se faufila dans la meurtri�re, tendit le cou au-dehors et vit une rang�e d�ouvertures comme la sienne, qui faisait le tour du sanctuaire inachev�, cinq m�tres au-dessous de la galerie qu�elle avait aper�ue en arrivant. En comparant leur vision de certains points de rep�re, elles arriv�rent � la conclusion que la fen�tre de Renna, qui donnait sur l�est, �tait juste au-del� de la courbure de la tour, celle de Ma�a donnant au sud-est. De l�autre c�t�, Ma�a distinguait l�entr�e.
Ma�a raconta � Renna qu�elle avait song� � d�faire des tapis pour tresser une corde. Tout en saluant son enthousiasme, sa compagne d�infortune objecta qu�elles �taient bien trop haut pour songer � s�enfuir ainsi. Force �tait � Ma�a de lui donner raison, surtout au vu de son pi�tre travail. Elle n�en continua pas moins � tenter de reproduire les cordages des marins du Wotan. ��D�abord, �a m�occupe��, se disait-elle. Et puis, si Renna poursuivait ses appels nocturnes, elle voulait contribuer � l�effort, m�me par quelque chose d�aussi futile.
Elle dissimulait soigneusement ses activit�s � ses ge�li�res. Au moment des repas, elle leur disait qu�elle se passionnait pour le jeu de la Vie, et voyait, � sa grande satisfaction, leur regard s��teindre�: elles ne voulaient pas de vagues, c�est tout. Pour �a, elles pouvaient compter sur Ma�a.
Elle fut donc surprise d�entendre sa porte s�ouvrir un apr�s-midi, plusieurs heures avant le d�ner. Elle n�eut que le temps de cacher sa corde sous un tapis. Les Guelles entr�rent, l�air penaud. Ma�a comprit pourquoi quand une silhouette famili�re se profila entre elles�: Tizb� Bell�re�!
Son ex-assistante bagagiste parcourut la pi�ce du regard, esquissa une expression de d�go�t vaguement amus� en voyant le pot de chambre couvert et fron�a le nez, comme si elle humait des odeurs qui ne g�naient pas une var mal d�grossie.
Ma�a se redressa. ��Vas-y, Tizb�, rigole toujours. J�ai r�ussi � rester en forme et civilis�e, ici. �changeons les r�les�; on verra comment tu t�en tires�!��
Tizb� ne se m�prit pas. Son amusement d�cr�t d�un cran.
��Eh bien, on dirait que la captivit� te r�ussit, Ma�a. Tu es positivement radieuse.
��Retourne sur Terre, Tizb�. Et emm�ne tes amies avec toi.
��Quel langage�! r�pondit la clone, faussement scandalis�e. Continue comme �a, et tu seras bient�t trop grossi�re pour te pr�senter dans la bonne soci�t�.
��Ta bonne soci�t�, ricana Ma�a, tu peux te la carrer�
Tizb� reprit l�avantage en �touffant un b�illement et en agitant vaguement la main devant elle.
��Fais-moi gr�ce de ces platitudes. Le voyage a �t� dur et je dois bient�t repartir. Allons, j�aurai peut-�tre l�occasion de passer te dire au revoir, fit-elle en tournant les talons.
��Euh� tu n�es pas venue�, bredouilla Ma�a, abasourdie.
��Pour t�interroger�? Te torturer�? ironisa Tizb�, sur le pas de la porte. C�est ce qui se passerait dans un de ces romans pour vars que tu lis, para�t-il. Les m�chantes sont cens�es se r�jouir du malheur de leurs victimes et leur tenir de grands discours. D�sol�e de te d�cevoir. Je jouerais peut-�tre ce r�le si j�en avais le temps. Mais honn�tement, as-tu quoi que ce soit d�int�ressant � me r�v�ler�? Que retirerais-je de l�interrogatoire d�une espionne aventuriste de ton esp�ce�?
��Une quoi�? fit Ma�a en ouvrant de grands yeux.
Tizb� tira un papier chiffonn� d�une de ses manches. Ma�a reconnut le tract que lui avait donn� l�h�r�tique � Lanargh. Ses ravisseuses avaient donc fouill� le sac qu�elle avait laiss� � Sainte-Ecluse. Elle ne se donna pas la peine de prendre l�air offusqu�.
��Vous m�avez prise pour une aventuriste � cause de �a�!
��Pi�tre espionne qui se prom�ne avec une preuve aussi flagrante sur elle, je te l�accorde. Mais l�appel com que tu as pass� de chez les Joplandes nous a oblig�es � prendre des mesures. Tu as attir� l�attention des autorit�s sur nous plus t�t que pr�vu, et tu nous le paieras. Enfin, rien n�est perdu, ajouta-t-elle avec un sourire. Bon, je suis ravie de voir que tu ne t�apitoies pas trop sur ton sort. Peut-�tre, quand tout sera r�gl�, pourrons-nous te trouver une place parmi nous.
��Dans votre bande de criminelles�? Esp�ces de� d�exploiteuses du droit de naissance�! lan�a-t-elle, reprenant l�une des expressions qu�elle avait entendues � la radio de Thalla.
��Notre petite radicale se montre donc sous son vrai jour�! Je te ferai porter des livres. Tu y d�couvriras le bien-fond� de notre action, ses avantages pour Stratos et les femmes.
��Merci, r�pliqua Ma�a avec une ironie mordante. Tu peux te dispenser d�y inclure la Voie perkiniste. Je l�ai d�j� lue.
��Ah bon�? fit Tizb� en haussant les sourcils. Et alors�?
��Alors, � mon avis, Lysos aurait aim� �tudier les dingues comme vous au microscope, pour voir o� elle s��tait tromp�e, r�torqua Ma�a avec un sourire qu�elle esp�rait � la fois m�prisant et compatissant.
Pour la premi�re fois, l�autre donna l�impression d�accuser le coup. Elle lui lan�a un coup d��il furibond.
��Profite bien de ton s�jour, jeune var.
Elle sortit. Les gardes la suivirent en �vitant soigneusement le regard de Ma�a, et referm�rent la porte derri�re elles.
��Tizb� se fiche pas mal de moi. Je ne suis qu�une petite g�neuse sans importance.�� Autant pour l�ego de Ma�a. Mais elle savait d�j� � quoi s�en tenir sur son r�le en ce monde. ��Ce n�est pas pour moi qu�elle a fait le voyage jusqu�ici. Elle avait quelque chose de plus urgent � faire.��
Tout � coup, elle eut l�illumination�: ��Renna�!��
Elle courut vers son jeu de la Vie, encore branch� et s�arr�ta net. Leurs cellules �taient tout pr�s l�une de l�autre. Tizb� risquait d��tre d�j� chez Renna quand Ma�a enverrait son avertissement et elle comprendrait que les prisonni�res avaient un moyen de communiquer. Ma�a imagina ce que serait son existence si elle se retrouvait � nouveau seule. Le sentiment qu�elle �prouva lui rappela celui qu�elle avait connu quand Leie avait disparu.
Elle se sentit tout � coup affreusement impuissante. Elle escalada sa pyramide de caisses, se faufila dans sa fen�tre et tendit le cou au-dehors. Des femmes gardaient des chevaux devant l�entr�e. L�escorte des Bell�res, probablement.
Elle redescendit, s�assit par terre et reprit le tressage de sa corde en attendant, angoiss�e, un signe de vie de Renna. Apr�s un long silence, un bruit de cl�s lui fit jeter un tapis sur son travail. On lui apportait son d�ner. Elle mangea vite, en silence, impatiente de se retrouver seule. Mais quand ses gardiennes repartirent, sa solitude lui parut insupportable.
��Et si Tizb� avait emmen� Renna�?��
Ma�a retourna f�brilement � la fen�tre. La troisi�me fois, les femmes et les chevaux avaient disparu. Un frisson de terreur la traversa, mais il n�y avait personne sur la route. Le soir tombant, elles avaient d� s�abriter dans le sanctuaire.
Ma�a se remit � l�ouvrage en ruminant de plus belle. ��Tizb� a dit qu�elle repartait, mais elle n�a pas pr�cis� si��
Des cliquetis venant du mur la firent sursauter.
��Renna�! Elle va bien�!��
Ma�a l�cha sa corde et attrapa son calepin, le c�ur battant. Renna ne transmit pas un sc�nario de Vie �labor� mais une br�ve s�rie de points et de tirets en Morse. Ce ne fut pas long. Ma�a devina plus qu�elle ne traduisit plusieurs mots. Et elle s��cria�: ��Non�!��
MA�A. NE R�PDS PAS. ON M�EMM�NE.
T�OUBLIERAI JMS DIEU TE GARDE. RENNA

Il peut faire tr�s froid, le soir, dans les hautes plaines, surtout au d�but de l�hiver. Et plus encore au bord d�un pr�cipice expos� au vent.
Les parois rugueuses lui r�paient les �paules. Ma�a �tait � plat ventre dans la meurtri�re, sur une planche emprunt�e � la caisse d�fonc�e et dont elle se servait comme d�une canne � p�che pour faire pendre sa corde au-dehors. Elle la balan�ait de gauche � droite et d�avant en arri�re, lui imprimant un mouvement de balancier.
Elle serrait les dents pour s�emp�cher de trembler. Et pas que de froid. Le sol �tait affreusement loin. M�me si sa corde avait �t� assez longue � et faite par des artisanes comp�tentes, pas tress�e � la main par une cinq-ans sans exp�rience �, elle n�aurait jamais os� entreprendre une telle descente.
��Ouais, et qu�est-ce que tu essaies de faire, l�?��
Le message de Renna l�avait compl�tement paniqu�e. Pas seulement l�id�e des mois, des ann�es, peut-�tre, de solitude qui l�attendaient. La perte de cette nouvelle amie, alors qu�elle ne s��tait pas encore remise de celle de Leie, lui avait port� un coup presque physique. Sa premi�re impulsion avait �t� de se rouler sous ses rideaux et de sombrer dans le d�sespoir.
Elle y songea pendant trente bonnes secondes. Puis elle refit le tour du probl�me, passant toutes les possibilit�s en revue, y compris celles qu�elle avait pr�c�demment rejet�es.
La porte et les murs�? Il faudrait des explosifs pour les �branler. Appeler ses ge�li�res et les ma�triser�? Absurde. Surtout tant que Tizb� et son escorte seraient dans le coin.
Restait la fen�tre. Mais elle �tait beaucoup trop haut du sol. Elle apercevait, vers la gauche, les meurtri�res d�autres cellules comme la sienne. Elles semblaient inaccessibles. Et puis � quoi bon �changer une prison contre une autre�?
Elle se contorsionna pour voir ce qu�il y avait au-dessus d�elle et avisa la loggia � colonnes qui faisait le tour du sanctuaire, cinq ou six m�tres plus haut.
��Si quelqu�un pouvait me lancer une corde de l�-haut��, se dit-elle ironiquement, puis du d�sespoir jaillit l�inspiration�: ��Et si, moi, j�en jetais une l�-haut�?��
C��tait quand m�me risqu�. Il lui faudrait une sorte de grappin qui ne g�ne pas le balancement qu�elle imprimerait � la corde pour l�envoyer jusqu�� la balustrade et � si tout allait bien � lui permette de s�y accrocher.
Elle remit � plus tard le dernier probl�me�: oserait-elle confier sa pr�cieuse personne � ce dispositif de fortune�? ��Il sera bien temps de voir le moment venu��, se dit-elle.
Elle avait alors d�piaut� sa r�serve de calepins pour en r�cup�rer les m�canismes � ressort. ��Si je pouvais bidouiller ces trucs pour qu�ils s�ouvrent en touchant la balustrade��
C��tait plus facile � dire qu�� faire. Apr�s avoir arrach� les attaches, elle les plia sur une planche, en accrocha plusieurs au bout de la corde et passa � l�exp�rimentation. Son grappin improvis� s�accrochait deux fois sur trois. Le segment de corde qu�elle soumit au test supporta son poids. Elle se rendait bien compte tout de m�me que confier sa vie � ce bidule improvis� �tait un acte fou, ou d�sesp�r�. Ou les deux.
Elle avait pass� une boucle de fil autour des attaches pour en faire un paquet compact, afin d��viter qu�elles ne tintent le long de la paroi. Elles ne devaient s�ouvrir qu�en touchant le balcon, pas avant. Elle avait enfin regagn� son perchoir avec une planche en guise de canne � p�che et commenc� � d�rouler la corde.
C�est � peine si elle en voyait le bout quand elle pendait � la verticale, mais quand elle commen�a � se balancer, elle apercevait le grappin chaque fois qu�il passait sur certaine plaque de neige au sol. Il monta bient�t assez haut pour se d�couper sur les nuages qui voilaient la lune � l�est.
� gauche, � droite� � gauche, � droite. Elle en avait plein les bras. Son c�ur s�arr�tait chaque fois que le paquet d�attaches cognait contre la paroi, et elle devait se pencher encore plus pour �viter qu�il ne s�accroche au retour.
��Tiens bon, mauviette�!�� C�est ce que lui disait Leie quand elles sortaient sournoisement la nuit pour peindre en bleu les statues de la cour d��t�. La troisi�me fois qu�elles avaient fait ce coup-l�, les M�res du clan avaient verrouill� pour la nuit toutes les portes donnant sur la cour et r�pandu des cendres autour des monuments pour rep�rer les traces de pas.
�a n�avait rien emp�ch�.
��Je fais ce que je peux�!�� avait-elle grommel�, la derni�re nuit. Elle tenait fermement la corde faite de draps nou�s bout � bout, dont l�autre extr�mit� �tait attach�e aux pieds de sa s�ur. Elle avait eu moins de mal, les autres fois, � la faire descendre du toit avec son seau et son pinceau�; elle pouvait s�arc-bouter au fa�te cr�nel�. Cette nuit-l�, elle n�avait que ses muscles d�adolescente pour lutter contre la gravit�.
Et c�est ce qu�elle se r�p�tait � pr�sent, une ann�e plus tard�: ��Je fais� ce que� je peux�� Elle avait l�impression de lutter contre un poisson qui luttait et tressautait convulsivement. Elle lui laissait du mou, tentait d�utiliser son �lan pour lui faire franchir l�horizontale, mais la corde ren�clait et retombait, tirant sur ses �paules en feu.
Leie avait obstin�ment refus� d�impliquer Ma�a. Il �tait pourtant �vident qu�elle n�avait pas fait le coup toute seule. Tout le monde savait que c��tait Ma�a qui tenait la corde. Et qui l�avait l�ch�e quand une tuile avait cass�, si bien que Leie s��tait brutalement retrouv�e par terre, au milieu d�un m�lange de peinture, de cendres et de morceaux de tuile.
Leie avait endur� la punition avec sto�cisme. Elle ne lui en avait jamais reparl�. Tout le monde �tait au courant�; �a lui suffisait.
��Renna, songeait Ma�a en serrant les dents. Me voil���
Cette salet� de grappin arrivait au niveau de la balustrade de pierre mais refusait de passer par-dessus. Elle orienta la planche afin que la corde se rapproche du mur en arrivant � son apog�e, mais la courbure de la paroi l�en emp�chait.
�a devait pourtant marcher. Peut-�tre qu�en combinant changements d�inclinaison et petites pouss�es� En prenant son temps et en s�exer�ant plusieurs soirs d�affil�e�
��Non�! souffla-t-elle. Il faut que ce soit ce soir�!
Par deux fois encore, le grappin effleura le balcon avec un raclement assourdi. Ma�a comprit qu�elle n�arriverait � rien. Elle fit encore deux essais. Un qui r�ussit presque. Un qui rata compl�tement.
��Ce coup-ci, �a suffit, songea-t-elle, r�sign�e. Va te coucher. Tu recommenceras dans quelques heures, si tu veux.��
Elle ne sentait plus ses �paules. Elle laissa les oscillations s��teindre peu � peu. Le grappin n�atteignait d�j� plus la balustrade.
Le coup suivant, il monta encore juste assez haut pour que quelqu�un passe une main par-dessus le balcon et l�attrape.
Sid�r�e, tremblante de froid et d��puisement, Ma�a resta un moment � plat ventre dans sa meurtri�re de pierre, les yeux lev�s sur la paroi rugueuse de la citadelle vers une silhouette noire qui �clipsait les constellations hivernales.
Ma�a crut d�abord que c��tait cuit. Tizb� ou ses complices allaient venir lui prendre son mat�riel, les caisses, et m�me les rideaux qu�elle avait d�coup�s en lani�res pour tresser sa corde, et elle se retrouverait dans une situation pire que jamais. Mais au lieu de pousser les hauts cris, comme n�importe quelle gardienne, la silhouette faisait des signes furtifs. Ma�a n�en saisit pas le sens, mais elle comprit au moins une chose�: elle ne tenait pas plus qu�elle � faire du bruit.
��Renna�?�� Aussit�t n�, l�espoir s��vanouit. Sa cellule �tait plus loin et plus bas. � moins que sa compagne d�infortune n�ait eu elle aussi un plan g�nial de derni�re minute�
L�ombre se d�pla�a vers l�ouest le long de la balustrade tout en maintenant la corde de Ma�a au-dehors. Quand elle fut parvenue � l�aplomb de sa meurtri�re, elle fit signe � Ma�a d�attendre, disparut un instant et reparut. Quelque chose descendit alors vers elle.
��C�est un peu vexant, se dit Ma�a. Elle n�appr�cie pas mon �uvre. Tr�s bien. J�utiliserai sa vulgaire corde du commerce.��
Elle �tait plut�t soulag�e, � vrai dire. Elle songea un instant � retourner dans sa cellule chercher� chercher quoi�? En dehors du sextant attach� � son poignet, elle ne poss�dait rien.
Elle s�attacha la nouvelle corde sous les aisselles et s�aventura peu � peu dans le vide. Et si c��tait un pi�ge�? Si Tizb� �tait en train de pr�parer son suicide, ou un d�plorable accident, survenu � l�issue d�une tentative d��vasion�?
Et quand bien m�me�? Elle n�avait pas le choix�
Elle plaqua ses pieds au mur et s�appr�ta � monter � la force des poignets quand, � sa grande surprise, la corde se raidit et la remonta rapidement vers le balcon. ��Soit elles sont douze, l�-haut, se dit-elle. Soit elle a un treuil.��
Comme le balcon approchait, elle se forgea une expression �tudi�e afin de ne pas manifester sa d�ception si c��taient Tizb� et ses gardes qui l�attendaient. ��Elles peuvent compter sur moi pour vendre ch�rement ma peau��, se promit-elle. Puis des bras la tir�rent par-dessus la rambarde� et elle s�abandonna � la joie.
��Kiel�! Thalla�!
Ses compagnes, rayonnantes, la d�li�rent.
��Surprise�? souffla Kiel, et son visage sombre se fendit d�un sourire �clatant. Tu croyais quand m�me pas qu�on allait t�laisser pourrir dans c�repaire de Perkies, non�?
��Comment avez-vous su o� j��tais�? commen�a-t-elle, sid�r�e qu�elles ne l�aient pas oubli�e, puis elle s�interrompit.
Elles n��taient pas seules. Derri�re elles se trouvait, en train de s�enrouler la corde autour d�une �paule� un homme�! Glabre, mince pour un m�le, il lui sourit avec une familiarit� qu�elle trouva plut�t effront�e et d�concertante.
Sa pr�sence expliquait qu�ils l�aient remont�e si vite mais posait d�autres questions� Par exemple, que faisait un m�le si loin de la c�te, � se m�ler d�histoires de femmes�?
��Disons qu�on t�a un peu cherch�e, r�pondit Thalla avec un petit rire. On te racontera. Pour l�instant, filons d�ici�!
Elle se d�tourna, mais Ma�a secoua fermement la t�te.
��Pas si vite. Il y a quelqu�un d�autre � sortir de l�. Une autre prisonni�re�!
Thalla et Kiel se regard�rent, puis regard�rent l�homme.
��J�croyais qu�y avait que ces deux-l�, dit Thalla.
��C�est exact, confirma l�homme. Ma�a�
��Non�! Venez, je sais o� elle est. Renna�
��C�est moi, Ma�a.
Ces mots la firent piler net. Elle se retourna et regarda derri�re Thalla et Kiel, hilares, l�homme qui s�avan�ait vers elle avec un sourire gentiment ironique. Il leva les yeux au ciel et haussa les �paules dans une attitude qu�elle reconnut brusquement. Sa m�choire s�affaissa.
��J�aurais d� te le pr�ciser, dit-il d�une voix curieusement accentu�e. J�oublie toujours que les femmes sont le sexe fort, ici, et qu�il ne te viendrait pas � l�id�e que je puisse �tre un homme. D�sol� de t�avoir surprise�
��Tu es� un homme, bredouilla Ma�a, abasourdie, les paupi�res papillotantes.
��Je me suis toujours consid�r� ainsi. Quoique ici, sur�
��Venez�! lan�a Kiel. Vous vous expliquerez plus tard�!
Ma�a ne bougea pas.
��Que veux-tu dire�? Comment as-tu pu�
��Il est vrai que, selon vos normes, je ne suis probablement m�me pas humain, fit-il en la prenant par la main. Tu as peut-�tre d�j� entendu parler de moi�: � Caria on m�appelle le Visiteur. Celui qui vient de l�Ext�rieur.
L�une des lunes sortit des nuages, �clairant son visage aux proportions �tranges. Pas au point d�arr�ter les passants dans la rue, mais quand m�me ind�niablement d�un autre monde, avec sa m�choire trop longue et son front trop large. Ses narines faites pour respirer un air diff�rent. Sa d�marche acquise sous une gravit� diff�rente. Ma�a r�prima un frisson.
��C�est maintenant ou jamais�! grin�a Thalla en les entra�nant pendant que Kiel partait en �claireuse dans les ombres.
Ils la suivirent, en tr�buchant d�abord, puis plus vite, et travers�rent en courant les salles vides, pleines d��chos fantomatiques, de ce lieu mort avant d�avoir v�cu. ��C�est vrai, se dit confus�ment Ma�a. Les explications attendront.�� Elle laissa l�exaltation l�emporter sur ses autres �motions. Une seule chose comptait pour l�instant�: retrouver la libert�!
Elle avait tout le temps d�essayer de comprendre comment son premier amour d�adulte avait pu �tre pour un homme, un �tranger venu des �toiles.
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Les fondateurs de cette colonie ont trouv� l�endroit id�al pour abriter leur utopie�: dissimul�e par des n�buleuses de poussi�re, en orbite autour d�un de ces syst�mes plurisolaires o� l�on ne trouve que peu de mondes habitables, Stratos a d� leur para�tre propre � isoler leurs descendants du bruit et de la fureur qui font rage dans toute la galaxie.
L�Ennemi y est pourtant arriv�. Et moi aussi, aujourd�hui.
Rendons justice � la farouche ind�pendance des Strato�ns�: ils n�ont pas appel� � l�aide quand l�Ennemi est venu. Ils l�ont combattu seuls, et seuls ils l�ont vaincu. Ils peuvent �tre fiers d�eux. Ils ont contr� une attaque surprise, sans aide du Phylum hominien. Mais au lieu de conforter leur structure sociale, cette victoire, devenue l�gendaire, l�a modifi�e�: elle est devenue l�embl�me de leur s�cession, la preuve que toute alliance avec leurs lointains cousins �tait inutile.
Je me suis abstenu, au cours de mes conversations avec les autochtones, de faire allusion � ce vaisseau ennemi, que nos archives d�crivent comme une �pave fuyant le champ de bataille de Taranis pour l�cher ses plaies ou mourir au loin. Stratos n�a pas vraiment connu la terreur qui r�de entre les �toiles. Elle a b�n�fici�, sans le savoir, de la protection du Phylum. Les membres ne vivent pas sans le soutien de l�estomac.
Ce message ne passera pas ais�ment, je le crains. Certaines radicales herlandistes semblent trouver ma venue plus traumatisante que celle de l�Ennemi. Elles y voient un affront auquel il ne faut pas r�pondre. Que peuvent craindre leurs cheffes d�une reprise de contact avec leur lointaine famille�?
Les n�gociations concernant mon atterrissage ont enfin abouti. Le n�cessaire sera fait pour remettre mon a�rocoque sur orbite. Inutile donc d�autominer un ast�ro�de pour fabriquer un appareil multifonctions malcommode. Demain, je descends en personne entamer les discussions.
Je n�ai jamais �t� aussi tendu avant une mission. Cette sous-esp�ce a beaucoup � offrir. Son audacieuse exp�rience pourrait enrichir l�humanit�. Dommage que le hasard ait voulu qu�elle soit red�couverte par un itin�rant de sexe masculin.
Il aurait peut-�tre mieux valu que je sois une femme.


Chapitre XIII

Ma�a fut bient�t compl�tement d�sorient�e. Kiel, qui les guidait dans les couloirs et les escaliers t�n�breux, s�arr�tait parfois sans pr�venir pour braquer une minuscule torche sur un plan trac� � la main et ils lui rentraient dedans.
��O� as-tu trouv� �a�? lui chuchota Ma�a.
��Une de mes amies a travaill� ici. Maintenant, tais-toi�!
Ma�a ne s�offusqua pas de sa rebuffade. Ce n��tait rien au regard des risques que Thalla et Kiel avaient pris pour elle.
��Et pour Renna�� Elle veillait � �viter le regard de cette personne qu�elle croyait si bien conna�tre et qu�elle venait de d�couvrir. Un �tre de l�espace ext�rieur. Sentant peut-�tre sa g�ne, Renna restait quelques pas derri�re elle. Ma�a lui en voulait, elle s�en voulait d��tre aussi transparente pour lui.
��C�est vrai�? souffla-t-elle � l�oreille de Thalla pendant que Kiel consultait son plan. C�est bien un� tu sais quoi�?
��On peut jamais savoir avec les hommes, fit-elle en haussant les �paules. Toujours en train d�se vanter d�leurs voyages. P�t-�tre que �ui-l� est all� plus loin qu�les autres.
��Vous avez d� vous douter de quelque chose quand vous avez capt� le message radio�?
��Quel message radio�? reprit sa d�sinvolte amie.
��Si vous n�avez pas re�u de message, comment nous avez-vous retrouv�s�? murmura Ma�a, sentant sa confusion redoubler.
���a n�a pas �t� tout seul. On a d�abord cru que t�avais �t� emmen�e vers l�est. Seulement une bande de s�urs du clan Keally s�est point�e, et le temps qu�on reprenne la piste, elle �tait froide. Et puis on a entendu dire qu�une Bell�re s�enfon�ait dans les terres avec une escorte. Kiel a pens� qu�elles allaient peut-�tre au sanctuaire abandonn�. On a r�uni quelques copines, on l�a suivie de loin et nous voil�.
Elle sourit. Son visage �tait � peine visible � la lueur de la lampe de Kiel. �a paraissait tr�s simple comme �a. En fait, l�aventure avait d� �tre assez �prouvante. Et tr�s risqu�e.
��Vous n��tes donc pas venues que pour� lui�? fit Ma�a avec un mouvement de t�te vers l�homme qui fermait la marche.
��C�est jamais qu�un homme, r�torqua la grande femme avec une grimace. Mais les Perkies vont �tre dingues qu�il ait disparu. Rien que pour �a, �a vaut la peine de l�emmener jusqu�� la c�te. De l�, il pourra retrouver ceux de son esp�ce.
Dans l�obscurit�, Ma�a ne pouvait d�chiffrer l�expression de Thalla. Elle parlait d�une voix �pre et ne disait peut-�tre pas toute la v�rit�. Mais le message �tait clair.
��Alors, vous �tes venues pour moi�
��Entre vars, dans c�monde sans Lysos, faut s�serrer les coudes, petite, fit Thalla en lui pressant l��paule.
On aurait dit une phrase d�un de ces livres d�aventures qui d�crivaient de vaillantes estiviennes reb�tissant sur les ruines d�un monde boulevers�. Kiel s�arr�ta net, couvrit sa lampe et leur fit signe de ne pas faire de bruit. Elles la rejoignirent sur la pointe des pieds � l�angle de deux couloirs. Kiel tendit prudemment le cou au coin et retint son souffle.
��Qu�y a-t-il�? demanda l�homme, affreusement fort.
Thalla lui fit s�chement signe de la boucler. Des tintements, des voix se firent bri�vement entendre. Par gestes, Kiel leur indiqua qu�il y avait des gens dans le couloir.
��Sale temps��, se dit Ma�a, la gorge nou�e. Le plan de Kiel comportait manifestement des failles. Comment allaient-elles se tirer de l�? � son grand �tonnement, au lieu de leur faire signe de rebrousser chemin, la Noire respira un bon coup et s�engagea hardiment dans la lumi�re blafarde du couloir.
Ma�a eut beau se dire que c��tait une illusion d�optique, elle eut l�impression qu�elle flamboyait litt�ralement. Comment personne ne remarquait-il une pr�sence aussi brillante�?
Elle redoubla d��tonnement en voyant son amie franchir la zone dangereuse et r�int�grer l�obscurit� de l�autre c�t� sans se faire rep�rer. Les conversations se poursuivirent � voix basse. Thalla tenta ensuite la travers�e. Pendant deux interminables secondes, la lumi�re embrasa sa peau blanche. Puis elle fut de l�autre c�t� � son tour.
Ma�a jeta un coup d��il � l�homme. Il lui sourit et lui effleura le coude pour l�inciter � se lancer. C��tait un geste amical, confiant. Il lui inspira une bouff�e de haine. Les battements de son c�ur devaient s�entendre � l�autre bout de la forteresse. Elle se ressaisit, serra les dents et s�avan�a.
Le temps s��tira, les fractions de secondes devinrent des heures. Les pieds de Ma�a, tr�s loin d�elle, semblaient anim�s d�un mouvement propre. Elle tourna la t�te et vit des meubles fracass�s d�vor�s par les flammes dans les parenth�ses d�une chemin�e sculpt�e. Des ombres buvaient en jouant aux d�s sur un gu�ridon. Leurs cris lui donn�rent la chair de poule.
Le spectacle �tait si d�routant qu�elle d�via de sa trajectoire et se cogna contre un mur. Thalla la tira brutalement dans l�obscurit� salvatrice. Elle se retourna vivement.
��Renna�?
��Je suis l�, fit une voix, tout bas, dans l�obscurit�.
Il �tait � c�t� de Kiel. Elle ne l�avait ni vu ni entendu passer. Elle d�tourna le regard, g�n�e de sa propre r�action. Cet� �tre ne ressemblait pas du tout � la femme sage et m�re qu�elle avait imagin�e. Il ne lui avait pas menti, mais elle se sentait trahie. Trahie par ses propres suppositions.
��Tant qu�il n�est pas question de bateaux ou d�amorce, on suppose, jusqu�� preuve du contraire, qu�on a affaire � une femme. �a ne doit pas �tre tr�s agr�able pour lui.��
��Enfin, il aurait tout de m�me pu me pr�venir�!��
Renna et Kiel pass�rent devant. Ma�a remarqua alors que l�homme portait une petite bourse bleue � la ceinture et, sur le dos, une bo�te plate en m�tal poli.
��Un jeu de la Vie, comprit-elle. C�est bien un homme�! Moi qui croyais avoir affaire � une noble Savante� J�ai vraiment �t� idiote. Il n�y avait qu�un homme pour envoyer des messages, aussi complexes gr�ce � un truc pareil. �a ne doit pas �tre sorcier quand on passe son temps � y jouer�� Enfin, ce n��tait pas �vident quand elle �tait dans sa cellule, avec des cliquetis pour toute compagnie. Elle avait �cout� son d�sir plus que sa raison. C��tait dr�le d��prouver un sentiment de deuil pour quelqu�un qui �tait tout pr�s et � pour le moment � sain et sauf. La Renna de Ma�a �tait pourtant aussi morte que Leie. Ce Renna-l� ne comptait pas.
��Ce n�est pas juste�? La belle affaire�! C�est la VIE qui est injuste. Va te plaindre � Lysos, si tu n�es pas contente.�� Quelques minutes plus tard, Kiel frappa deux fois � une petite porte de bois qui donnait l�impression d�avoir �t� forc�e. La porte s�ouvrit devant une grande blonde arm�e d�un pied-de-biche.
��Tout l�monde est l�? demanda-t-elle.
Kiel opina du chef. Thalla leur fit signe de la suivre et s�engagea dans un escalier. Ma�a sentit le parfum de la nuit avant m�me que le vent glacial ne touche sa peau, puis elle se retrouva dehors, sous le ciel �toil�.
Ils franchirent la poterne et se retrouv�rent sur un large perron de pierre, � un m�tre au-dessus du niveau de la plaine. Kiel s�approcha du bord et imita le sifflement du gann�ne. Une trille monta de l�ombre, suivie d�un bruit de sabots. La grande blonde referma la porte tandis que quatre cavali�res sortaient de l�ombre avec des montures de rechange.
Thalla ouvrit les paquets attach�s sur le dos d�une des b�tes et lan�a un manteau de laine � Ma�a. Elle l�enfilait avec soulagement quand Kiel l�attira vers le bord du perron. La lune fit briller les flancs ray�s d�un cheval-baudrier qui s��brouait. Ma�a r�prima un mouvement de recul. Elle n�avait jamais mont� que des b�tes paisibles, men�es par des Trevores qualifi�es, lors des sorties de printemps pr�vues dans le cadre de la ��pr�paration � la vie�� des estiviennes lama�s.
��Y va pas te mordre�! railla la femme qui tenait la bride.
Piqu�e au vif, Ma�a r�ussit � s�agripper au pommeau de la selle, passa son pied dans l��trier et monta sur l�animal. Il dansa sur place comme pour la tester. Elle prit les r�nes en poussant un soupir de soulagement. La b�te ne s��tait pas emball�e. Ma�a se pencha pour lui caresser l�encolure.
��Qu�est-ce que c�est que �a�? fit l�homme, indign�.
Ma�a se retourna. Kiel s�approchait de Renna et le prenait par le coude comme pour apaiser ses craintes.
��C�est un cheval. On monte dessus, pour aller plus vite.
��Je sais ce qu�est un cheval. Mais qu�a-t-il sur le dos�?
��Sur le dos�? Ben� une selle, pour s�asseoir.
��Ce truc �norme, une selle�? fit-il en secouant la t�te d�un air perplexe. Pourquoi n�est-elle pas comme les autres�?
Toutes les femmes s�esclaff�rent. Ma�a ne put s�emp�cher de les imiter. Sa question �tait si incongrue et il avait l�air tellement ahuri. Il venait peut-�tre bien de l�Ext�rieur, en fin de compte�!
��Ben, c�est une selle de c�t�, r�pondit Kiel en riant. J�comprends qu�tu pr�f�rerais une liti�re ou un palanquin, mais on n�en a� Eh, qu�est-ce que tu fabriques�? reprit-elle en ouvrant de grands yeux.
Renna avait saut� de la plate-forme et s�affairait sous le ventre de la monture qui lui �tait destin�e.
��Je proc�de �� un petit ajustement, grogna-t-il.
La grosse selle matelass�e tomba � terre. Puis, plus sid�rant encore, l�homme prit la crini�re du cheval � deux mains et, d�un bond, s�y jucha � la mani�re d�une femme. Les autres �touff�rent un hoquet de surprise. Un �lancement involontaire dans les reins arracha une grimace � Ma�a.
��Comment peux-tu� commen�a Thalla, la bouche s�che.
��Ce serait mieux avec des �triers, coupa-t-il. Enfin, je monterai � cru en attendant de bricoler quelque chose. Bon, maintenant, tirons-nous d�ici.
��T�es s�r que��? bredouilla Kiel, les yeux papillotants.
Pour toute r�ponse, il imprima une secousse � ses r�nes et partit au trot vers l�ouest. Vers la mer. Comme les femmes le regardaient partir, abasourdies, il poussa un cri d�exaltation. Un frisson parcourut Ma�a. Elle n�aurait pu mieux exprimer ses propres sentiments. La stup�faction laissant place � une joie intense, elle suivit l�homme, les sabots de son cheval aspergeant de poussi�re le souvenir de son emprisonnement.
Les �vad�s ne sortirent pas de Longue Vall�e par la route la plus directe. Les Perkinistes commenceraient s�rement leurs recherches par l�. Kiel et les autres avaient un plan. La caravane prit la direction du sud-ouest.
Au bout d�une heure, un son se fit entendre, loin derri�re eux. Ma�a se retourna. De minuscules points lumineux r�v�lant des fen�tres illumin�es ponctuaient la fl�che de pierre �clair�e par la lune o� elle avait �t� enferm�e et qui commen�ait � s�enfoncer sous l�horizon.
��Satan� clair de lune�! jura Kiel en claquant de la langue pour encourager sa monture. J�esp�rais qu�on aurait jusqu�au matin. Va falloir tracer.
Ma�a s�aper�ut bient�t que Kiel ne parlait pas au figur�. Le groupe avan�ait en terrain d�couvert, laissant des empreintes aussi visibles que le nez au milieu de la figure.
��T�inqui�te pas. On a un plan pour les ralentir, la rassura Thalla.
��Oh, je ne m�inqui�te pas, r�pondit Ma�a.
Elle �tait trop heureuse pour s�en faire.
Quelques heures plus tard, la blonde ordonna la halte, se dressa sur ses �triers et pointa une lunette vers l�arri�re.
��On n�a personne aux fesses, on dirait, annon�a-t-elle.
Ils ralentirent alors l�allure, pour m�nager leurs b�tes.
Thalla lui ayant demand� comment elle avait �t� trait�e, Ma�a lui raconta d�une traite son arriv�e � la citadelle de pierre, la tambouille des ge�li�res guelles, les affres par lesquelles elle �tait pass�e � l�id�e de f�ter la Fin de l�Automne en prison et l�espoir qu�elle avait de ne jamais revoir un sanctuaire d�hommes de l�int�rieur. Elle se fichait de ce que les femmes pensaient de cette diarrh�e verbale. Elle �tait gris�e par l�air de la libert�.
Une des petites lunes � Agla� � rejoignit Durga dans le ciel. L�une des femmes la salua en entonnant une chanson de marin. Une autre l�imita d�une belle voix de contralto. Ma�a se fondit joyeusement au ch�ur.
Soufflez, vents du Ponant, � soufflez, hisse et ho�!
Pour nous soyez cl�ments, � soufflez, hisse et ho�!


Renna reprit le refrain. Il avait une voix de t�nor qui semblait faite pour les ballades de marins. Il croisa le regard de Ma�a et lui fit un clin d��il. Elle se surprit � ne pas s�en offusquer et � lui r�pondre d�un timide sourire.
D�autres chansons suivirent. Les femmes formaient deux groupes�: Kiel, Thalla et une petite brune nomm�e Kau �taient des enfants de la ville, sophistiqu�es, dont Kiel �tait � l��vidence la t�te pensante. � un moment, elles chant�rent d�une voix vibrante un hymne manifestement politique.
Unissez-vous, filles de la temp�te,
On peut changer ce qui est p�trifi�.
Qu�importe de qui vous avez la t�te,
L�ordre vital peut �tre modifi�!


Ma�a avait entendu � la radio clandestine de Kiel et de Thalla cette chanson dont les paroles exprimaient la volont� farouche de renverser l�ordre �tabli. Les quatre autres femmes se joignirent au ch�ur avec moins d�enthousiasme, comme si elles n�adh�raient pas � l�ensemble de son message, puis elles entonn�rent des comptines ou des ballades traditionnelles que Ma�a avait apprises � l��cole. Des m�lodies rassurantes, si leurs interpr�tes ne l��taient pas�: les deux petites r�bl�es avaient l�accent et la physionomie des filles des �les du Sud, berceau l�gendaire de pirates et de n�gociantes sans scrupules, tandis que les deux autres, dont la grande blonde, venaient manifestement de cette partie du continent Oriental. Ma�a apprit que la blonde, qui semblait �tre � la t�te des quatre femmes, s�appelait Baltha.
C��tait une bande de vars qui n�avaient pas froid aux yeux. Qui n�avaient m�me pas l�air de craindre que Tizb� Bell�re et ses sbires les rattrapent � si Lysos en d�cidait ainsi.
Elles refirent halte pour resserrer les sangles de leur selle et changer de monture, puis repartirent en silence, se laissant bercer par le roulement hypnotique des sabots de leurs chevaux. N��tant plus distraite par les chants, Ma�a ressentit douloureusement la morsure du froid. Elle avait les mains gel�es. Elle finit par les garder dans les poches de son manteau et par tenir les r�nes � travers le tissu.
Renna �peronna son cheval pour rejoindre Kiel, ce qui fit murmurer les autres femmes. Baltha ne cacha pas sa r�probation de le voir assis � califourchon sur sa monture.
��C�est pas normal d�monter comme �a, pour un homme, dit-elle. J�trouve que �a a quelque chose d�obsc�ne.
��Il a l�air de savoir s�tenir en selle, observa Thalla. Mais je m�demande comment y s�d�brouille pour pas s�faire mal.
��Y a des trucs qu�on d�vrait pas laisser faire aux hommes.
��C�est ben vrai, rench�rit une des filles des �les en crachant par terre. Les ch�vaux ont �t� faits pour les femmes. C�est Lysos qui l�a voulu. �a se voit rien qu�� la fa�on qu�on est b�ties, et pas les hommes.
Ma�a secoua la t�te, ne sachant trop que penser. Plus tard, comme elle �tait pr�s de lui, elle entendit Renna murmurer�:
��Ces animaux sont un peu plus trapus, ils ont ces dr�les de rayures et la t�te un peu plus grosse, mais en fait ils ne sont pas tr�s diff�rents de ceux de la Terre.
��Tu viens� de la vraie Terre�? releva Ma�a, stup�faite.
��Oui, mais elle est loin, et j�en suis parti depuis longtemps. Tu croyais que je venais de Florentine, ou d�un autre syst�me proche. Eh bien, non. Et tes amies se trompent. Les chevaux sont connus sur la moiti� des mondes du Phylum hominien, et c�est la premi�re fois que j�entends dire que les hommes ne sont pas b�tis pour monter dessus. M�me s�il est vrai que nous avons de la chance de ne pas nous faire mal�!
��Tu les as entendues�? s��tonna Ma�a.
��L�atmosph�re est beaucoup plus dense que sur le monde o� je suis n�, et le son se transmet plus loin.
L�inconv�nient, c�est que j�attrape des migraines � tout casser quand les gens crient. Tu ne le r�p�teras pas, hein�?
Il cligna de l��il pour la deuxi�me fois, et Ma�a oublia son �tranget�. Il n��tait plus qu�un marin inoffensif comme tant d�autres, en cong� d�hiver apr�s un long voyage. Ses confidences avaient quelque chose de naturel. Il faut dire qu�ils avaient d�j� partag� assez de secrets pour �tre en confiance.
��Montre-moi la Terre, lui demanda Ma�a en levant les yeux.
Il scruta la vo�te �toil�e et secoua la t�te.
��D�sol�. Si nous ne dormons pas, juste avant l�aube on devrait voir la Trifide. Sol est pr�s du p�doncule gauche. �videmment, les �toiles les plus proches du Phylum sont cach�es par le Sourcil de Dieu, la n�buleuse que vous appelez la Griffe.
��Tu en sais des choses sur notre ciel, pour quelqu�un qui n�est pas ici depuis un an.
��Les ann�es sont longues, sur Stratos, soupira-t-il.
Ma�a ravala ses autres questions. Renna avait l�air troubl� et las. ��Il doit �tre plus vieux qu�il n�en a l�air, se dit-elle. Combien de temps faut-il pour voyager aussi loin, m�me � bord d�un vaisseau stellaire �quip� de cong�lateurs, et m�me � une vitesse proche de celle de la lumi�re�?��
Elle ne pouvait tenir les Lama�s pour seules responsables de son ignorance. Ce genre de probl�me lui avait toujours paru tr�s �loign� de ses pr�occupations. ��Pourquoi avons-nous abandonn� l�espace�? se demanda-t-elle. Est-ce Lysos qui l�a voulu, pour que personne ne nous retrouve�?��
Si tel �tait le cas, quand le vaisseau Visiteur s��tait mis en orbite, les Savantes, les Conseill�res et les Pr�tresses de Caria avaient d� compl�tement perdre les p�dales.
���a doit �tre de �a que parlait l�autre vieille, aux actualit�s, � Lanargh�! Renna avait d�j� d� �tre enlev� et elles tentaient de le retrouver sans que le public le sache.��
Ma�a savait � quoi aurait pens� Leie, � cet instant. La r�compense�! ��D�ailleurs, c�est s�rement apr�s �a que courent Thalla, Kiel et les autres.�� Thalla lui avait racont� des histoires�: elles n��taient pas venues pour elle. En tout cas, pas pour elle seule. C��tait Renna qui les int�ressait. D�o� la selle de c�t�. Pourquoi l�auraient-elles apport�e, sans �a�? Elle ne leur en voulait pas. Elle avait l�habitude de compter pour des prunes. Elles avaient �t� bien bonnes de la lib�rer. Et de lui raconter qu�elles �taient venues pour �a.
Un ravin semblable � celui o� les Lem�res extrayaient leur minerai et rejetaient les scories de leurs fonderies balafrait la plaine. Celui-l� devait �tre plus au nord, mais il lui ressemblait �trangement avec ses canyons �rod�s, tortur�s, qui striaient la prairie comme les cicatrices d�un ancien combat. La caravane s�engagea prudemment dans un �troit goulet, passant devant les nids d�oiseaux fouisseurs qui pouss�rent des cris mena�ants pour les �loigner.
Baltha les mena dans le labyrinthe de plus en plus �troit et tortueux. Elles ne se guidaient plus qu�� la maigre lueur de deux lampes � huile et durent ralentir la marche.
Elles mirent pied � terre pr�s d�un ruisseau, pour se d�gourdir les jambes. Renna marchait comme s�il �tait plein de courbatures. Baltha et consorts se regard�rent d�un air entendu. En fait, seul l�amour-propre retenait Ma�a de boiter comme lui. Elle s��tira discr�tement derri�re son cheval tandis que les cheffes de la bande se r�unissaient autour d�une lanterne.
��On doit y �tre, dit Kiel en tapotant une carte dessin�e sur une peau d�agneau.
��C�est pas le m�me ruisseau, objecta Baltha en secouant la t�te. On en est � une borne. J�vous dirai quand �a y sera.
��T�es s�re�? Faudrait pas rater�
��Pas de danger, dit laconiquement la blonde. Bon, en selle. On perd du temps.
Ma�a vit Thalla et Kiel �changer un regard dubitatif.
��Elle a l�air de conna�t�le coin comme sa poche, marmonna Thalla. Comment �a s�fait, �a�? Y a que des Perkies par ici.
Kiel lui fit signe de prendre garde � ce qu�elle disait.
��C�qui est s�r, en tout cas, c�est qu�c�en est pas une, dit-elle en roulant la carte.
��Y a pire, d�accord, convint Thalla avec un soupir.
En passant devant Ma�a, elle lui �bouriffa les cheveux.
Le geste aurait pu �tre condescendant si elle n�y avait senti une v�ritable affection. ��Il se passe des choses dont je ne suis pas au courant, se dit Ma�a, la fatigue l�emportant sur l�ivresse de l��vasion. Je ferais bien d�ouvrir les yeux.��
Une demi-heure plus tard, elles arrivaient � un torrent qui rugissait au fond d�un canyon. Baltha les fit entrer dans le cours d�eau et prit la parole.
��C�est ici qu�on se s�pare. Riss, Herri, Bl�n� et Kau vont continuer vers D�m�ter en laissant des traces bien nettes pour brouiller la piste. Ma�a ira avec elles. Nous, on va remonter sur deux bornes et on prendra vers l�ouest puis au sud. On se retrouvera au sud d�Argile le dix-sept. Si Lysos le veut�
Ma�a regarda les �trang�res qu�on lui avait dit de suivre et sentit un frisson lui parcourir l��chine.
��Non, dit-elle fermement. O� Kiel et Thalla iront j�irai.
��T�iras o� on te dit, lan�a Baltha avec un regard mauvais.
Ma�a fut prise de panique. Elle avait l�impression de revivre la s�paration d�avec Leie, quand elles avaient embarqu� sur deux navires diff�rents. Elle �tait s�re que si elle les perdait de vue, elle ne reverrait jamais ses amies.
��Je refuse�! Pas apr�s tout �a�! fit-elle avec un geste du bras en direction de la tour o� elle avait �t� incarc�r�e.
Des yeux, elle qu�ta le soutien de ses amies, mais elles �vit�rent son regard.
��L�groupe qui r�monte le courant doit �tre aussi p�tit qu�possible�, tenta d�expliquer Kiel, embarrass�e.
��C��tait pr�vu d�avance, comprit Ma�a. Elles ne veulent pas de moi pendant qu�elles fuient avec leur pr�cieux �tranger�!�� Une lourde r�signation l�envahit, �touffant tout ressentiment.
��Elle vient avec nous, d�cr�ta Renna. Les poursuivantes suivront la piste laiss�e par le gros de la troupe pendant que nous nous �chappons, ajouta-t-il en rapprochant son cheval de celui de Ma�a. Pour moi, c�est parfait. Merci. Mais �a ira moins bien pour Ma�a si ses ravisseuses la rattrapent.
��C�est qu�une m�me, r�torqua Baltha. Elles se foutent pas mal d�elle.
���a, ce n�est pas prouv� du tout. Et je ne permettrai jamais qu�on la ram�ne l�-bas.
En proie � un d�ferlement d��motions, Ma�a devina la r�action des femmes. Elles consid�raient Renna comme une marchandise, et voil� qu�il s�affirmait. Les hommes �taient tout de m�me plus haut que les vars sur l��chelle sociale. En outre la plupart de ces vars avaient d� servir sur un bateau, or Renna avait une ��voix de capitaine�� d�notant une bonne �ducation.
Kiel haussa les �paules. Thalla se retourna vers Ma�a et lui fit un grand sourire.
��Je suis d�accord. Bienvenue au club, la pucelle.
Baltha jura � voix basse. Elle s�inclinait, mais de mauvaise gr�ce. Elle approcha sa monture de celles qui devaient suivre l�autre itin�raire et se pencha pour leur serrer les poignets. Thalla et Kiel �treignirent Kau de la m�me mani�re. Les deux groupes se s�par�rent, Baltha menant prudemment la marche dans le milieu du torrent, Ma�a et Renna en queue de colonne. L�une des filles qui gravissaient d�j� la paroi oppos�e leva la main en signe d�adieu, puis toutes les quatre disparurent � un d�tour du chemin.
��Merci, fit Ma�a d�une voix �trangl�e, tandis que leurs montures pataugeaient dans le ruisseau.
��Il faut bien se serrer les coudes, entre parias, non�? r�pondit Renna avec un sourire. Et puis, tu m�as l�air solide, en cas de p�pin.
Il plaisantait, bien entendu. ��Mais � moiti� seulement��, s�aper�ut-elle non sans �tonnement. Il avait vraiment l�air content, m�me rassur�, qu�elle l�accompagne.
Elles avan�aient en file indienne, sans mot dire, laissant leurs chevaux choisir leur chemin dans le courant. Elles �taient � l�abri du vent, mais le souffle de Ma�a se condensait dans l�air glacial. Elle referma �troitement son manteau autour d�elle et glissa ses mains sous ses aisselles.
Elle se dit, pour se rassurer, que chaque minute qui passait les �loignait de leurs poursuivantes. Le plan tablait sur leur affolement. Des professionnelles comme les chasseresses sheldonnes de Port Sanger ne se laisseraient pas prendre � un tour pareil. Qui sait, les paysannes de Longue Vall�e �taient peut-�tre de bonnes pisteuses�?
Et m�me si elles leur �chappaient, elles demeuraient entour�s d�ennemis. Rares �taient les endroits plus homog�nes politiquement que cette colonie d�extr�mistes, qui avaient des alli�es jusqu�� cap Grange. Une fois alert�es, elles convergeraient sur elles de toutes les directions � la fois.
Ma�a commen�ait � avoir une bonne vision du probl�me. Elle imaginait la panique des Perkies. L�affaire d�passait largement leur trafic de drogue favorisant l�amorce hivernale. Elles trempaient dans un projet beaucoup plus audacieux�: enlever le Visiteur interstellaire � Renna � au nez et � la barbe du Conseil de Caria. C��tait risqu�, mais �a �liminait toute perspective de reprise de contact avec le Phylum hominien.
��Rien ne pourrait davantage effrayer ces Perkinistes que de voir le ciel s�ouvrir devant des vaisseaux spatiaux en provenance de mondes en proie � ��la tyrannie du rut animal�� et dont la moiti� au moins des habitants sont des hommes�!
��La moiti酻
Elle avait du mal � imaginer le tableau. Au nom de Lysos, quel besoin un monde pouvait-il avoir de tous ces m�les�? M�me s�ils se tenaient tranquilles la plupart du temps, ce dont elle doutait, on ne pouvait leur confier qu�un nombre r�duit de t�ches�! � quoi pouvait-on bien les occuper�?
Stratos serait � jamais chang�e par le contact avec ces mondes, elle serait pollu�e par des id�es, des coutumes �trang�res. Malgr� la haine qu�elle �prouvait pour ses ge�li�res, Ma�a se demanda si elles n�avaient pas raison, dans un sens.
Elle r�prima un sursaut quand Renna se tourna vers elle, mais il lui parla seulement d�un buisson qui s�accrochait aux parois du canyon. Ma�a avait vu des plantes de la m�me famille au Temple Orthodoxe de cap Grange, seulement elle ignorait si c��tait une forme de vie indig�ne ou une esp�ce terrienne modifi�e par les Fondatrices, gr�ce au g�nie g�n�tique.
��Je m�int�resse � la fa�on dont les formes de vie exog�nes ont �t� manipul�es afin de s�adapter ici et de la fa�on dont elles ont �volu� par la suite. Vous avez des �cologistes tr�s pointues � l�Universit�, mais la th�orie ne remplace pas un examen sur le terrain.
Il semblait remis de sa m�lancolie. Ma�a se demanda si ses yeux et sa peau, qu�elle n�avait jamais vus qu�� la lueur d�une lanterne ou d�une lune, se r�v�leraient d�une teinte bizarre, exotique, � la lumi�re du jour.
Elle faisait peut-�tre une erreur d�interpr�tation � apr�s tout, c��tait un parfait �tranger �, mais il avait l�air tout excit� d��tre l�, loin des cit�s, des Savantes et surtout de sa cellule, pour explorer Stratos. Et c��tait contagieux.
��Vos Fondatrices devaient �tre sacr�ment dou�es pour avoir ainsi modifi� les humains, les plantes et les animaux afin de les int�grer � l��cosyst�me. Elles ont fait quelques erreurs, bien s�r, mais �a n�a rien d��tonnant.
Ces paroles avaient quelque chose de blasph�matoire. Les Perkies et autres h�r�tiques ne se privaient pas de critiquer certains des choix faits par Lysos et les Fondatrices, mais leurs comp�tences� jamais�!
��Le temps r�gle g�n�ralement le probl�me par l�extinction ou l�adaptation. Chez les formes de vie inf�rieures, du moins.
���a fait tout de m�me plusieurs centaines d�ann�es�
��Tu penses que les humains sont sur Stratos depuis quelques centaines d�ann�es�?
��Ben oui, fit Ma�a en fron�ant les sourcils. Je ne me rappelle pas le chiffre exact, mais� C�est important�?
��Non, probablement pas, r�pondit-il d�un ton qu�elle trouva curieux. Compte tenu de votre calendrier� Enfin, peu importe. Dis donc, c�est le sextant dont tu m�as parl�? Celui qui t�a permis de corriger ma latitude�?
Ma�a jeta un coup d��il au petit instrument dans son �tui de cuir. Renna avait retrouv� sa gentillesse�: les corrections qu�elle avait apport�es � ses coordonn�es �taient minimes.
��Tu veux le voir�? proposa-t-elle en le lui tendant.
Il passa d�licatement les doigts sur la gravure de zep�lin ornant le couvercle de cuivre, puis le d�plia avec soin.
��Tr�s joli, commenta-t-il. Fait � la main, tu dis�? J�aimerais voir l�atelier qui l�a fabriqu�.
Ma�a r�prima un frisson � cette id�e. Elle avait vu assez de sanctuaires comme �a.
��C�est la molette de r�glage de l�azimut�? reprit-il.
��L�azimut�? Tu veux dire la hauteur des �toiles, s�rement�? Oui, mais il faut d�abord un horizon plan�
Ils furent bient�t plong�s dans une discussion technique, en essayant de se frayer un chemin dans un labyrinthe de termes h�rit�s de traditions radicalement divergentes � celle de Renna se servant de machines complexes pour traverser un vide inimaginable, celle de Ma�a l�gataire de vies innombrables pass�es � peaufiner des r�gles apprises � la dure et � lutter contre les �l�ments. Renna parlait avec respect de ces techniques qui devaient lui sembler primitives au regard de la distance qu�il avait parcourue� depuis ces m�mes �toiles dont Ma�a se servait comme rep�res.
Parfois, quand une lune �clairait le visage de Renna, Ma�a remarquait certaines diff�rences subtiles�: l�ombre longue de sa pommette, ou la dilatation anormale de ses pupilles. Les aurait-elle not�es si elle n�avait su qui, ou ce qu�il �tait�?
Baltha d�cr�ta une halte, interrompant leur conversation. Elles mirent pied � terre sur une gr�ve sablonneuse et frott�rent les pattes de leurs chevaux pour r�activer la circulation dans leurs extr�mit�s engourdies par l�eau froide. Renna �ta son manteau. Ma�a sentait la chaleur irradier de son corps tandis qu�il s�affairait pr�s d�elle. Il lui rappelait les marins du Wotan qui perdaient la moiti� de ce qu�ils mangeaient et buvaient en sueur et en �nergie. Glac�e comme elle l��tait, elle trouvait sa proximit� plut�t agr�able. Elle fut tent�e de se rapprocher encore, pour profiter de sa chaleur. Son in�vitable odeur de m�le �tait supportable.
Il se redressa, l�air intrigu�, et scruta le ciel. Ma�a leva les yeux � son tour. C�est alors qu�elle remarqua un bruit lointain, une sorte de bourdonnement.
��L�! s��cria-t-il en pointant le doigt vers l�ouest, au-dessus du canyon.
��O� �a�? fit Ma�a. Je ne� Ah�!
En dehors du dirigeable postal hebdomadaire, on ne voyait que peu de machines volantes, � Port Sanger. Le petit a�rodrome �tait dissimul� par des collines, et les couloirs a�riens �taient pr�vus pour �viter la cit�. Mais qu�auraient pu �tre ces lumi�res�? Ma�a compta deux� trois paires de points clignotants accompagn�s d�un grondement qui s��loignait vers l�est avec les points lumineux.
��Cy a d� me recevoir, s��cria Renna. Elle a appel� Graves. Ils sont venus nous chercher�!
��Te chercher, tu veux dire�?�� songea Ma�a. N�anmoins, elle �tait tout heureuse. Renna devait �tre un personnage rudement important pour que Caria ait d�p�ch� des envoy�s si loin, au risque d�empi�ter sur la souverainet� de Longue Vall�e.
Baltha, Thalla et Kiel refus�rent de faire demi-tour.
��Mais ils sont venus nous sauver�! Ils sont s�rement assez nombreux pour�
��Tant mieux, conc�da Kiel. �a retardera ces salopes et �a les emp�chera de nous retrouver. Le temps qu�elles discutent et se bagarrent, on devrait arriver � la c�te sans p�pin.
C��tait clair�: Kiel et ses amies avaient beaucoup investi pour d�livrer Renna. Elles n�avaient pas l�intention de le remettre � des polici�res qui soutiendraient qu�elles l�auraient lib�r� le soir m�me. Elles pr�f�raient le remettre � une magistrate de cap Grange, qui ne pourrait contester la r�ussite de leur coup de main et leur droit � la r�compense. Ma�a vit que Renna r�fl�chissait. Tenteraient-elles de l�arr�ter s�il faisait demi-tour tout seul�? �tait-il de taille � lutter contre la f�rocit� tellurique de Baltha, qui avait l�air d��tre n�e avec un pied-de-biche entre les dents�? Ma�a am�liorerait les chances de Renna en prenant son parti, mais elle n��tait pas certaine de vouloir se battre contre Thalla et Kiel.
Et m�me s�il faisait demi-tour, Tizb� n�avait pas d� perdre de temps pour se lancer sur leur piste. Renna et Ma�a risquaient de tomber sur elle dans la prairie. Ses femmes de main les remettraient aussit�t au trou � et probablement dans un endroit pire que celui qu�ils venaient de quitter.
��En fait, nous n�avons gu�re le choix��, se dit Ma�a.
Elle se rapprocha n�anmoins de Renna, pr�te � se mettre de son c�t�, quel qu�il soit. Il y eut un long silence. Le bourdonnement des appareils d�cr�t et cessa tout � fait.
��C�est bon, allons-y, d�clara l�homme avec un soupir.
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Cy se plaignit des codes archa�ques qu�elle devait utiliser pour guider ma navette le long de l�ancien rayon d�atterrissage, mais j��tais trop � cran pour compatir. ��Qui a �t� oblig� d�apprendre ce dialecte d�riv� du florentin�?�� grommelai-je comme des flammes l�chaient les hublots. ��Tu ne te rends pas compte�: quatre genres, f�minin, masculin, neutre et clonal, des cas de d�clinaisons pl�onastiques, et la r�gle des participes est ahurissante.��
Je parlais � tort et � travers pour oublier la peur, mais Cy me demanda de la boucler si je voulais qu�elle m�am�ne au sol en un seul morceau. Des vents br�lants hurlaient contre la coque, � quelques centim�tres de mon oreille. L�atmosph�re est tellement dense, sur Stratos, qu�on pourrait nager dedans.
C��tait l��t�. Des aurores bor�ales m�ont suivi tout le long de la descente, tels des rideaux lumineux branch�s sur les tores magn�tiques issus de la compagne naine du soleil rouge. Des �tincelles d��lectricit� statique cr�pitaient sur les consoles, tout pr�s � trop pr�s � de mes bras.
La navette fora son tunnel dans d�immenses nuages et vira au-dessus d�un patchwork de for�ts sombres et de prairies luxuriantes. En suivant des yeux le ruban scintillant d�une rivi�re, je reconnus des signes de vie et m�me d�activit� industrielle. J�avais regard� ce paysage depuis l�espace pendant pr�s d�une ann�e terrestre�; je le buvais � pr�sent des yeux, le nez coll� au hublot�: le vert fonc� de la v�g�tation indig�ne, le vert plus clair des plantes venues de la Terre, ses lacs aux reflets iris�s. Des collines m�entour�rent. Cy fit rouler la navette sur vingt hectares de dalles entre lesquelles poussaient des mauvaises herbes. Le temps d�abaisser une rampe de sortie, un comit� d�accueil m�attendait�: cinq femmes d��ge m�r dont les robes brod�es auraient valu une fortune sur D�lice ou sur Terre.
Elles me regard�rent descendre, puis nous nous inclin�mes gravement les uns devant les autres. Aucune ne me tendit la main. Deux des femmes se pr�sent�rent comme membres du Conseil r�gnant. Une troisi�me, en v�tements sacerdotaux, leva les bras et pronon�a quelque chose qui ressemblait � me b�n�diction. Les deux derni�res �taient des profs de l�Universit� avec qui j�avais parl� au videx�: la Savante Iolanthe, avec ses yeux gris, scrutateurs, et la Savante Melonni, qui m�avait paru sympathique durant nos longues n�gociations, mais qui me regardait maintenant comme un serpent venimeux.
Je savais que la plupart des colonies d�pendaient des �nergies �olienne, solaire et animale pour leurs transports, en conformit� avec ce que je sais de l�id�ologie lysioherlandiste. Les r�gions industrialis�es ont quelques engins dot�s de moteurs � combustion. On me fit monter dans une voiture confortable, �quip�e d�un moteur hydrog�ne-oxyg�ne, mais enti�rement faite de bois sculpt�. Ce n�est pas le simple reflet de la relative raret� des m�taux mais une esp�ce d�affirmation.
Je me retrouvai isol� des autres par une paroi de verre, ce qui n��tait pas plus mal. J�avais la tripe tapageuse, par suite de l�atterrissage, mes poumons s�effor�aient laborieusement et � grand bruit d�inspirer l�air visqueux. Des odeurs �tranges assaillaient mes narines, provoquant des salves d��ternuements, et la proportion du dioxyde de carbone me faisait b�iller. Je devais offrir un dr�le de spectacle�!
J��prouvais pourtant l�ivresse d��tre enfin � terre. Ce monde, ce peuple ont l�air tellement dignes et civilis�s� Je suis s�r que nous trouverons un terrain d�entente.
Comme nous arrivions � la limite du terrain d�atterrissage, une escorte � cheval encadra notre v�hicule. L�impression d�uniformit� donn�e par les cuirasses et les casques �tincelants �tait renforc�e par le fait que les cavali�res �taient toutes issues d�une unique famille de clones, identiques jusqu�� la moindre boucle de cheveux. Je fus vivement impressionn� par ce premier aper�u de la sp�cialisation clanique strato�ne.
En sortant du spatioport, nous pass�mes devant la zone de lancement, avec ses rampes et ses rails turbopropulseurs. C�est de l� que repartira ma navette, le moment venu.
L�installation semblait d�saffect�e. Par un intercom, une des profs m�expliqua qu�elle �tait n�anmoins op�rationnelle, ��soigneusement conserv�e pour un usage occasionnel��.
J�ignore ce que ces gens entendent au juste par ��occasionnel��, mais ce terme m�a mis mal � l�aise.


Chapitre XIV

L�oc�an entourait Ma�a, mena�ant de l�engloutir. Accroch�e � une planche goudronn�e, gifl�e par la pluie et le vent, elle montait et descendait au gr� des vagues qui se la disputaient, comme un bouchon. Au loin, un voilier fuyait en tranchant les montagnes d�eau, sans �couter ses cris de d�sespoir.
Sur le pont du navire qui s��loignait, une jeune fille dirigeait vers elle un regard aveugle.
Une jeune fille qui lui ressemblait�
Ma�a se d�battit fr�n�tiquement. Mais le r�ve l�avait bien pi�g�e, lui faisant oublier qu�il existait un monde r�el o� se r�fugier. Il fallut qu�un vrai son fasse intrusion dans son paysage onirique pour qu�elle en sorte et reprenne conscience.
Au d�but, la r�alit� ne fut gu�re plus rassurante. Elle se demanda confus�ment ce qu�elle faisait enroul�e dans cette couverture rugueuse, dans ce canyon dont les froides parois de pierre ressemblaient � celles de sa cellule, sous l�aust�re lumi�re qui filtrait sous ce plafond de nuages.
Elle se redressa. Deux formes �taient roul�es en boule, non loin de l�. Aux cheveux �bouriff�s �mergeant des couvertures, elle reconnut Thalla et Kiel et se d�tendit un peu. C��taient des amies. De l�autre c�t�, il y avait deux couvertures d�sert�es. La plus proche �tait encore ti�de. C��tait le d�part de son occupante qui avait d� l�arracher � ses cauchemars.
Pas son occupante � son occupant, Renna, l�Ext�rieur qui l�avait r�chauff�e dans le froid glacial pr�c�dant l�aube. La vue de sa bourse bleue et de son jeu de la Vie lui apprit qu�il n��tait pas parti pour de bon. Elle en fut soulag�e.
La grande blonde, Baltha, dormait de l�autre c�t� de l�homme. Elle n��tait plus l�. Pourquoi s��taient-ils lev�s en m�me temps�? �tait-ce important�? Elle n�aurait aucun mal � se rendormir, et peut-�tre ferait-elle de meilleurs r�ves�
Un petit bruit de cailloux d�valant une pente chassa cette id�e. Elle mit ses chaussures et s��loigna sur la pointe des pieds dans la direction du bruit, vers l�amont du ruisseau. Un glissement de terrain avait transform� la paroi � pic en pente raide. Un bref mouvement attira son regard. Elle se rapprocha, escaladant de gros blocs de pierre liss�s par les crues d��t�.
Le canyon s��largissait, offrant une moindre protection contre le froid. Le souffle de Ma�a se condensait et elle ne sentait plus ses doigts qui agrippaient les pierres couvertes de givre. �a sentait comme par ces matins d�hiver o� Leie ouvrait grands les volets pour humer l�air glac�, tandis que Ma�a protestait et se recroquevillait sous les couvertures. Ce souvenir amena un petit sourire triste sur ses l�vres.
Elle s�arr�ta pour �couter. Elle entendit rouler une pierre, vers la droite. Elle h�sita, partag�e entre la curiosit� et la g�ne due � une vessie pleine. Maintenant qu�elle �tait r�veill�e, il lui paraissait sans grand int�r�t de suivre des gens qui �taient all�s faire ce qu�elle-m�me devrait �tre en train de faire. ��Si tu t�occupais de tes fesses, hein�?�� Elle chercha du regard un coin propice, � l�abri du vent.
Le premier endroit qu�elle essaya �tait d�j� occup�. Un sifflement la fit sursauter et un arc-en-ciel vivant se jeta sur elle, les ailes d�ploy�es. Elle recula vivement. C��tait une m�re bec-en-ciseaux qui prot�geait ses petits � un essaim de minuscules ballons qui se gonflaient et se d�gonflaient rapidement, � l�instar de leur belliqueuse g�nitrice. Petits cousins des zoors-flotteurs, les becs-en-ciseaux avaient un temp�rament irascible aggrav� par des piquants urticants qui �loignaient les oiseaux d�origine terrienne. Et les humains chez qui ils provoquaient d��pouvantables d�mangeaisons. Ma�a battit prudemment en retraite.
� cet instant, � un d�tour du canyon, elle vit quelqu�un.
Baltha. La grande blonde �tait accroupie derri�re des rochers. � c�t� d�elle il y avait une petite pelle pliante et une bo�te en bois pas plus grande que la main. Elle regardait quelque chose en contrebas, hors de vue de Ma�a. Elle passa distraitement les doigts sur une pierre et les flaira.
Ma�a cligna des yeux et rep�ra des tra�n�es brillantes comme du diamant entre les plaques de neige. Du givre de gloire. ��Ce coup-ci, �a y est, c�est l�hiver.�� Les saisons avaient plus d�effet sur les vents stratosph�riques qu�au sol, sur les oc�ans et sur l�air. Des flux ioniques inconnus sur les autres mondes muaient la vapeur d�eau en glace ad�n�e. Ces cristaux tombaient sous forme de brumes matinales qui annon�aient l�hiver aussi clairement que Wengel et les aurores bor�ales pr�sageaient l��t�. Ma�a tendit la main vers une plaque de givre de gloire. Les cristaux violets et dor�s attir�s par l��lectricit� statique lui picot�rent le bout des doigts. Des facettes en contact avec sa peau monta une bu�e due � leur sublimation.
Elle songea � la premi�re fois o� elles avaient trouv� du givre de gloire sur leur fen�tre, Leie et elle. Elles avaient essay� en gloussant nerveusement de l�inhaler et de le go�ter.
��Il para�t que c�est que pour les grandes, avait dit Leie.
Ce qui, naturellement, rendait l�exp�rience plus tentante.
Elle fut d�cevante. En dehors d�une effervescence sur la langue et d�un picotement dans le nez, elles n�avaient �prouv� aucun effet anormal ou aphrodisiaque.
��Mais j�ai grandi��, r�fl�chit Ma�a. Le givre avait une odeur vaguement diff�rente, cette fois, elle en aurait jur�
Un sifflotement la fit se tapir derri�re les rochers. Renna remontait d�un des affluents qui alimentaient la rivi�re quand il pleuvait. La pelle pliante et les feuilles de takawq qu�il tenait � la main justifiaient son escapade.
��Mais pourquoi est-il all� si loin�? se demanda Ma�a. Par pudibonderie�? Et pourquoi Baltha l�espionne-t-elle�?��
Elle craignait peut-�tre qu�il ne lui fausse compagnie pour contacter Caria. Eh bien, elle devait �tre soulag�e de le voir revenir vers le camp en sifflant d��tranges m�lodies. ��Ne t�inqui�te pas, tu l�auras, ta r�compense��, se dit Ma�a en prenant bien garde � rester hors de vue. Elle ne tenait pas � affronter son a�n�e, ni � �tre surprise � elle-m�me espionner.
Mais, � surprise, la grande blonde ne suivit pas Renna. Elle r�cup�ra sa bo�te, sa pelle, et repartit furtivement vers l�endroit d�o� il venait. D�vor�e par la curiosit�, Ma�a rampa vers les pierres qui servaient de cachette � Baltha.
Celle-ci fit vingt m�tres, jusqu�� un point situ� juste au-dessus du niveau de l�eau. L�, elle s�attaqua avec sa pelle � un monticule de terre fra�chement remu�e et en remplit sa bo�te. ��Par Lysos, qu�est-ce qu�elle fabrique�?�� se demanda Ma�a.
��Oh�, tout le monde�! Fit un cri, montant de l�aval, et le c�ur de Ma�a manqua s�arr�ter. Baltha�! Ma�a�! Petit d�j�!
Ce n��tait que Thalla qui battait joyeusement le rappel, au camp. Ma�a redescendit la pente en veillant � ne pas se faire rep�rer par Baltha.
Ils mang�rent du fromage et des biscuits r�chauff�s sur des pierres �t�es du feu. La matin�e �tait bien avanc�e quand ils se remirent en selle. Sans doute n�avaient-ils pas grand-chose � craindre, m�me de jour, dans ces ravins encaiss�s. Ils auraient pu avancer � bonne allure s�ils n�avaient d� s�arr�ter si souvent pour frictionner les pattes de leurs chevaux.
Un peu apr�s midi, le ruisseau prit une odeur et une couleur infectes.
��Qu�est-ce que c�est�? demanda Ma�a en fron�ant le nez.
��Tu le demandes�! s�esclaffa Thalla. On oublie vite ses souffrances quand on est jeune�!
��Les Lem�res�! s�exclama Ma�a. �videmment�! Elles d�versent leurs saloperies dans un canyon en amont. On doit �tre�
��Juste en dessous. C�est pratique pour se rep�rer, hein�?
��Les d�gueulasses�! jura Ma�a, envahie par un sursaut de ranc�ur envers ses anciennes employeuses. Lysos maudisse ces Lem�res�! Je voudrais que leur foutue citadelle crame�!
��Allez, fit Renna, qui chevauchait � sa droite, en fron�ant les sourcils. Tu ne penses pas ce que tu dis.
��Et comment�! Elle secoua la t�te, �cumant d�une rage trop longtemps contenue. Calma Lem�re m�a vendue � la bande de Tizb� comme si j��tais une gueuse de fonte�! Qu�elle cr�ve�!
Thalla et Kiel �chang�rent un regard g�n�. Ma�a se sentit parcourue par un frisson d�licieux et pervers � l�id�e qu�elle les avait choqu�es. Renna pin�a les l�vres et se tut. Mais Baltha �clata d�un rire sardonique et fouilla dans ses fontes.
��Stratos t�a entendue, Pu-pucelle�! Tiens�! fit-elle en lui tendant un mince tube gain� de cuir�: une longue-vue.
Ma�a la pointa avec une soudaine r�pugnance dans la direction qu�indiquait Baltha.
��Le long de cette cr�te, un poil au nord. Tu vois�?
Quand elle eut r�ussi � compenser les petits mouvements que faisait le cheval en respirant, les images instables, floues, devinrent des �clairs de couleur puis des lambeaux de tissu aux teintes vives qui claquaient au vent au bout de longues perches souples�: des drapeaux. ��Des banni�res de pri�re��, comprit-elle enfin. On les sortait lors des f�tes et des c�r�monies. Ou pour annoncer les naissances�
� et les morts.
��Elle est crev�e, ta Calma Lem�re. Avec la moiti� d�ses s�urs. On risque d�manquer d�acier dans la Vall�e pendant un an ou deux, si tu veux mon avis.
��Mais� qu�est-il arriv�? Que s�est-il pass�? insista Ma�a comme les deux autres baissaient le nez sans r�pondre.
��Juste une mauvaise grippe, r�pondit enfin Thalla. �a s�est mis � �ternuer en ville, y a une semaine ou deux. Puis c�est arriv� � la citadelle. L�une des ouvri�res vars est rest�e quelques jours au lit, mais�
��Mais les Lem�res ont toutes claqu�, les unes apr�s les autres. Comme �a�! s�exclama Baltha avec un claquement de doigts gourmand.
Ma�a �prouva une sensation naus�euse au creux de l�estomac qu�elle s�effor�a de dissimuler. Du coin de l��il, elle vit Renna frissonner.
���a, je le comprends. S�il se sent aussi mal que moi��
Elle songea aux histoires macabres que les M�res lama�s racontaient � leurs enfants d��t� et dont la morale semblait souvent �tre�: ��Attention aux v�ux que tu fais. Tu pourrais bien �tre exauc�e.�� Elle n��tait pour rien dans le d�sastre qui avait frapp� le clan m�tallurgiste, mais elle �tait un peu �pouvant�e par la violence dont elle avait fait preuve un instant plus t�t. Si elle avait pu ordonner � la foudre de s�abattre sur ses ennemies, elle l�aurait fait sans piti�. Moralement, n��tait-ce pas comme si elle les avait tu�es de sa propre main�?
��Ce ne serait pas le premier clan � moiti� extermin� par la maladie��, se dit-elle, en essayant de se raisonner. Un proverbe disait�: ��Quand une clone �ternue, ses s�urs prennent leur mouchoir.�� La r�sistance ou la sensibilit� � la maladie �tait souvent affaire de g�n�tique, Ma�a et sa s�ur jumelle en savaient quelque chose. Et l��loignement des centres m�dicaux de Longue Vall�e n�avait rien arrang�. Qui avait pu s�occuper de toutes ces Lem�res alit�es au m�me moment�? Des vars, qui ne d�bordaient pas d�affection pour leurs patronnes�?
��Quelle sale mort� Finir balay�es comme �a, victimes de ce dont elles �taient le plus fi�res�: leur uniformit�.��
Le groupe poursuivit son chemin en silence. Un peu plus tard, Ma�a se tourna vers Renna dans l�espoir de se changer les id�es, mais il regardait dans le vide, les sourcils fronc�s, l�air perdu dans des r�flexions moroses.
Ils remont�rent dans la plaine par une piste �troite qui longeait les hauts fourneaux noirs, silencieux, des Lem�res. Il faisait plus froid dans la plaine, mais sortir de ces ravins �tait un soulagement. Iris, la petite lune porte-bonheur, brillait d�un �clat r�confortant dans le ciel nocturne.
Voyant une grande plaque de givre de gloire sur un rocher, Thalla et Kiel mirent pied � terre et se roul�rent dedans en riant. Quand elles se remirent en selle, Ma�a vit dans leurs yeux une lueur qui ne lui plut qu�� moiti�. Elles se rapproch�rent de Renna et engag�rent la conversation en lui effleurant le genou, l�air passionn� par tout ce qu�il racontait.
Ma�a �tait tellement absorb�e par ses pens�es qu�elle ne mesura m�me pas le d�placement des constellations. Elle avait l�impression qu�il se passerait bien des jours avant qu�elles n�aper�oivent les montagnes c�ti�res et ne puissent se mettre � la recherche d�un acc�s � la mer. � condition, encore, que les Perkinistes ne les rep�rent pas en cours de route.
��Et m�me si nous y arrivons, que ferons-nous ensuite�?��
La libert� n�a pas que des avantages. En prison, Ma�a savait quoi esp�rer. Se retrouver, jeune et pauvre var � la recherche d�une niche dans un monde hostile, �tait par certains c�t�s plus effrayant que la captivit�. Elle mesurait le handicap que constituait sa g�mellit�. Au lieu de lui apporter des avantages, cet accident biologique avait entretenu en elle l�illusion qu�il y aurait toujours quelqu�un pour l�aider. Les autres estiviennes savaient la v�rit� quand elles partaient�: aucun plan, aucune amiti�, aucun don ne suffirait � lui seul � r�aliser les r�ves. Il fallait aussi avoir de la chance.
Ils s�arr�t�rent tard dans la nuit pour bivouaquer � l�abri d�une ravine. Kiel alluma un feu de brindilles. Ils mang�rent froid, � part une tasse de th�. Les provisions commen�aient � se rar�fier dans leurs fontes. Avant de se coucher, Renna s��loigna avec quelques objets pris dans sa trousse bleue dont une �troite brosse comme Ma�a n�en avait jamais vu, sa pelle, une gourde et des feuilles de takawq. Baltha le laissa partir sans un regard. Parce qu�il ne pouvait fuir � cet endroit, ou parce qu�elle avait obtenu de lui ce qu�elle voulait�? Ma�a aurait pu lui parler de son curieux comportement, mais elle �prouvait � nouveau une certaine r�serve envers lui, surtout depuis que Thalla et Kiel s��taient vautr�es dans le givre de gloire et mises � agir de fa�on franchement hivernale.
��Te perds pas, surtout�! cria Thalla. Tu veux que j�t�accompagne pour te tenir la main�?
��C�est peut-�tre pas �a qu�il a besoin qu�on lui tienne, commenta Kiel, et les autres �clat�rent de rire.
Toutes sauf Ma�a. La r�action de Renna l�ennuyait. Il rougit d�un air visiblement g�n� et en m�me temps un peu flatt� de l�attention dont il �tait l�objet.
��Tiens, reprit Kiel en lui lan�ant sa lampe-stylo. La confonds pas avec autre chose�!
��Je ne devrais pas avoir de mal � faire la diff�rence, fit Renna en examinant le cylindre de bois d�un air dubitatif.
Les trois femmes s�esclaff�rent de plus belle.
��Il ne se rend pas compte qu�il les encourage�?�� songea Ma�a que ces plaisanteries scabreuses faisaient grincer des dents. Sans aurores estivales pour d�clencher le rut masculin, �a n�irait s�rement pas tr�s loin et l�ambiance �tait encore bon enfant. Mais s�il continuait, �a risquait de tourner mal.
Comme il passait � c�t� d�elle, elle r�prima un mouvement de surprise. Il lui avait sembl� un bref instant apercevoir une dilatation, un renflement que, gr�ce � Lysos, les autres n�avaient apparemment pas remarqu�.
Le feu baissa. La grande lune, Durga, se leva. Thalla ronflait pr�s de Kiel. Baltha �tait couch�e � c�t� des chevaux. Ma�a s�assoupissait en r�vassant aux fl�ches de Port Sanger dress�es sur les eaux de la baie quand un bruit la r�veilla. Quelque chose de lourd �tait tomb� vers la gauche, sur la couverture de Renna. Il s�assit � c�t� et se d�chaussa.
��J�ai trouv� quelque chose d�int�ressant, chuchota-t-il.
��Quoi donc�? fit-elle en se redressant.
��Une brique. J�ai d�couvert un vieux mur �rod�. J�en ai vu plein d�autres, le long du chemin, aujourd�hui.
Il enleva sa chemise. Il ne s��tait ni ras� ni lav� depuis des jours. Les derniers hommes aussi virils qu�elle avait vus, c��tait sur le Wotan, en mer. En ville, dans cet �tat, il se ferait arr�ter pour attentat aux bonnes m�urs. �tant �tranger, peut-�tre Renna ne connaissait-il pas les r�gles de pudeur qu�on apprenait aux gar�ons d�s leur plus jeune �ge, et qui s�appliquaient particuli�rement quand le givre de gloire �tait tomb�. R�v�l�e au mauvais moment, la s�duction pouvait �tre un s�rieux inconv�nient.
��Je n�ai pas vu de murs, r�pondit-elle d�un air absent. Tu veux dire que des gens vivaient par ici�?
��Hon-hon. Il y a bien cinq cents ans, d�apr�s l��rosion.
��Je croyais que�, commen�a Ma�a, stup�faite.
��Que cette vall�e n��tait colonis�e que depuis cent ans, hein�? Et la plan�te, depuis quelques si�cles tout au plus.
Renna appuya sa t�te contre sa selle et soupira. Il tourna et retourna la brique entre ses mains. Les muscles de ses bras et de sa poitrine roulaient sous sa peau. Ma�a ne trouvait plus son odeur aussi �cre. L�effet de l�hiver, peut-�tre�
��Oui, fit-elle l�effort de r�pondre. Je me trompe�?
Il sourit. Une lueur affectueuse s�alluma dans son regard et Ma�a sentit un petit frisson la parcourir.
��Ce n�est pas ta faute. Les Savantes brouillent expr�s les pistes. Elles ne mentent pas � proprement parler, mais elles laissent entendre des choses erron�es et affirment que les dates exactes n�ont pas d�importance. Il est vrai que Longue Vall�e a �t� colonis�e il y a un si�cle par les anc�tres des actuelles Perkinistes, mais des centaines d�ann�es auparavant, une population importante vivait dans cette plaine. Pour moi, cinq ou six vagues de colonisation ont d� se succ�der ici�
��H�, une minute�! fit Ma�a, un peu plus fort qu�elle n�aurait voulu. Qu�est-ce que tu veux dire�? reprit-elle un ton plus bas. Que Stratos serait habit�e depuis� mille ans�?
Renna souriait toujours, mais son front se plissa.
��D�apr�s ce que j�ai pu d�terminer en parlant avec tes Savantes, Lysos et ses disciples seraient arriv�es sur cette plan�te il y a plus de trois mille ans. �a co�ncide avec la date de leur d�part de Florentine, encore que tout d�pende du moyen de transport qu�elles ont utilis�.
Ma�a accusa le coup. Renna aurait aussi bien pu lui dire que la femme descendait de la salamandre des rochers.
��Elles voulaient que ce qu�elles avaient fond� perdure, poursuivit-il en contemplant le ciel. Et de ce c�t�-l�, elles ont r�ussi. Allez, Ma�a, dors bien, fit-il en posant sa brique et en se coulant sous sa couverture.
��Bonne nuit, r�pondit-elle machinalement en s�allongeant.
Elle ferma les yeux, mais le tumulte de ses pens�es mit un moment � s�apaiser. Quand enfin elle s�endormit, elle r�va de formes myst�rieuses sculpt�es dans des pierres anciennes. Des cubes et des formes allong�es, ornement�es, qui grouillaient comme des serpents sur une muraille �nigmatique.
Ma�a s��tait demand� si, maintenant qu�ils �taient � d�couvert, ils resteraient terr�s durant la journ�e pour ne sortir qu�au cr�puscule. Apr�s cette course fr�n�tique, elle aurait appr�ci� un peu de repos. Mais ce n��tait pas ce qui �tait pr�vu. Le soleil �tait encore bas quand Baltha la r�veilla.
��Allez, Pu-pucelle, avale ton th� et tes biscuits. On d�gage tout de suite apr�s.
Thalla s�occupait du feu pendant que Kiel pr�parait les montures. Renna �tait pr�s du ruisseau, au milieu d�un tas d�objets h�t�roclites. En s�approchant, deux tasses de tcha � la main, Ma�a reconnut la brique de la veille et d�autres, en aluminium�: un gond, une chose qui avait d� �tre une grosse vis et plusieurs blocs impossibles � identifier. Sur ses genoux, il tenait son jeu de la Vie. Il examinait les objets un � un, prenait un stylet, inscrivait des points sur l��cran et appuyait sur un bouton pour le stocker en m�moire.
��Salut�! fit-il joyeusement. Il y en a une pour moi�?
��Oui. Tiens. Qu�est-ce que tu fais�?
��Mon boulot, r�pondit l�homme avec un haussement d��paules. J�ai trouv� le moyen d�utiliser cette machine comme bloc-notes. Ce n�est pas tr�s pratique, mais c�est mieux que rien.
��Ton boulot, r�p�ta-t-elle d�un ton r�veur. Je n�ai jamais pens� � te demander�: c�est quoi, ton boulot�?
��Je suis ce qu�on appelle un Itin�rant. Je vais d�un monde hominien � l�autre pour n�gocier le Grand Pacte. �a a l�air glorieux, comme �a. Mais en fait, c�est juste une occupation. Mon vrai travail, c�est� eh bien, de bouger tout le temps et de rester en vie.
Ma�a eut l�impression de comprendre, plus ou moins.
��On dirait un peu ce que je fais. Bouger. Rester en vie.
��Vu comme �a, j�imagine que �a vaut pour pas mal de monde, fit en riant l�homme qui avait �t� en prison avec elle. C�est le grand jeu de l�humanit�.
Ma�a songea � la nuit pr�c�dente. Elle avait mal dormi et s��tait r�veill�e la t�te appuy�e sur la poitrine de l�homme qui lui avait, lui, pass� un bras autour de ses �paules. Ce matin, il avait r�ussi, Lysos sait comment, � se laver et � tailler le chaume qui lui couvrait le bas du visage, ce qui lui faisait une �bauche de barbe presque nette. Ma�a sentait plus sa propre odeur que celle de l�homme. Elle se d�pla�a pour se mettre sous le vent.
��Alors, tu n�es pas venu pour nous envahir�? demanda-t-elle par jeu, ironisant sur les rumeurs alarmistes propag�es depuis que le vaisseau �tait apparu dans le ciel, une longue ann�e auparavant.
Mais c�est avec un mince sourire que Renna r�pondit�:
��Dans un certain sens, c�est exactement pour �a que je suis l�� pour vous pr�parer � une invasion.
Ma�a d�glutit. Ce n��tait pas la r�ponse qu�elle attendait.
��Mais tu�
Elle n�eut pas le temps d�achever sa phrase.
��Magnez-vous le train, vous deux�! beugla � Thalla. Le jour se l�ve � toute vitesse, alors au boulot�!
��Oui m�dame�! fit Renna avec un salut un peu moqueur.
Il replia le jeu et se leva, abandonnant ses trouvailles sur place. Ma�a attacha son paquetage sur son cheval en ruminant. ��Qu�avait-il voulu dire�? L�Ennemi s�appr�tait-il � revenir�? Serait-il venu des �toiles pour nous pr�venir�?��
C�est alors que Kiel passa entre eux et, d�un geste fluide, tendit la main et pin�a les fesses de l�homme.
��H� l�! s��cria-t-il en se frottant le post�rieur, l�air plus surpris qu�offens�.
Son sourire trahissait m�me un vague amusement, ce qui fit pouffer Kiel. ��Lysos, quelle allumeuse��, grommela int�rieurement Ma�a, l�irritation chassant toute autre pens�e.
F�ch�e sans bien savoir pourquoi, elle d�daigna les regards de l�homme et chevaucha presque tout l�apr�s-midi en compagnie de Baltha. Sa contrari�t� ne fit qu�augmenter quand elle vit qu�il montrait ses ruines � Kiel et � Thalla, et leur expliquait que l�une devait jadis �tre une maison, l�autre un atelier. Les deux femmes en faisaient tellement que c�en �tait g�nant.
��Quelles gourdes, renifla Baltha. S�monter la t�te � draguer un homme� Ces rades sauraient m�me pas quoi faire d�une amorce si �a leur arrivait maintenant.
��Tu ne crois pas qu�elles essaient de�
��Tu parles�! C�est rien qu�un flirt. Pour ce que �a sert. Tu connais le proverbe�: ��La Niche, une Maison, v�l� l�plus important, puis les s�urs et les alli�es qu�on comprend. Enfin seulement un homme qu�on va flattant.��
��Mouais, fit Ma�a sans se mouiller. C�est quoi, une rade�?
��T�es vraiment innocente, hein�? ricana Baltha en lui jetant un coup d��il. Qu�est-ce que tu sais, en fin de compte�?
Ma�a se sentit rougir. ��Je sais ce que tu caches dans tes fontes��, eut-elle envie de dire, mais elle se retint.
��Rade, �a veut dire ��radicale��, reprit la grande femme. C�est qu�une bande de vars des villes qui croient tout savoir et qui ont des envies brumeuses de changer le monde. Elles se croient plus malignes que Lysos, les idiotes.
Radicales� C�est comme �a que la radio clandestine appelait les femmes qui appelaient � repenser la soci�t� strato�ne tout enti�re. Par bien des c�t�s, elles �taient radicalement oppos�es aux Perkinistes, puisqu�elles luttaient pour donner le pouvoir � la sous-classe des vars par le biais d�une restructuration de toutes les r�gles, politiques et biologiques.
��C�est de mes amies que tu parles, r�torqua Ma�a sur un ton qu�elle esp�rait s�v�re.
��Elle est bonne, celle-l�! r�pliqua sarcastiquement Baltha. Tes amies. Merci de me pr�venir.
Elle �clata de rire, et Ma�a se sentit ridicule sans savoir pourquoi. Elle serra les dents et regarda un moment droit devant elle, mais sa curiosit� fut plus forte que sa ranc�ur.
��Si je comprends bien, reprit-elle sur un ton soigneusement neutre, tu n�as pas envie de changer le monde�?
��Si, mais pas trop. Juste secouer un peu le cocotier, pour faire tomber les branches mortes et laisser passer assez de lumi�re pour un arbre ou deux.
��Dont toi, je suppose.
��Pourquoi pas�? lan�a-t-elle en levant fi�rement la t�te. J�ai pas une gueule de m�re fondatrice�? Tu m�vois pas portraitur�e au-dessus de la chemin�e d�une grande belle salle�?
Oh si, Ma�a la voyait tr�s bien. Les fondatrices de bien des clans devaient �tre des pirates aussi dures et impitoyables que cette fruste var.
��D�accord. Admettons que tu d�gages une clairi�re. Tu y s�mes tes graines, l�arbre de ta famille grandit, devient un g�ant, avec des centaines de branches clones qui partent dans toutes les directions. Quelle serait la politique de ton clan si un nouvel arbuste tentait de s�enraciner � proximit�?
��Ma politique�? Ce serait pas compliqu�, s�esclaffa Baltha. �tendre encore mes branches et lui couper la lumi�re�!
��Les autres n�ont pas droit � une place au soleil�?
Baltha regarda Ma�a, stup�faite de tant de na�vet�.
��Elles ont qu�� se battre pour l�avoir, comme moi. Y a que comme �a que c�est juste. Lysos �tait sage, conclut-elle avec ferveur en tra�ant le cercle rituel sur sa poitrine.
Mouais. C��tait une vision, une interpr�tation des textes qui justifiait commod�ment l��tat des choses, se dit Ma�a.
La conversation ne reprit pas. De temps en temps, Baltha consultait sa boussole et rectifiait leur cap. Ou bien elle se dressait sur ses �triers et balayait l�horizon avec sa longue-vue, pour voir si on les poursuivait. Mais il n�y avait que des arbustes aux branches noueuses qui �voquaient des femmes p�trifi�es apr�s avoir regard� l�Homme-M�duse de la l�gende.
Elles s�arr�t�rent au cr�puscule pour se d�rouiller les jambes et manger un morceau. Ma�a s�attendait � ce qu�on leur fit monter le camp, mais ce n��tait apparemment pas pr�vu. ��On ne me dit jamais rien��, soupira-t-elle int�rieurement. Enfin, au moins Renna avait-il l�air aussi las et ignorant qu�elle.
Deux heures apr�s la tomb�e de la nuit, alors que le petit point argent� d�Agla� montait dans la constellation de la Louche, Baltha retint brusquement sa monture et leur fit signe de se taire. Elle scruta les t�n�bres et imita un cri d�oiseau.
Plusieurs secondes pass�rent. Un, puis deux ululements lui r�pondirent. Une lanterne r�v�la, � quelques centaines de m�tres de l�, une grosse forme vague entour�e d�ombres mouvantes. Ils s�en approch�rent. L�objet �mettait un faible sifflement, il se tenait sur deux lignes droites qui venaient de l�horizon, sur la gauche, et filaient sans d�vier d�un pouce vers la droite. Ma�a reconnut tout � coup une petite machine d�entretien du chemin de fer solaire, entour�e de chevaux � l�attache et de femmes qui chuchotaient entre elles.
Baltha partit au galop rejoindre ses amies. Des cris de joie l�accueillirent. Thalla et Kiel �treignirent Kau. Renna aida Ma�a � mettre pied � terre. Elle �tait moulue. Ils men�rent leurs b�tes de l�autre c�t� de la machine et remirent les r�nes � une femme aux �paules carr�es qui portait la livr�e du clan Musseli. Une des Musselies donna � Renna un paquet contenant l�uniforme d�une guilde ferroviaire masculine.
Les Musselies n��taient donc pas en cheville avec les Perkinistes du coin. �a se comprenait, certains hommes des guildes �tant leurs propres fr�res ou leurs fils. ��Je me demande � quoi la vie peut bien ressembler dans un clan comme �a. �a doit �tre curieux de conna�tre si bien certains hommes.��
Alors, comme �a, ces femmes allaient emmener Renna � cap Grange par le train. S�il n�y avait pas de barrages, ils y seraient d�s le lendemain midi. Thalla, Kiel et les autres toucheraient leur r�compense avant le d�ner. Ma�a se dit qu�elles accorderaient peut-�tre un repas et un lit � leur pucelle de mascotte avant de la remettre sur le bord du chemin.
Renna pressa affectueusement les �paules de Ma�a en souriant, mais int�rieurement, elle commen�ait � se blinder en pr�vision d�un nouvel et p�nible adieu.
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Caria, la capitale, est construite sur treize collines, autour du delta de trois fleuves. Ses habitants l�appellent la cit� d�Or � cause de ses toits de tuile jaune. Mais, du ciel, j�ai vu un spectacle qui justifie bien mieux ce nom�: � l�aube et au cr�puscule, ses murs de pierre cristalline renvoient les rayons du soleil vers l�espace, et leur luminosit� est d�crite sur les livres de bord de Cy comme un halo ambr�. C�est une merveille, m�me pour qui a vu les baleines volantes pa�tre les nuages de creill �cumeux entre les m�tro-tours de Zaminine.
Caria est entour�e de murailles qui marquent tr�s efficacement la fronti�re entre l�ext�rieur et l�int�rieur, manifestement b�ties dans un but d�fensif plut�t que d�coratif. On les franchit par un majestueux portail de granit orn� d�un bas-relief repr�sentant Ath�na Polias, l�antique protectrice et principale Fondatrice de cette colonie. H�las, le sculpteur n�a pas r�ussi � rendre le sourire sarcastique que j�ai d�couvert � l��tude des archives de Lysos, celui du professeur de Florentine qui philosophait sur les choses qu�elle mettrait plus tard en pratique. Nous pass�mes sous le caduc�e d�Ath�na, dont les serpents entrelac�s figurent une h�lice d�ADN, et notre escorte s��loigna discr�tement. Sans �tre un secret d��tat, la nouvelle de mon atterrissage n�avait pas fait l�objet d�un grand battage m�diatique. Il en va souvent ainsi sur les mondes � vocation pastorale. Les �missions soigneusement censur�es du Conseil pr�sentaient cette reprise de contact avec le Phylum comme un �v�nement mineur et m�me vaguement mena�ant.
Ce n�est pas en �coutant la radio que j�apprendrai ce que pense la femme de la rue, et je me demande si j�aurai jamais l�occasion de le savoir.
Quand j�imaginais la vie sur un monde de clones, je ne pouvais m�emp�cher de voir des multitudes de visages identiques, de bip�des semblables marchant au pas, l��il vide, sans mot dire. Une caricature de ruche, ou de fourmili�re humaine.
J��tais loin de la v�rit�. Parmi les innombrables femmes qui bavardaient, bayaient aux corneilles et riaient dans les rues et sur les places, je ne reconnus que peu de paires, de trios ou de quintettes de clones, et encore �taient-elles rarement du m�me �ge ou habill�es de la m�me fa�on. Statistiquement, la plupart d�entre elles devaient appartenir � un clan parth�nog�n�tique ou � un autre, mais ma premi�re impression fut celle d�un m�lange h�t�roclite de types. Les gens ne sont pas des abeilles et une cit� humaine n�est pas une ruche.
La seule constante remarquable �tait l�absence quasi totale d�hommes, en dehors de quelques gamins et d�une poign�e de vieux qui arboraient le brassard vert des ��retrait�s��. C��tait l��t�, et les hommes dans la force de l��ge �taient plus rares que des albinos en plein midi. Le premier que je vis semblait mal � l�aise, g�n� de sa grande taille, et s��cartait pour laisser passer les femmes. J�eus l�impression que, comme moi, il �tait ici en invit�, et qu�il le savait.
Cette ville n�a �t� construite ni par ni pour notre esp�ce.
L�architecture des �difices publics, avec leurs larges escaliers et leurs fontaines ouvrag�es, rappelle la Vieille Terre. On s�y d�place � pied ou � cheval, comme dans les cit�s planifi�es de Dido. Les rares v�hicules � moteur empruntent des voies invisibles pour pr�server le calme des grandes avenues. C�est ainsi que notre auto traversa les rues bord�es d�immeubles de faible hauteur et les march�s anim�s d�un quartier populeux que Iolanthe appela Varville, gravit une c�te et passa derri�re de v�ritables ch�teaux, avec leurs jardins et leurs tourelles, au sommet desquels flottaient des banni�res.
Nous nous arr�t�mes un moment devant le mur d�enceinte de l�acropole. C�est l� que je vis pour la premi�re fois des lugars, ces cr�atures � fourrure blanche issues du protosinge v�gan. Lysos les aurait cr��s pour remplacer les hommes dans les rares cas o� la seule force physique �tait exig�e. Les robots auraient n�cessit� un environnement industriel dangereux pour le programme des Fondatrices. Ce syst�me autosuffisant servait bien mieux leurs desseins.
En regardant ces lugars charrier d��normes blocs de pierre sous la surveillance d�une contrema�tresse, je me sentis bien ch�tif� ce qui faisait peut-�tre aussi partie du plan.
Il ne m�appartient pas de juger la solution pastorale que les Strato�nes ont choisie pour r�soudre l��quation humaine. En tant qu�itin�rant, je me contente d�appr�cier, au sens propre du terme, ce que je vois dans les mondes du Phylum.
Je ne suis pas tenu de l�approuver.
Les b�tisse uses de Caria avaient exploit� le relief naturel du plateau pour y �riger Temples, th��tres, cours, �coles et stades. Mes guides me d�crivirent avec fiert� les b�timents majestueux plant�s le long du boulevard central, bord� d�arbres. Nous pass�mes devant l�Autorit� de l��quilibre plan�taire et la majestueuse Universit�, puis nous arriv�mes � deux citadelles de marbre pr�c�d�es de colonnes, les c�urs jumeaux de Caria�: la Biblioth�que et le Temple d�di� � M�re Stratos.
� Et Lysos est son proph�te�
La visite avait atteint son but. Cette capitale aurait fait la gloire de n�importe quel monde. J��tais impressionn�, et je le fis savoir � mes guides.

Chapitre XV

La m�canicienne musselie massa ses passagers � l��cart des commandes, pr�s des piles solaires qui faisaient marcher la locomotive. Ma�a fron�a le nez en reconnaissant l�odeur de la poussi�re de charbon, mais pour la forme. La libert� avait un parfum plus fort, grisant comme un alcool. Elle ouvrit une petite fen�tre poussi�reuse, laissant entrer un courant d�air qui acc�l�ra les battements de son c�ur.
� la lueur nacr�e de Durga d�filaient des goulets et des ravins, des cl�tures et des bataillons d�sordonn�s de meules de foin, parfois des bois, l� o� le sol poreux retenait assez d�eau de pluie. Ma�a en �tait venue � ha�r ces hautes plaines, mais � pr�sent qu�elle pouvait croire en son salut, ce pays semblait lui chuchoter sa propre version de l�histoire, pour la persuader de sa beaut� s�v�re.
��Les orages d��t� jouent de moi � leur guise. Le vent et le soleil br�lent mon sol. En hiver, le gel r�duit mes pierres en poussi�re. Mon pauvre terreau fuit et suinte. Je saigne.
��Et ce que laissent le vent, le soleil et le gel, les humains le brisent avec leurs charrues d�acier, en font des briques ou du grain dor� qu�ils emportent au-del� des mers.
��O� sont mes lingarous bondissants�? Mes nu�es de pantoth�res et de gazelles � chignon�? Ils ne pouvaient lutter contre le b�tail et les souris. Les humains avaient choisi les esp�ces qu�ils voulaient �lever. De nouveaux sabots marquent mes pistes, tandis que les anciens disparaissent dans les zoos.
��Peu importe. Que l�envahisseur fasse fuir mes cr�atures. Elles en avaient chass� d�autres avant. Qu�il transforme ma terre en roc, en sable et de nouveau en terre. Quelle importance, une fois tous ces changements pass�s au crible du temps�?
��J�attends, je demeure. J�ai la patience de la pierre.��
Renna, puis Kiel, invit�rent Ma�a � rejoindre une demi-douzaine de femmes couch�es les unes contre les autres, telles des cuill�res rang�es dans un tiroir, faute de place. �a ne les emp�chait pas de dormir. Comme disait Thalla, ce n��taient pas de petites clones �lev�es dans du coton. Leurs ronflements couvraient la vibration des moteurs �lectriques.
Ma�a d�clina aimablement l�offre de ses amis.
��Pas tout de suite. Je ne pourrais pas fermer l��il.
Kiel s�assit dans un coin, pr�s de la bo�te de freinage, et commen�a � somnoler. Renna devait �tre �puis� lui aussi, car apr�s avoir assailli la m�canicienne de questions pendant une demi-heure, il s��croula sur les couvertures jet�es � son intention sur le plus grand espace libre, un panneau d�acc�s � la bo�te de vitesses. Berc� par son ronronnement, il se mit bient�t � ronfler comme les autres.
Gr�ce � son sextant, et malgr� l�impr�cision du relev� due � l��puisement et aux vibrations de la machine, Ma�a v�rifia qu�ils allaient dans la bonne direction. �a n�excluait pas toute possibilit� de trahison (��deviendrais-je cynique avec l��ge�?�� se demanda-t-elle froidement), mais il �tait rassurant de savoir que chaque seconde qui passait la rapprochait de la mer. Elle fit taire ses inqui�tudes. ��Kiel et les autres en savent plus long que moi et elles ont l�air assez s�res d�elles.��
Baltha ne dormait pas non plus. Elle montait la garde pr�s de l�autre fen�tre et caressait son pied-de-biche comme si elle r�vait d�en flanquer un bon coup sur une ennemie avant la fin de leur �quip�e. Une fois, la fruste femme �changea un long et �nigmatique regard avec Ma�a, puis elle se remit � scruter ce qui les attendait vers l�avant tandis que Ma�a faisant semblant d�en faire autant de son c�t�.
Comme si �a avait la moindre utilit�, dans l�obscurit� et � cette vitesse� ��M�me s�il y avait un-obstacle, on rentrerait dedans avant d�avoir vu quoi que ce soit.��
Les rails renvoyaient les reflets de la lune qui filtraient entre ses paupi�res sur un rythme hypnotique. Ma�a ferma les yeux � ��juste une minute ou deux�� � sans arr�ter les images. La locomotive continuait sa ru�e dans une reproduction chim�rique de la steppe, d�abord pareille � elle, puis de plus en plus chim�rique. La prairie immobile se mit � tanguer, � rouler, et ses ondulations devinrent des vagues qui l�chaient les rails.
Elle eut une vision pr�monitoire�: il y avait quelque chose devant, dans le noir. Elle vit avec une clart� terrifiante la machine lanc�e � toute vitesse vers un �norme rocher plac� sur la voie par une Tizb� Bell�re au sourire de sorci�re.
��Tu peux toujours courir, lui disait son ancienne tortionnaire avec une douceur inqui�tante. Tu croyais vraiment pouvoir �chapper � la puissance des grands clans�?
Ma�a g�mit, incapable de bouger ou de s��veiller. Le barrage fant�me grandissait, effroyablement r�el. Puis, dans l�instant d��ternit� pr�c�dant l�impact, les pierres se transform�rent en �ufs luisants d�o� s��chapp�rent de gigantesques oiseaux blafards. Ils �tendirent leurs immenses ailes et mont�rent, en crachant du feu, rejoindre leurs s�urs, les �toiles.
Loin d��tre soulag�e par leur d�part, Ma�a fut au contraire assaillie par une vague de solitude et de d�sespoir.
��Pourquoi�? se demanda-t-elle. Ils volent, eux� Pourquoi devrais-je, moi, rester � terre�?��
Ma�a dormait � poings ferm�s, enroul�e dans une couverture qui fumait dans les premiers rayons du soleil, quand Renna la secoua doucement et lui mit une tasse de tcha br�lant entre les mains. Elle lui adressa un sourire reconnaissant.
��Je crois qu�on va y arriver, fit-il avec une confiance touchante, et il ne disait pas �a pour la r�conforter.
Elle se fit tout � coup l�impression d��tre une adulte �mue par un enfant � l�optimisme charmant, na�f. Elle n�avait pas id�e de son �ge, mais elle doutait qu�il dev�nt un jour assez vieux pour perdre cet enthousiasme d�lirant pour la nouveaut�.
Ils prirent un petit d�jeuner compos� de millet et de sucre brun additionn�s d�eau chaude prise � la chaudi�re de la loco. Le train filait sans s�arr�ter, sans m�me ralentir, entre les herbages o� paissaient des troupeaux. De temps � autre, une gardeuse de vaches levait un bras et saluait le convoi.
Tout en v�rifiant ses instruments, la m�canicienne musselie leur raconta ce qu�elle avait entendu dire la veille, avant de venir au rendez-vous. Il y avait eu de la bagarre au sanctuaire-prison, la nuit o� Ma�a et Renna avaient vu un appareil dans le ciel. Des agentes de l�Autorit� plan�taire s��taient pos�es sur la tour et empar�es de l�ancienne ge�le. ��Trop tard pour nous, se dit Ma�a avec amertume. Enfin, �a aura toujours distrait les Perkinistes. �a nous a peut-�tre un peu aid�s.��
Le lendemain, on avait battu le rappel des milices de Longue Vall�e. Les matriarches des clans agricoles avaient jur� ��de d�fendre la souverainet� r�gionale et nos droits sacr�s contre toute ing�rence des autorit�s f�d�rales��. On s��tait jet� des accusations � la t�te, mais il n�avait pas �t� question du Visiteur des �toiles. Les fuyards n�avaient donc aucune aide � esp�rer de Caria avant qu�ils n�arrivent � la mer.
Pour tout arranger, la population se densifiait � mesure qu�ils approchaient de la c�te. La loco traversa des hameaux et des villages endormis, puis des centres commerciaux et des zones plus industrialis�es. Ils durent plusieurs fois ralentir pour laisser passer des wagons de grain. Mais le plus souvent, la voie semblait se d�gager magiquement devant eux. Dans les agglom�rations, ils �taient presque toujours salu�s par la cheffe de gare qui, se dit Ma�a, devait �tre du complot. Il lui semblait entrevoir l�entreprise dans toute son envergure.
��Tous les clans ferroviaires sont-ils dans le coup�? Ils ne sont pas perkinistes, mais ils auraient pu pr�f�rer rester dans une prudente neutralit�. �a doit �tre sacr�ment s�rieux pour que ces t�tes de mules de Musselies mettent en jeu leurs bonnes relations avec leurs clientes.��
Quelque chose lui �chappait� ��Je pensais que toute l�affaire tournait autour de cette drogue qui fait agir les hommes en hiver comme si c��tait l��t�. Mais �a ne doit �tre qu�une partie du probl�me� moins importante que Renna, par exemple.
��Et s�il n��tait, lui aussi, qu�une pi�ce du jeu�? Pas un simple pion comme moi, mais pas le roi non plus. Je pourrais me faire tuer sans que personne ne m�explique pourquoi��
�a, ce n��tait pas nouveau. Au moins l��ducation lama� ne les avait-elle pas �lev�es, sa s�ur et elle, dans l�illusion de la justice. ��Accompagne le coup�!�� criait la Savante Claire en les frappant avec un b�ton matelass� durant ce qui �tait cens� �tre des ��exercices de combat�� pour vars, en fait d�interminables s�ances de torture. Et puis, un jour, Ma�a avait appris � accompagner le coup, et non � s�y opposer.
��Je te hais encore, Claire. Si tu savais comme je te hais� Mais je commence � comprendre ce que tu voulais dire.��
La travers�e de la plaine se poursuivait selon un rythme syncop�: de longues p�riodes d�ennui ponctu�es de minutes d�angoisse au passage des villes. Tout alla bien jusque vers midi, puis, dans un bourg appel� �pi d�Or, ils furent arr�t�s par une barri�re abaiss�e sur la voie. Au lieu de la cheffe de gare musselie, une escouade de grandes rouquines v�tues et arm�es comme des miliciennes les attendaient sur le quai. Elles compar�rent les num�ros de la machine avec ceux mentionn�s sur leurs papiers. Ma�a et les vars se jet�rent � plat ventre, mais malgr� les r�criminations de la m�canicienne, les gardes exig�rent d�inspecter la locomotive. Elles mont�rent � bord par les deux c�t�s.
Pendant un moment interminable, les deux groupes de femmes se d�visag�rent, les yeux �carquill�s, dans un silence cr�pitant. Une des gardes rep�ra Renna, ouvrit la bouche�
Un ululement strident retentit au-dessus d�elle. La cheffe des rouquines leva les yeux� mais ne put �viter le pied-de-biche de Baltha, qui l�atteignit � la m�choire. La grande M�ridionale sauta du toit de m�tal sur les miliciennes.
Ce fut aussit�t la m�l�e g�n�rale dans la cabine exigu�. Il n�y avait pas assez de place pour jouer de la pique treppe, aussi les deux parties les d�laiss�rent-elles pour �changer en hurlant des horions et des coups de gourdin improvis�.
Ma�a et Renna rest�rent d�abord p�trifi�s. Ma�a h�sitait encore � livrer sa premi�re vraie bagarre. Elle avait l�estomac nou� et les battements de son c�ur couvraient le vacarme. Elle vit que Renna ouvrait de grands yeux. La sueur lui perlait au front et ses veines se gonflaient. Ce n��tait pas de la peur qu�elle lut en lui, mais une autre sorte de trouble.
C�est alors qu�une rouquine flanqua violemment Kau, l�amie de Thalla, par terre, et leva le pied pour l�achever.
��Non�! cria Renna en fon�ant sur elle, les poings serr�s.
���carte-toi�! hurla Ma�a en s�interposant entre l�homme et la garde.
Un poing heurta sa tempe, lui faisant tinter les oreilles. Elle prit un autre coup dans les c�tes et enfon�a son coude dans quelque chose de mou. Indiff�rente � la douleur, frappant aveugl�ment, elle tra�na enfin Kau hors de la m�l�e.
��Occupe-toi d�elle, cria-t-elle � Renna. Et ne te bats pas�! Un homme ne doit pas se battre�!
Elle le laissa dig�rer cette d�claration et replongea dans la bagarre. Ce fut un combat �puisant, sans merci. Par bonheur, les deux camps �taient faciles � distinguer, m�me dans cette p�nombre�: d�abord, les ennemies �taient lav�es et ne sentaient pas mauvais, elles. Ma�a puisa dans cette observation une raison de cogner plus fort.
Il apparut bient�t que le camp de Ma�a avait le dessus. Elle aida � maintenir une rouquine pendant que Thalla la ligotait. En se relevant, elle vit Baltha frapper les t�tes de deux clones l�une contre l�autre. Comme elle n��tait pas utile de ce c�t�-l�, elle vola au secours d�une de ses amies qui emp�chait une derni�re milicienne de bondir par la porti�re.
Kiel sauta vivement du convoi qui avan�ait au pas et courut lever la barri�re. Des mains se tendirent pour l�aider � remonter tandis que la m�canicienne acc�l�rait.
� la sortie de la ville, les fugitives ralentirent pour jeter le long de la voie les rouquines d�ment saucissonn�es. Puis la Musselie actionna le r�gulateur, le moteur �mit un g�missement et la loco repartit � pleine vitesse vers l�ouest.
Ma�a et les autres tournaient en rond, trop �nerv�es pour se d�tendre, tandis que Renna affectait un calme glacial. Il apportait les premiers secours aux bless�es. Sa pr�sence fut apaisante, tant qu�il y eut quelque chose � faire, mais quand ce fut fini, il se mit � suer et � frissonner. Il s�approcha avec raideur de la porti�re ouverte � c�t� de la m�canicienne afin de se rafra�chir au vent de la course.
��Qu�est-ce qui ne va pas�? demanda Ma�a en regardant ses poings crisp�s, ses muscles tendus comme la corde d�un arc.
��Je� je pr�f�re me taire, fit-il en secouant la t�te.
Elle croyait comprendre. Sur les autres mondes, c��taient les hommes qui se battaient. On disait qu�ils livraient encore des combats terribles, sanglants. La bagarre avait �veill� en lui quelque chose qu�il n�appr�ciait gu�re.
��Je crois que Lysos n�avait pas compl�tement tort, tout compte fait, dit Ma�a � voix basse.
Renna lui jeta un regard en coin. Puis, lentement, un sourire d�tendit son visage. Un sourire ironique qui exprimait un m�lange de respect et d�affection.
��Non, r�pondit-il. Pas compl�tement.

Ils travers�rent enfin la derni�re vraie ville avant la c�te. La locomotive dut d�c�l�rer dans une mont�e, mais leurs �ventuelles poursuivantes devraient en faire autant. Kiel et Baltha �tudiaient une carte comme si elles s�inqui�taient de ce qui les attendait vers l�avant. En jetant un coup d��il par-dessus leurs �paules, Ma�a comprit que les Perkinistes pouvaient encore les arr�ter pr�s d�un village nomm� Surplomb, o� un d�fil� semblait propice � l�installation d�un barrage.
Trop propice, en effet. Les clans locaux, alert�s par les miliciennes d��pi d�Or, leur avaient bien tendu une embuscade. Mais tout danger �tait �cart� quand le train arriva�: les vars des environs leur �taient tomb�es dessus � bras raccourcis et les avaient mises en d�route.
Cette contre-attaque n��tait pas aussi spontan�e qu�il y paraissait�: sit�t les derni�res barri�res lev�es, plusieurs des cheffes vars, des amies de Kiel et de Thalla, se joignirent aux fugitifs pour la derni�re �tape de leur voyage.
��Pig�. Kiel et ses copines savent aussi bien lire une carte que les Perkies. Un endroit qui se pr�te aux embuscades est aussi id�al pour pi�ger les embusqu�es.��
Ma�a apprit que les nouvelles venues s��taient r�cemment faites embaucher au village, pour parer � ce genre de probl�me. Comment ces vars pouvaient-elles �tre aussi organis�es�? Ce genre de r�flexion � long terme passait pour r�serv� aux familles clonales, qui avaient des g�n�rations d�exp�rience et dont la vision de la vie surpassait celle de l�individu.
��Enfin, peu importe. L�essentiel, c�est que �a ait march�!��
Les fugitives quitt�rent Longue Vall�e avec des hurlements de joie. La locomotive �tait bourr�e � craquer, mais personne ne s�en plaignit. Le premier aper�u de l�oc�an d�clencha une explosion de chansons qui ne s�arr�t�rent qu�� cap Grange.
Les femmes remerci�rent la m�canicienne, quitt�rent la gare et all�rent � l�auberge de l��vangile des Fondatrices. Kiel retrouva deux autres amies v�tues comme des marini�res, ce qui n�avait rien d��tonnant dans un port. Elles �taient manifestement venues ici en travaillant sur des cargos.
��L�une d�elles pourra peut-�tre me pistonner pour trouver un boulot sur un de ces bateaux��, se dit Ma�a.
Il y avait longtemps qu�elle n�avait pas r�fl�chi s�rieusement � l�avenir. En prison, puis en fuite, elle avait v�cu comme une feuille emport�e par le vent. Avec la libert� revenait l�angoisse d�avoir � prendre des d�cisions.
Kiel installa les aventuri�res � l�auberge et partit avec Baltha ��r�gler quelques affaires��, autant dire n�gocier avec la magistrate du coin et les autorit�s situ�es � l�autre bout du monde. Le reste de la bande devait rester l�, et ensemble, surtout. Elles n��taient pas � l�abri des Perkies et d�une tentative d�sesp�r�e des clans de Longue Vall�e.
Ma�a n�avait rien contre. Elle ne retournerait pas en prison. Ses craintes s��taient �vapor�es quand elle avait vu la mer. M�me les tristes entrep�ts de brique du port lui paraissaient plus gais que la derni�re fois qu�elle les avait vus, innocente cinq-ans en proie au d�sespoir.
L�h�tel donnait sur le port, mais pas sur les docks qui puaient le poisson. Quand Ma�a apprit qu�elle aurait une chambre � elle, avec un vrai lit, elle se pr�cipita pour aller la visiter. Quel luxe�! Elle n�en revenait pas. On pouvait faire le tour du lit, les bras �cart�s, sans toucher les murs�!
L�impression d�espace �tait renforc�e par le fait qu�elle n�avait rien. ��J�accrocherais bien quelque chose aux pat�res, si j�avais autre chose que la pelure que j�ai sur le dos�!��
Ses amies s��taient install�es sur la terrasse et regardaient s�allonger les ombres en compagnie de quelques bouteilles de bi�re. Elles avaient achet� un journal, le Clipper de cap Grange, et ironisaient sur le fait qu�il ne rapportait que les cours des mati�res premi�res et les querelles entre candidates aux �lections qui devaient avoir lieu le mois suivant.
��Des Perkies contre des Orthodoxes, dit Kau avec un reniflement. Tu parles d�un choix�! Et c�est tout juste si elles parlent des probl�mes mondiaux. C�est pas �a qui va inciter les vars ou les hommes � voter. Et rien, �videmment, sur un Visiteur de l�espace qu�aurait disparu�!
Thalla �voqua avec nostalgie les deux pages hebdomadaires que leur organisation sortait � Ursulaborg.
���a, c�est du journal�! commenta Kau.
Ma�a les �coutait � peine, gris�e par sa libert� retrouv�e. Tout le monde savait que ces histoires �taient arrang�es d�avance par de vieilles m�res vivant dans des ch�teaux nacr�s � Caria. Elle pr�f�rait scruter les collines bordant la baie. Le sanctuaire blanc du Temple orthodoxe de M�re Stratos �tincelait dans le soleil de l�apr�s-midi. Elle se promit d�aller voir la r�v�rende m�re. Pour lui pr�senter ses hommages, et� lui demander s�il y avait des messages pour elle.
Il n�y en aurait pas, bien s�r. Malgr� tout ce qui lui �tait arriv� et qui aurait d� apaiser sa douleur, elle savait ce qui se passerait quand la Pr�tresse secouerait la t�te d�un air compatissant. Elle se retrouverait au bord du gouffre b�ant qui avait failli l�engloutir � la mort de sa s�ur.
Cette visite attendrait un ou deux jours. Pour l�instant, il lui suffisait de rester assise l�, � boire de la bi�re fadasse et � s�occuper l�esprit avec ces histoires simples.
��Tout ce que j�attends de la vie pour le moment, c�est une bonne douche chaude et un lit o� dormir quelques nuits.��
Par galanterie, elles laiss�rent Renna prendre son bain en premier. Il commen�a par protester, puis il gloussa et pronon�a une phrase �nigmatique o� il �tait question de ce qu�on doit faire quand on est ��� Rome��. Deux femmes l�accompagn�rent afin de monter la garde � la porte de la salle de bains.
Apr�s leur d�part, les autres command�rent d�autres bouteilles de bi�re. En dehors de Thalla, Ma�a ne connaissait pratiquement personne. L�amie de Kiel, Kau, polissait une matraque de bois � la pointe et au tranchant tout juste licites en effleurant de temps en temps le bandage qu�elle avait � l�oreille droite. Une des camarades de Baltha, une femme au fort accent des �les du Sud, rongeait manifestement son frein.
Ma�a ne pouvait s�emp�cher de se gratter. La seule id�e de prendre un bain lui avait fait prendre conscience de d�mangeaisons qu�elle avait jusqu�alors ignor�es. Heureusement, Renna ne tra�na pas trop, pour un homme. Il revint, v�tu d�un court peignoir, transform� par sa barbe taill�e, ses cheveux qui bouclaient naturellement en s�chant et le teint ros� de sa peau nette. Il s�inclina devant les sifflets approbateurs des M�ridionales, et accepta une chope de bi�re des mains de Kau.
��C�est fou le bien que peut faire un bon d�crassage, dit-il avec un soupir d�aise. Alors, � qui le tour�? � Ma�a�?
Les autres approuv�rent chaleureusement.
��Apr�s tout, tu as d� en baver, toi aussi, dans cette prison perkie, dit affectueusement Thalla.
��Vous �tes s�res��?
��Mais oui, on est s�res. T�inqui�te pas pour l�eau chaude, Pu-pucelle. On pourra bient�t s�en payer tout un lac. Marine tout le temps que tu voudras.
��De toute fa�on, on va �tre occup�es, ajouta Kau en se rapprochant de Renna.
��Occup�es � vous so�ler comme des dic-truies, railla Ma�a, et un �clat de rire amical lui r�pondit.
��Vas-y, Ma�a, fit Renna avec un clin d��il. Je veillerai � ce qu�elles se tiennent bien.
De nouvelles hu�es salu�rent cette d�claration. En partant, Ma�a d�grafa son sextant de son poignet et le donna � Renna.
��Tu arriveras peut-�tre � emp�cher le filtre solaire de jouer. �a t�occupera les mains, et �a devrait �tre un jeu d�enfant pour un super-voyageur des �toiles comme toi, ironisa-t-elle tandis que les autres s��tranglaient sur leur bi�re.
��Tu rigoles�? protesta-t-il. Dans mon vaisseau, c�est tout juste si j�arrive � retrouver les chiottes sans ordinateur�!
��Est-ce qu�il serait l�, avec nous, s�il �tait pas si manche�? lan�a Thalla avant de h�ler l�aubergiste.
La salle de bains �tait au deuxi�me �tage. La porte ferm�e, Ma�a entendait encore les femmes qui s�esclaffaient en bas et, par moments, la voix plus grave de Renna. Il se contentait le plus souvent de poser des questions qui d�clenchaient des temp�tes de rire, mais il avait l�air de bien le prendre.
Ma�a �prouva un curieux sentiment d��tranget� en se d�shabillant dans cette salle de bains superbement carrel�e. C�est tout juste si elle se souvenait comment on se servait de ce genre d�endroit. D�un coup de pied, elle poussa ses hardes dans un coin et prit d�abord une douche br�lante. Elle eut une pens�e saugrenue�: ��Elles utilisent probablement du bon vieux charbon de Port Sanger.�� Le savon �tait manifestement fait maison et pas achet� � un clan sp�cialis�, mais c��tait un luxe pour elle. Elle commen�a par d�caper sa peau des couches de crasse accumul�es dessus, puis elle s�attaqua � ses cheveux.
��Ils sont dans un tel �tat que j�aurais aussi vite fait de les couper��, se dit-elle.
Apr�s s��tre soigneusement rinc�e, elle se dirigea vers la grande baignoire de bois et souleva le couvercle, d�couvrant l�eau d�o� montaient des volutes de vapeur. Ouf�! Elle �tait propre. Les marins avaient la r�putation d�oublier � ou de n�avoir jamais appris � comment on s�en servait, et de se laver dedans, la laissant pleine de crasse et de savon pour ceux qui venaient apr�s. Avec les hommes, on pouvait s�attendre � tout, et Renna �tant �tranger, en plus� Enfin, peut-�tre les �tres civilis�s s�y prenaient-ils tous de la m�me fa�on, si barbares que soient leurs sch�mas sexuels non modifi�s.
Elle n�aurait pas le temps de se renseigner � ce sujet, ni sur aucun autre. On allait venir de l�ouest le chercher sous bonne escorte. Dommage. Il lui �tait arriv�, durant leur fuite, de r�ver qu�elle allait avec lui � Caria, voir les merveilles de cette cit�; elle aurait aussi bien pu demander � l�accompagner quand il repartirait pour les �toiles.
��Je me demande s�il pensera � moi quand il sera avec les Savantes ou entre deux plan�tes, bien apr�s que j�aurai nourri les asticots.�� C��tait une vision grima�ante, qui allait bien � la femme dure, mat�rialiste, qu�elle avait d�cid� de devenir�: une femme pr�te � tout, que rien ni personne n��mouvait.
Le bain �tait si chaud qu�il aviva ses �gratignures. Elle s�y enfon�a jusqu�� ce que l�eau s��vacue par la bonde.
Un vrai paradis�! La chaleur faisait fondre ses bosses et ses cals et d�tendait ses muscles nou�s. Ses probl�mes et ses inqui�tudes �taient toujours l�, mais ils perdaient de leur vigueur en m�me temps que son corps. Le Plaisir qu�il y avait � rester ainsi allong�e, compl�tement immobile, valait toutes les joies de toutes les activit�s connues.
Elle leva ses membres, l�un apr�s l�autre, et examina les marques qui �taient apparues dessus au cours des derniers mois. Une petite cicatrice sur un tibia, une griffure en voie de gu�rison sur une cheville, quelques courbatures dues aux interminables chevauch�es, une petite blessure qu�elle avait int�r�t � nettoyer si elle ne voulait pas qu�elle s�infecte. M�me ici, au c�ur de la ��civilisation��, la Loi de la jungle r�gnait dans le domaine des soins m�dicaux, et elle avait tout juste de quoi s�en payer.
On frappa � la porte, qui s�entrouvrit. C��tait Thalla.
��Tout va bien�? demanda-t-elle.
��Oh�! Tr�s bien. Je vais sortir, soupira-t-elle en tendant la main vers le bord de la baignoire.
��Dis pas de b�tises. Tu viens d�arriver�! L�aubergiste lance une lessive. On lui a fil� nos pelures. Tu veux que je lui donne les tiennes�?
Ma�a fit la grimace � l�id�e de remettre ces oripeaux, mais elle n�en avait pas d�autres.
��Oui, s�il te pla�t, tu seras vraiment gentille.
��De rien, fit-elle en ramassa le tas de v�tements. Profite bien de ton bain. Et je te souhaite tout le bonheur du monde.
Elle referma la porte et Ma�a se laissa � nouveau envahir par la chaleur d�lectable. Pourtant, tout n��tait pas soluble dans l�eau chaude�: elle n�arrivait pas � �vacuer le bruit du moteur �lectrique de la locomotive, des roues sur les rails. Ils restaient pr�sents � son esprit. Et elle avait beau faire, elle n�arrivait pas non plus � chasser toutes ses angoisses.
Si elle restait � terre, Tizb� et les Joplandes finiraient par lui remettre la main dessus. Elle devait reprendre la mer. Peut-�tre un capitaine se laisserait-il convaincre de la prendre comme moussaillonne � son bord. Un petit trou o� se planquer jusqu�� la fin du printemps, quand la saison du rut obligerait les femmes � redescendre � terre. � ce moment-l�, elle aurait bien �conomis� un cr�dit ou deux.
En toute justice, elle devrait toucher une petite part � une toute petite part, compte tenu du nombre de gens qui les avaient aid�es � de la r�compense que Kiel et Baltha �taient all�es chercher. Renna d�fendrait s�rement ses int�r�ts.
Il y avait aussi le rendez-vous avec l�enqu�trice de l�AEP, longtemps ajourn� pour des raisons ind�pendantes de sa volont�. �tait-il trop tard pour s�y rendre�? Un simple t�moignage devant une magistrate locale suffirait-il�? Une part de sa d�termination �tait d�ordre personnel�: ��Tizb� Bell�re voulait m�emp�cher de parler. Donc, c�est exactement ce que je vais faire�!�� Ce bain voluptueux n��tait pas seul � la r�chauffer�; il y avait aussi la vengeance. ��Les Bell�res et les Joplandes vont regretter de m�avoir cherch� noise��, se jura-t-elle.
C�est le silence qui attira son attention. Il y avait d�j� un moment qu�elle n�entendait plus le murmure des conversations, le tintement des bouteilles, les questions de Renna. Soudain, le bain ne lui fit plus l�effet d�un luxe mais d�un pi�ge. ��De toute fa�on, je dois �tre d�j� chang�e en pruneau��, se dit-elle. Elle sortit p�niblement de la baignoire et se s�cha, en proie � un mauvais pressentiment. Quelque chose n�allait pas. Elle referma la baignoire et monta dessus pour jeter un coup d��il par la fen�tre. Elle essuya la bu�e et s��crasa le nez sur la vitre. Des bouteilles vides s�alignaient sur la balustrade, mais il n�y avait plus personne sur la terrasse.
��Kiel et Baltha ont d� revenir avec des nouvelles fra�ches��, se dit-elle. Mais il n�y avait personne pr�s de l�entr�e non plus. ��Elles sont peut-�tre rentr�es pour manger�?��
Ma�a ouvrit la fen�tre � contrepoids. Un air pur et froid envahit la pi�ce, lui donnant la chair de poule. Elle passa la t�te par la fen�tre et cria�:
��H�! O� �tes-vous pass�es�?
Des femmes chargeaient une charrette pr�s d�un entrep�t. Plus � gauche, vers les quais, un groupe s�approchait d�une jet�e. Le c�ur lui manqua quand elle reconnut au milieu la silhouette trapue de Thalla et la tignasse blonde de Baltha.
��Non�! Elles ne me feraient pas �a�!��
Puis elle vit Renna. Plus grand que Baltha, il marchait en titubant, les bras pass�s sur les �paules de deux femmes.
��Lysos�! s��cria Ma�a en reprenant pied sur le carrelage.
Voil� donc pourquoi elles lui avaient pris ses v�tements�
Elle songea aux derniers mots de Thalla, des paroles d�adieu, r�trospectivement�
Elle se drapa dans une serviette, sortit en coup de vent de la salle de bains et d�vala l�escalier. L�aubergiste lui barra le chemin, un sac en tissu et une enveloppe � la main.
��Ah, mademoiselle. Vos amies m�ont dit de vous remettre�
Ma�a la repoussa, franchit la porte d�entr�e d�un bond, vola par-dessus les marches et atterrit sur les gravillons du chemin. Des commer�antes ouvrirent de grands yeux et des clones de trois ans glouss�rent, mais il en aurait fallu davantage pour arr�ter Ma�a. Elle partit en courant vers les quais, indiff�rente au vent froid venu de la mer. Prenant un virage trop serr�, elle glissa et tomba � quatre pattes. Elle se releva aussit�t sans prendre le temps de ramasser sa serviette. Elle passa en courant, nue comme un ver, devant des grues de chargement et des navires amarr�s, sous les regards stup�faits des marins et des habitantes de la ville.
Deux chaloupes s��loignaient de la jet�e, les rameuses souquant ferme. Quand Ma�a atteignit le bout du quai, elle cria � Kiel, assise pr�s de la barreuse de la deuxi�me chaloupe�:
��Menteuse�! Salope�! Tu n�as pas le droit�
Elle tapa du pied, incapable de trouver les mots pour exprimer sa fureur. Kiel resta bouche b�e de surprise, tandis que plusieurs vars aupr�s desquelles Ma�a avait combattu �clataient de rire de la voir ainsi nue et tremblante de col�re.
Un peu remise de son �tonnement, la Noire mit ses mains en porte-voix et r�pondit�:
��On peut pas t�emmener, Ma�a�! Tu es trop jeune et c�est dangereux�! On t�explique, dans la lettre�
��Tu peux te la carrer o� je pense, ta lettre�! hurla Ma�a, �cumante de rage. Et Renna, qu�est-ce qu�il en dit, lui, de�
Elle vit alors seulement que l�homme venu de l�espace avait l�air triste et le regard vitreux, comme perdu dans le vague.
��C�est un enl�vement�! s��cria-t-elle d�une voix rauque.
��Non, Ma�a, c�est pas ce que tu�
Kiel ne finit pas sa phrase. Ma�a avait plong� dans l�eau glac�e. Elle remonta � la surface en toussant et en crachant, avala une goul�e d�air qui lui r�pa douloureusement la gorge et se mit � nager de toutes ses forces vers la chaloupe.
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Le clonage �tait un mode de reproduction connu bien avant l��migration de Florentine. Un ovule, soigneusement pr�par� � partir du mat�riel g�n�tique d�une donneuse, est implant� dans un ut�rus chimiquement stimul�, ou dans la matrice artificielle mise au point sur la Nouvelle Terre. Ce processus d�licat et co�teux est d�ordinaire r�serv� aux individus particuli�rement cr�atifs, riches ou respect�s. Je ne connais pas de monde o� les clones repr�sentent une part importante de la population, � part Stratos, o� ils sont plus de quatre-vingts pour cent�!
La reproduction parth�nog�n�tique n�est ni plus ni moins compliqu�e ou co�teuse que le mode normal de conception. Les cons�quences de cette innovation se font sentir dans toute la culture de la plan�te. Nulle part je n�ai rencontr� une tentative aussi radicale de prise en main de la destin�e humaine.
Tel fut le sens de mon allocution au Conseil r�gnant de Caria (transcrire en annexe). J�avais privil�gi� la diplomatie et r�serv� � une autre occasion les questions qui me pr�occupaient. Le temps, l�observation r�v�leront s�rement des failles dans ce nirvana f�ministe, mais a-t-on jamais vu une civilisation parfaite�? La perfection est l�autre nom de la mort.
Une partie des femmes de l�assistance semblaient avides de m�entendre encenser les r�alisations de leurs Fondatrices. D�autres souriaient, l�air doucement amus�es d�entendre un homme �voquer un sujet qui lui passait loin au-dessus de la t�te. Beaucoup me regardaient d�un �il vide, mais je lisais une ranc�ur muette, polie, sur les visages d�une grosse minorit�. Lysos �tait aussi la cheffe d�un groupe de militantes r�volutionnaires, et, des si�cles plus tard, il demeure sur Stratos un fort courant de ferveur id�ologique.
La saison ne joue pas en ma faveur. Est-ce un hasard si l�autorisation d�atterrir ne m�a �t� donn�e qu�� la mi-�t�, quand les hommes sont si mal vus�? Les opposantes au contact esp�raient-elles me voir mal agir et ainsi saboter ma mission�?
Elles comptent peut-�tre sur l�aide de l��toile de Wengel, ou des aurores bor�ales. Dans ce cas, les Perkinistes vont �tre d��ues. Les signaux de leur ciel sont sans effet sur moi.
Je dois quand m�me �tre prudent. Les hommes de ce monde sont habitu�s � �tre minoritaires dans une soci�t� de femmes et je viens de passer deux ann�es de mon temps subjectif � naviguer entre les �toiles, seul dans un espace restreint.

Chapitre XVI

Des formes incis�es dans un mur de granit� g�om�triques, imbriqu�es� une �nigme, grav�e dans une roche ancienne�
��On peut pas rester ici. Je te l�avais bien dit. Y vaut pas un crachat de Lama�, ton code�!
Mise au point sur une image� une main d�enfant� tendue vers le ciel, vers un nodule de pierre en forme d��toile.
��La ferme, Leie. Je ne m�entends pas penser. C��tait celle-l�, non�? Je ne me rappelle plus.
� oui, le bouton en forme d��toile. Il doit toucher la pierre. Tourne-le d�un quart de tour vers la droite.
Elle avait l�impression d��tre englu�e dans une jarre de bec-miel. Elle tendit le bras au prix d�un effort surhumain. On �touffait dans cette cave et elle n�arrivait pas � sortir de sa torpeur. L��toile de pierre recula devant sa main.
� une �toile de pierre, cl� de la s�quence d�ouverture�
L�image vacilla. Sa main se brouilla, d�form�e par des vagues ondoyantes. Les dessins grav�s s�anim�rent, se mirent � ramper, � grouiller les uns sur les autres tels des serpents.
��Trop tard, gazouilla la voix de Leie, d�un endroit invisible, avec un m�lange de tristesse et d�irritation, puis un grincement les avertit que les murs se refermaient sur elles sans leur laisser d�issue. Elles allaient p�rir emmur�es.
��Tu ne peux jamais �tre � l�heure, aussi�
Le pire, c��tait cette vague impression d�avoir �t� trahie, non par sa s�ur mais par les hauts-reliefs. Elle avait cru en eux, et voil� qu�ils ne voulaient plus jouer le jeu.
Des dessins flous. Des formes fugitives, impr�cises, grav�es dans une pierre vivante, mouvante�
��� est-ce� qu�elle� va� mieux�? fit une voix lointaine, f�minine, qui montait et refluait, chaque mot issu du brouillard semblant inclus dans une bulle fr�missante.
Lui r�pondirent enfin des accents beaucoup plus graves, tels ceux d�un dieu marin psalmodiant du fond des oc�ans.
��� crois, oui� docteur� a dit� devrait� bient�t.
Au d�but, les voix �taient des intruses bienvenues qui dissipaient les lambeaux tenaces de cauchemar, puis elles finirent par l�agacer avec leur mirage de sens soudain �vanoui qui l�emp�chait de d�river dans le sommeil.
Le soprano f�minin revint, plus ferme, moins tremblotant.
��Tant mieux� ou ces� lopes� tains de criminelles.
��Me� pardonnerai jamais, tonna le dieu de la mer apr�s un long silence.
��� pour rien� l�-dedans�! Bande d�imb�ciles, essayer� la semer, comme une gosse� aurais pu leur dire qu�elle� supporterait pas� Du cran� petite var.
Au moins, c��taient des voix amies, se dit-elle. Apaisantes, rassurantes. On s�en faisait pour elle. La sagesse lui conseillait de ne pas se poser de questions pour le moment. Chaque chose en son temps.
L�ennui, c�est que la sagesse n��tait pas de taille � lutter contre la grande fautrice de troubles�: la Curiosit�.
��O� suis-je�?�� se demanda-t-elle. ��Qui sont ces gens�?��
D�s lors, chaque mot lui parvint nettement d�fini. Charg� de sens, reli� au contexte.
��J�ignorais tout �a, reprit la voix grave. Nous nous sommes un peu racont� notre vie en prison, mais je n�avais aucune id�e de ce par quoi elle �tait pass�e. Pauvre gosse.
La voix d�homme� c��tait celle de Renna. Un petit n�ud d�inqui�tude se d�fit. ��Je ne l�ai pas encore perdu.��
��Ouais, ben j�aurais mieux fait d�garder les yeux et les oreilles ouverts et d�aller � terre v�rifier certaines rumeurs, au lieu d�rester sur mon cul dans c�bateau.
La voix f�minine �tait famili�re, elle aussi, et �veillait chez Ma�a de lointains souvenirs d�une autre vie.
��Et moi, alors�? J�avale un casse-pattes et je me fais embarquer par ces femmes comme un ballot de linge sale�!
��Un casse��? Tu veux dire un calmant pour l��t�?
��Naro�ne�! hoqueta Ma�a. Mais qu�est-ce qu�elle fait ici�?
��Et ici, au fait, c�est o��?��
��Ouais. Pas fut�, �a. Moi qui croyais que les voyageurs de l�espace �taient des cerveaux.
��Des cerveaux�? Pas sp�cialement�! S�rement pas si je me r�f�re aux crit�res de certains des endroits que j�ai visit�s. Le premier crit�re requis des itin�rants, c�est la patience. H�, mais j�ai l�impression qu�elle se r�veille.
Ma�a sentit une main fra�che se poser sur sa joue.
��Oh�, Ma�a�? Tu m�entends, petite�? C�est moi, ta vieille ma�tresse d�armes du Wotan. Ela�! � l�assaut�!
La main �tait plut�t calleuse, et pourtant, que sa caresse �tait agr�able�! Quelqu�un lui voulait du bien� Ma�a faillit feindre le sommeil, pour prolonger ce contact.
��Je�, croassa-t-elle. P-peux pas� ouvrir les yeux�
Elle avait l�impression que ses paupi�res �taient coll�es, mais on lui passa un linge humide sur le front et le monde lui apparut sous la forme d�une lumi�re �clatante. Elle cligna des yeux, aveugl�e. Elle porta machinalement ses mains, lourdes comme du plomb, � son visage et se frotta les yeux.
Deux t�tes famili�res, d�abord floues, puis plus nettes, se d�coup�rent sur les boiseries et le sabord d�un navire.
��O�� o� on va, l�? fit-elle en passant sur ses l�vres sa langue parchemin�e.
��Tu nous as fait peur, soupira Renna, soulag�. Tout va bien. On va vers l�ouest sur l�oc�an M�re, sans doute vers l�un des grands ports du continent de l�Arriv�e. �a doit mieux les arranger que la cambrousse o� elles nous ont trouv�s.
��Elles�? Kiel, Thalla et Baltha�?
Elle avait les yeux qui se croisaient, si bien que l�homme et la femme formaient quatre silhouettes qui se chevauchaient.
��Baltha est pay�e pour �a, comme moi, rectifia Naro�ne. On fait pas partie du Grand Plan. On dirait qu�une bande de rades ont des projets pour ton bonhomme venu des �toiles.
��Qu�est-ce qu�on rigole, sur Stratos, ironisa Renna.
��Tu pourrais peut-�tre �crire un guide de voyages, sugg�ra Ma�a en s�effor�ant d�ajuster son regard.
Renna �clata de rire, surtout quand Naro�ne les regarda d�un air intrigu� et demanda ce qu��tait un guide de voyages.
��Que faites-vous ici�? demanda Ma�a � la boscotte. Ce n�est pas le Wotan�?
Il y manquait, en effet, la pellicule noire de poussi�re d�anthracite. Naro�ne fit la grimace.
��Nan. Le Wotan a bugn� un phare, � l�anse d�Art�mise, et j�ai d� chercher un aut�rafiot. L�a fallu que j�tombe sur un bateau qui transbahutait la plus bizarre des marchandises de contrebande atype. Sauf vot�respect, Homme des �toiles.
��Il n�y a pas d�offense, fit paisiblement Renna. Vous croyez que nous pourrons d�barquer en cours de route�?
���a, m�sieur Muscle, �a m��tonnerait. Les vars qui vous cornaquent vous l�cheront pas comme �a. Maint�nant, si j��tais vous, je m�demande si j�laisserais pas courir. Y a pire qu�elles, dans l�coin. Et j�parle pas d�ces dingues de Perkies.
��Que voulez-vous dire�? demanda Renna, intrigu�.
��V�z��tes pas au courant�? Bon, fit-elle tr�s vite, comme pour changer de sujet, j�vais dire � mes clientes qu�la souris des quais qu�avait bu la tasse s�est r�veill�e. En attendant, vous deux, oubliez pas la premi�re r�gle d�survie des estiviennes�: fermer sa gueule et ouvrir les oreilles.
Elle sortit sur un dernier clin d��il � Ma�a.
��Tu veux un peu d�eau�? demanda Renna.
��Je veux bien, acquies�a Ma�a.
Il l�aida � se redresser, porta une tasse de terre cuite � ses l�vres et lui reposa la t�te sur la couverture pli�e qu�on lui avait donn�e en guise d�oreiller.
Ou plut�t, pr�t�e. ��Je n�ai absolument rien � moi��, se dit-elle en songeant � la trahison de Kiel et de Thalla, et � son plongeon dans les eaux glac�es de la baie. ��Et mon meilleur et peut-�tre seul ami au monde est un �tranger qui en sait encore moins que moi��. Il y avait de quoi hurler de rire, seulement elle n�avait pas de forces � gaspiller. Elle livrait un combat perdu d�avance contre ses paupi�res qui se fermaient.
��Tu peux dormir, dit Renna. Je reste � c�t� de toi.
��Combien de temps�, commen�a-t-elle en secouant la t�te.
��Tu es rest�e �vanouie pr�s de trois jours. Tu as bien recrach� un demi-litre d�eau quand on t�a remont�e � bord.
��Autant pour les le�ons de natation des m�res��, songea Ma�a. Ces s�ances l�avaient aussi bien pr�par�e aux dures r�alit�s de la vie que le reste de l��ducation lama�
��Tu es rest� avec moi tout ce temps-l�? demanda Ma�a d�une voix emp�t�e par le sommeil.
��J�ai d� aller une ou deux fois aux chiottes, fit-il avec un geste d�sinvolte. Tiens, je t�ai gard� �a. Je me suis dit que �a te ferait peut-�tre Plaisir quand tu te r�veillerais.
Il lui glissa un petit objet froid et lisse dans la main. ��Mon sextant�!�� se dit-elle avec joie. C��tait ridicule. Il �tait � moiti� d�mantibul�, mais c��tait un objet familier, qui lui rappelait des tas de souvenirs, et il �tait � elle. Des larmes lui picot�rent les yeux.
��Maintenant, repose-toi, reprit-il, apaisant. Je suis l�.
Elle n�eut ni la force ni l�envie de se r�crier qu�elle n�avait besoin de personne pour veiller sur elle.
Il posa sa main sur celle de Ma�a. Elle �tait ti�de, et moins calleuse que celle de Naro�ne. Sans doute faisait-il un travail moins p�nible. Puis elle sombra dans le sommeil en se disant que c��tait ce qu�elle avait de mieux � faire.
��Je ne vais pas rester �ternellement au lit�! s�exclama Ma�a, faisant reculer le m�decin et son st�thoscope.
��Voyons, je vous conseille juste d��viter les efforts pendant quelque jours, mais rien ne vous emp�che de vous lever.
��Ela�! s��cria Ma�a en se levant d�un bond.
Elle fut prise de vertige, mais refusa de le laisser voir.
��Quelqu�un aurait-il des v�tements � me pr�ter�? Je vous les rembourserai en travaillant.
��Pas la peine, fit Kiel. On va te donner ce qu�on t�avait laiss� � l�h�tel. Un peu d�argent et des v�tements. Gratis.
��Je ne veux pas la charit�, r�pliqua-t-elle s�chement.
��Te f�che pas, Ma�a, protesta Thalla en fron�ant les sourcils, l�air malheureux. On voulait juste�
��Qui se f�che�? coupa Ma�a entre ses dents. Je comprends�: vous comptez utiliser Renna � des fins politiques et vous ne teniez pas � m�avoir dans les pattes. Moi, une var comme vous.
��On est embarqu�es dans un truc dangereux, balbutia Kiel.
Les deux femmes avaient l�air pein�, et en m�me temps soulag� que Renna soit sorti pendant l�examen m�dical.
��Trop dangereux pour moi, mais pas pour Renna�?
��Il vaut probablement mieux pour sa sant� qu�on l�emm�ne avec nous que de le livrer � l�AEP de cap Grange. Tout le monde � Caria n�est pas anim� de bonnes intentions � son endroit.
�a, Ma�a voulait bien le croire�
��Alors que vous, les rades, vous n�avez pas de projets, peut-�tre�?
��Bien s�r que si. On veut un monde meilleur. Mais les buts du Visiteur sont pas incompatibles avec nos�
Le m�decin leur jeta un regard noir qu�il avait d� apprendre au Scolarium m�dical.
��Pardon de vous interrompre, mesdames, mais vous n�aviez pas parl� de pr�ter des v�tements � cette pauvre gosse�?
La m�decine �tait une des rares disciplines sup�rieures ouvertes aux hommes. Ils faisaient d�excellents praticiens, qui laissaient rarement les �tats d��me propres � leur sexe interf�rer avec leur m�tier. Thalla acquies�a docilement.
��Je vais les chercher, docteur. En attendant, Ma�a, va pas courir � poil sur le pont. C�est pas des trucs � faire dans les grandes villes o� on va�!
Elle rit de sa bonne blague et sortit. Ma�a vit l�air soulag� de Renna quand elle lui fit signe que tout allait bien.
��Cette jeune fille est sous-aliment�e, reprit le m�decin � l�adresse de Kiel, tout en poursuivant l�examen de Ma�a. Je vais dire au cuistot de lui donner double ration pendant une semaine. Veillez � ce qu�elle mange tout.
Kiel approuva servilement, mais sit�t qu�il eut referm� la porte derri�re lui, elle imita sa mine aust�re et ses claquements de langue. En d�autres circonstances, Ma�a aurait trouv� la caricature hilarante, mais elle conserva un masque s�v�re et lan�a � la var ce qu�elle esp�rait �tre un regard noir.
���a va, fit celle-ci avec un haussement d��paules. Remets-toi sous tes couvertures. Je vais r�pondre � tes questions.
Ma�a d�cida de prendre son ton maternaliste pour de la condescendance. Elle resta debout et leva un doigt.
��D�abord, qu�est-ce que vous voulez faire de lui�?
��Ma foi, pas grand-chose. On aimerait avoir des informations sur certains domaines technologiques. M�me s�il conna�t pas tous les d�tails, ils pourront nous dire, son ordinateur de bord ou lui, c�qu�est possible et c�qui l�est pas. Mais ce qu�on veut surtout, c�est l�emmener quelque part o� il sera en s�curit�, pendant qu�on papotera avec des gens � Caria.
��Papoter�? Mais de quoi�?
��De comment l�ramener d�abord � la Maison d�Accueil d��tat puis dans son vaisseau sans qu�il lui arrive un accident en route. Y sera pas vraiment hors de danger avant.
��Hors de danger, r�p�ta Ma�a. Mais qui pourrait��?
��Toutes celles qui croient pouvoir emp�cher l�in�vitable. Celles qui pensent qu�une reprise de contact signifie la fin du monde. Et qui s�y opposeront en tuant le messager.
C��tait bien ce que Ma�a pensait. Mais c��tait tout de m�me effrayant de se l�entendre confirmer.
��Oh, elles sont pas toutes comme �a au gouvernement, continua Kiel. Disons que la majorit� des Savantes et pas mal de membres du Conseil s�contentent de discuter des moyens de retarder le changement qu�arrive, elles le savent bien�
��Et vous, vous ne voulez pas qu�elles le ralentissent.
��Nous, on veut l�acc�l�rer�! Y en a beaucoup chez nous qui refusent d�attendre deux ou trois g�n�rations, la venue du prochain vaisseau ou Lysos sait quoi. Il est plus que temps de renverser l�ordre �tabli.
��Donc, Renna sert de monnaie d��change.
��� long terme, nos buts se rejoignent. Il aurait peut-�tre lieu de se plaindre de nos m�thodes, mais y peut pas dire qu�il est pas entour� d�amies. Nous, on veut qu�il vive et qu�il accomplisse sa mission. Le reste, c�est du d�tail.
Ma�a se surprit � la croire. ��Je suis s�rement trop cr�dule. Pourquoi est-ce que je l��coute, apr�s ce qu�elle m�a fait�?��
��Aidez-le � appeler sa navette, qu�on vienne le chercher.
Ma�a n�appr�cia pas le sourire indulgent de Kiel, comme si sa suggestion �tait na�ve.
��Le seul moyen de le renvoyer dans l�espace passe par le spatioport de Caria.
��Pratique, fit-elle en s�asseyant sur son lit. Donc Renna est coinc� ici, o� il vous aide � lutter contre vos ennemies.
��T�en as rencontr� quelques-unes � Longue Vall�e. De vieilles citadelles puissantes, qui pr�servent un ordre social statique et s�arrangent pour supprimer tout ce qui pourrait amener du changement au lieu de se faire librement concurrence, comme le voudrait la logique lysienne. Prends c�trafic de drogue que t�as d�couvert. Imagine que ces clans arrivent � modifier le mode de reproduction sur Stratos. Y na�trait presque plus d�estiviennes�! Y aurait plus que des clones et quelques m�les bien gentils, qui s�feraient traire � mort l�hiver.
��J�y avais d�j� pens�, grommela Ma�a, mal � l�aise.
��C�que tu sais p�t��tre pas, c�est que si les Perkies ont pas �limin� notre Visiteur des �toiles d�s qu�elles ont mis la main d�sus, c�est parce qu�elles ont l�intention de lui arracher des informations, comme on pompe un marin drogu�.
��Et alors�? Vous voulez des renseignements, vous aussi.
��Mouais, mais nous on cherche pas � savoir comment abattre les vaisseaux hominiens. Ou � r�soudre un probl�me que m�me Lysos a s�ch� dessus�: comment amorcer une grossesse clonale sans sperme.
��Mais�, bredouilla Ma�a, le placenta�
��Je sais. �a fait partie des Faits essentiels de la Vie qu�on apprend quand on est petites�: il faut du sperme pour d�clencher le d�veloppement placentaire. C�est la base de notre syst�me. Autant dire qu�il a fallu arranger les choses pour qu�il y ait quelques grossesses ��normales��, par voie sexuelle, qui donnent les gar�ons n�cessaires � l�amor�age de la g�n�ration suivante. Les vars, comme toi et moi, ne sont qu�un accident de parcours, ma pu-pucelle.
Ma�a secoua la t�te. Kiel allait peut-�tre un peu loin dans la simplification, mais si les grands clans trouvaient le moyen de se reproduire sans m�les, la drogue � rut de Tizb� Bell�re aurait l�air d�un fond de th�i�re ti�de.
��Renna en a parl�, quand il �tait � Caria�?
��Ouais. Ce grand nigaud ne comprend pas qu�il y a des moments o� il ferait mieux de la boucler.
�a� Il semblait parfois � Ma�a d�une na�vet� suicidaire.
��T�as compris � qui on avait affaire, conclut Kiel. Les changements qu�on propose, nous, les rades, vont dans l�autre sens. On voudrait ramener Stratos vers des modes de vie plus normaux pour l�esp�ce humaine� vers une vie faite pour les gens, et pas constitu�e de ruches d�un p�le � l�autre.
��Vous voudriez nous ramener � une �poque o� les hommes faisaient� cinquante pour cent��?
��On est pas dingues � ce point-l�! s�esclaffa Kiel. Notre but � court terme, c�est d�abord de d�bloquer le processus politique. Engager des d�bats. Faire entrer des d�put�es estiviennes au Conseil. �a, tu peux pas �tre contre, m�me si t�es pas tout � fait d�accord avec nos projets � long terme, hein�? Ma�a, j�voudrais pouvoir dire aux autres que t�es avec nous.
Ma�a d�tourna les yeux. Elle resta silencieuse un long moment, puis elle eut un bref hochement de t�te.
��Pas encore. Mais je� je veux bien �couter la suite.
��Allez, j�esp�re qu�avec le temps tu nous pardonneras de t�avoir b�tement sous-estim�e, fit-elle en lui flanquant une claque sur l��paule. C�est la derni�re fois, promis. En attendant, maintenant qu�on sait que t�es une femme d�action, on t�charge d�veiller sur notre invit�. Tiens-le � l��il, fais gaffe � c�qu�on lui mette rien dans sa bouffe, comme nous � cap Grange�! Tu vois un meilleur moyen de t�prouver notre sinc�rit�? �a te va�?
L�enthousiasme de Kiel �tait un peu forc�, mais sa proposition paraissait de bon aloi.
���a marche, r�pondit-elle � mi-voix, un peu agac�e de penser que Kiel lisait en elle � livre ouvert.
Des pions �taient dispos�s sur le panneau de cale, petits carr�s noirs et blancs munis de palpeurs semblables � des moustaches de chat pointant des c�t�s et des angles. Au d�but, Renna s��tait �merveill� de la pr�cision avec laquelle ils �taient fabriqu�s. Mais apr�s avoir pass� toute une matin�e � remonter les m�canismes, son enthousiasme �tait un tantinet douch�. Quelques tours de cl� suffisaient � les remonter, et pourtant Renna et Ma�a n�avaient pr�par� que la moiti� des mille six cents pi�ces du jeu quand on annon�a le d�jeuner.
��Comment je fais pour me laisser toujours embobiner dans des trucs comme �a, moi�? se demanda Ma�a en frictionnant ses bras ankylos�s. Je vais �tre � ramasser � la petite cuill�re, ce soir.�� Enfin, c��tait toujours mieux que de peler des l�gumes et autres ��petites corv�es�� qu�on lui assignait depuis qu�elle pouvait se lever. Et la perspective de sa premi�re vraie partie de jeu de la Vie l�intriguait.
Elle s�assura comme il convenait que les aliments servis � Renna venaient de la marmite commune. Elle ne craignait point une tentative d�assassinat mais plut�t qu�un membre de l��quipage tente de le droguer, ne f�t-ce que pour tarir le flux incessant de ses questions. Il n��tait pas difficile � rep�rer�: il �tait toujours � l�endroit o� les matelots se comportaient bizarrement. Sur le gaillard d�arri�re, par exemple, o� le capitaine Poulandres et ses officiers finissaient par prendre l�air de b�tes traqu�es apr�s un long interrogatoire. Ou perch� dans la m�ture, en train de regarder par-dessus l��paule des marins qui travaillaient, au grand affolement de ses anges gardiens, Thalla et Kiel, qui l�observaient d�en bas.
Le jeu de la Vie �tait une trouvaille de Poulandres pour distraire un moment son �trange passager. Une partie aurait lieu le soir m�me�: Renna et Ma�a contre le premier mousse et l�aide-cuistot.
��H� l�, se dit alors Ma�a, j��tais volontaire, moi�?��
Enfin, elle avait beau ne plus sentir ses poignets, elle n��tait pas m�contente. Le vent d�est faisait tourner le g�n�rateur du Manitou et craquer les m�ts, gonflait les voiles et emplissait les poumons de Ma�a d�un espoir grandissant. ��Les choses vont peut-�tre s�arranger, maintenant.
��Je vais voir le continent de l�Arriv�e.
��Si seulement Leie �tait l�, qu�on puisse le voir ensemble��
Le Manitou �tait un vaisseau rapide, con�u pour transporter du fret l�ger et des passagers. L��quipage �tait bien v�tu, comme il convenait � une guilde prestigieuse. Les mousses vaquaient � leur t�che avec empressement. Ma�a trouvait la tenue des officiers � la fois impressionnante et un peu pompeuse.
Elle n��tait pas habitu�e � voir tant d�hommes autour d�elle. Et maintenant qu�elle connaissait l�existence de la drogue des Bell�res, elle n�osait se fier � la promesse hivernale de docilit� masculine. Comment �tait-ce, avant Lysos�? On ne pouvait jamais savoir quels hommes �taient dangereux, ni quand�
Elle comparait discr�tement les marins et Renna. Chez lui, m�me les choses les plus simples �taient �tonnantes�: ses yeux, par exemple, �trangement �cart�s et marron fonc�, couleur rare sur Stratos. Son long nez lui donnait l�air d�un oiseau � la curiosit� insatiable. ��Si Renna ne vient pas des �toiles, en tout cas, il est originaire d�un endroit vraiment bizarre.��
Et puis il plissait toujours les paupi�res pour regarder ce qui l�entourait, comme si la lumi�re de Stratos �tait moins forte que celle � laquelle il �tait habitu�. Cela compensait une ou�e tr�s fine. Ma�a savait qu�il entendait les plaisanteries que les gens faisaient sur lui dans son dos.
Personne ne se moquait de sa barbe brune et boucl�e, avec laquelle peu d�hommes pouvaient rivaliser � cette �poque de l�ann�e, mais on le taquinait un peu sur son r�gime. S�il n�avait rien contre les bouillies de grain et de l�gumes ou le rago�t de poisson, il refusait poliment la viande rouge du r�frig�rateur du bord, en all�guant une ��allergie aux prot�ines��, et ne buvait pas d�eau de mer. Le coq dut mettre un baril d�eau douce en perce pour ��ce pinailleur de terrien��.
Ma�a avait surmont� les �motions douloureuses qui avaient empli sa solitude � la prison-sanctuaire. � part sa bont� fondamentale, Renna n�avait rien � voir avec la personne qu�elle s��tait imagin�e tandis qu�ils �changeaient des messages cod�s dans le noir. Elle en avait fait son deuil, une fois de plus.
Alors, pourquoi �prouvait-elle parfois un pincement de jalousie irrationnel quand Renna parlait un moment avec Naro�ne, Kiel ou une autre var�? ��Serais-je attir�e vers lui� sexuellement�?�� C��tait peu probable�; elle �tait trop jeune.
��Et quand bien m�me, qu�est-ce que la jalousie viendrait faire l�-dedans�?�� Elle s�interrogea. Certaines pens�es lui nouaient les entrailles. D�autres provoquaient de d�concertantes vagues de chaleur, ou de tristesse. ��Allez, je me fais s�rement une montagne de rien du tout.�� Si seulement elle avait pu exprimer son trouble� Mais elle n�osait se confier � des �trangers. Pour �a, elle avait toujours eu Leie.
C��tait la mer qui l�avait, maintenant. Cette immensit� qui entourait Ma�a, et qu�elle aimait si peu regarder.
Apr�s d�jeuner, Renna s�excusa et se rendit sur la plateforme tendue de rideaux qui prolongeait le pont avant au-dessus de l�eau. Il mettait toujours plus de temps que les autres pour se laver, et on rapportait que d��tranges sons s��chappaient de derri�re les tentures.
��On dirait qu��a frotte pis qu��a crache, l�-n�dans, dit un marin.
Ma�a veillait � ce que personne ne le d�range�t. Quels que fussent ses besoins, l��tranger avait droit � son intimit�. Au moins, il �tait plus propre que la plupart des hommes�!
Parmi les femmes du bord, toutes vars, Ma�a distinguait trois types�: une demi-douzaine de matelotes exp�riment�es, dont Naro�ne, qui n�avaient pas l�air g�n�es de travailler avec un �quipage en majorit� masculin et paraissaient plus amus�es qu�int�ress�es par les id�es des passag�res payantes.
Ensuite, il y avait vingt et une ��rades�� d�termin�es � faire �vader Renna. Thalla et Kiel avaient d� chercher du boulot � la citadelle Lem�re pour d�couvrir o� les Perkies retenaient leur prisonnier. Ma�a se demanda si elles l�avaient retrouv� toutes seules ou si elles ne formaient qu�une �quipe parmi de nombreuses autres envoy�es d�un bout � l�autre du globe. En tout cas, elles semblaient bien organis�es.
Remont�es par leur exp�dition r�ussie, les rades se montraient bavardes, excit�es et manifestement plus instruites que la moyenne des vars. Leur accent citadin impressionnait peu le troisi�me groupe, huit femmes d�apparence coriace dont la plupart parlaient le dialecte tra�nant des �les du Sud. Comme l�avait dit Naro�ne, Baltha et ses amies �taient des ��mercenaires�� qui m�prisaient ostensiblement ces id�alistes, mais ne crachaient pas sur leur argent.
Renna sortit de la plate-forme de toilette en fermant sa bourse bleue. Il s��tira et inspira profond�ment.
��Je n�aurais jamais cru que je m�habituerais � respirer ce sirop. Enfin, c�est peut-�tre gr�ce au symbionte.
��Au quoi�? releva Ma�a.
Renna battit des paupi�res et resta un instant songeur.
��Un truc que j�ai pris avant d�atterrir, pour m�adapter � la pesanteur. Tu savais que seules trois autres populations hominiennes connues vivaient sous une telle pression atmosph�rique�? C�est gr�ce � �a que Stratos est habitable. �a emp�che la chaleur de partir. Lysos a pris un sacr� pari en venant vers ce petit soleil, et elle l�a brillamment gagn�.
��Presque aussi brillamment que tu as chang� de sujet��, songea Ma�a, satisfaite de le voir apprendre � contr�ler ses paroles. � ce train-l�, d�ici quelques saisons, on pourrait peut-�tre le laisser jouer au poker avec des quatre-ans.
��On a encore des pions � remonter, lui rappela-t-elle.
Ils retourn�rent vers le panneau de cale, et il ramassa une des pi�ces carr�es en soupirant.
��Je ne comprends toujours pas pourquoi ils refusent de se servir du jeu qu�on a rapport� de la citadelle.
��C�est la tradition, expliqua Ma�a. Ces jeux fabriqu�s en s�rie sont puissants, mais moins prestigieux que ceux fabriqu�s � la main. Ils sont faits pour l��t�, quand les hommes sont dans les sanctuaires. Quand ils ne peuvent plus voyager.
��� cause de la m�t�o�?
��Et des restrictions des clans locaux. C�est une sale p�riode pour les hommes qui ne sont pas invit�s en ville. Wengel et les aurores bor�ales d�clenchent des sensations frustrantes. Ils pr�f�rent fermer les volets et bricoler, ou se lancer des d�fis. � mon avis, les jeux �lectroniques leur rappellent trop une p�riode qu�ils pr�f�rent oublier.
��Possible, admit Renna. Mais il y a peut-�tre une autre explication�: j�ai dans l�id�e qu�on n�est pas consid�r� comme un homme, un vrai, si on n�est pas capable de fabriquer ses propres outils, de ses propres mains.
��C�est vrai. Les marins ne peuvent se permettre de se sp�cialiser, comme les femmes des clans, fit Ma�a en englobant dans un ample geste du bras le gr�ement complexe, le m�t du radar, le g�n�rateur �olien. Chacun doit disposer du maximum de comp�tences n�cessaires, et pour �a, les marins d�butants s�efforcent de toutes les acqu�rir, les unes apr�s les autres.
��Mouais. On sacrifie le souci du d�tail � l�int�r�t g�n�ral. Mais je suis persuad� que �a va plus loin que �a. Prends ton sextant miniature, par exemple�: il est mieux d�cor� et fini que ne l�exige l�usage auquel il est destin�.
Ma�a ouvrit l��tui de cuivre sur lequel �tait grav� un �norme vaisseau a�rien. � c�t� des bras de vis�e repli�s, des roues finement dent�es, on voyait des prises pour des connexions �lectroniques, apparemment inutilis�es depuis une �ternit�. Renna tendit la main vers un minuscule �cran noir.
��Ne te laisse pas impressionner par ces vestiges de haute technologie, Ma�a. On pouvait tout faire � la main dans des ateliers, gr�ce � des techniques transmises d�une g�n�ration � l�autre. C�est cette transmission du savoir qui m�int�resse.
Ma�a eut l�impression fugitive de l��couter r�p�ter le rapport qu�il remettrait en un temps et un lieu �loign�s, et qui d�crivait les coutumes de quelque obscure tribu aux franges de la civilisation. ��Et que sommes-nous d�autre, au fond�?�� Elle inspira, et l�air lui parut soudain visqueux. �tait-il vraiment si lourd, par rapport aux autres mondes�? Malgr� ce qu�avait dit Renna, le soleil rouge lui paraissait si �clatant qu�elle ne supportait pas de le regarder plus de quelques minutes.
��Je trouve int�ressant que des connaissances aussi sophistiqu�es soient transmises avec tant de soin, poursuivit Renna, et d�passent ce que les officiers attendent de leurs hommes.
��Je n�avais jamais vu �a sous cet angle, admit Ma�a en rangeant son sextant. On nous apprend que les hommes n�ont pas de� de continuit�. Les jeunes que les capitaines adoptent comme aspirants sont rarement leurs propres fils�; ils ne font pas de projets d�avenir pour eux. La transmission d�autre chose qu�un simple m�tier est r�serv�e aux clans.
��Pour moi, ce n�est pas un hasard. Il est normal que les familles de clones r�ussissent mieux, puisque chaque g�n�ration forme la suivante. C�est une variation sur le th�me du ma�tre et de l�apprenti, un syst�me qui a pr�valu durant la majeure partie de l�histoire de l�humanit�. Le progr�s provenait d�am�liorations successives apport�es � des mod�les �prouv�s.
Ma�a songea aux ateliers des maroquini�res Yeo, ou des horlog�res Samesines o� elle allait jeter un coup d��il en douce avec Leie. Les s�urs a�n�es, les m�res apprenaient le m�tier aux jeunes clones, comme on le leur avait appris � elles-m�mes. Et Renna sous-entendait qu�un processus identique aurait pu exister chez les hommes bien qu�aucun ne partage�t exactement les m�mes dons ou les m�mes int�r�ts que les autres�
��C�est un syst�me traditionnel, facteur de stabilit�, continua le voyageur des �toiles en posant un pion remont� pour en prendre un autre. Il y a un prix � payer. La connaissance s�additionne, elle ne se multiplie presque jamais.
��Et il doit quelquefois lui arriver de se perdre.
��En effet. C�est un des dangers des soci�t�s artisanales. La tendance est parfois n�gative.
Elle baissa le regard, comme honteuse tout � coup.
��Nous avons oubli� tant de choses�
��Ce n�est pas s�r. J�ai vu votre biblioth�que, j�ai parl� avec vos Savantes. Vous ne vivez pas au Moyen-�ge, Ma�a. Ce que tu vois autour de toi r�sulte d�un projet d�lib�r�. Lysos et les Fondatrices ont soigneusement pes� les risques. En tant que produits d�un monde scientifique, elles �taient r�solues � en emp�cher un nouveau d�appara�tre ici.
��Mais� Comment, pourquoi des scientifiques voudraient-elles emp�cher la science de se d�velopper�?
Le sourire de Renna �tait chaleureux, mais quelque chose dit � Ma�a que le sujet lui �tait personnellement p�nible.
��Leur but n��tait pas de bloquer la science en tant que telle mais d�emp�cher une sorte de fi�vre scientifique. Une folie culturelle, le genre d��poque o� l�interrogation devient rituelle. O� toutes les certitudes de l�existence se diluent, o� les gens remettent compulsivement toutes les valeurs en cause, sans s�inqui�ter de leur validit�. Le moi, la r�alisation personnelle prennent le pas sur des valeurs fond�es sur la communaut� et la tradition. Ce genre d��poque am�ne une agitation terrifiante. L�accroissement des connaissances et des moyens s�accompagne de menaces �cologiques, � cause de la surpopulation et des abus de la technologie.
Ces propos n��voquaient rien pour Ma�a�; leur contenu �tait totalement abstrait, pourtant, elle �tait �pouvant�e.
���a a l�air� affreux.
��Oh, �a pr�sente des avantages, soupira-t-il. L�art, la culture s��panouissent. Les anciennes r�pressions, les vieilles superstitions volent en �clats. Un nouvel esprit affin� appara�t et participe de notre h�ritage. Il n�y a pas plus exaltant que de vivre une renaissance, mais �a ne dure jamais. Jadis, avant la Diaspora du Phylum, l�effondrement du premier �ge scientifique a failli nous tuer autant que nous lib�rer.
Ma�a eut la certitude que par sa voix ne s�exprimait pas seulement l��rudit, l�historien. Elle voyait une souffrance dans son regard, comme une nostalgie, un regret plus profonds et plus irr�m�diables que les siens � elle.
��Votre fameuse Lysos s�est persuad�e, au cours d�une de ces p�riodes, le Renouveau florentinien, que les soci�t�s stables sont plus heureuses, poursuivit-il. La plupart des humains pr�f�rent vivre environn�s de certitudes confortables, guid�s par des mythes rassurants, dans l�id�e qu�ils comprennent leurs enfants et que ceux-ci les comprendront. Lysos voulait cr�er un nouveau monde o� la satisfaction ne serait pas r�serv�e � quelques privil�gi�s mais au plus grand nombre.
��C�est ce qu�on nous apprend, approuva Ma�a, mais il avait une fa�on d�rangeante d�exprimer des concepts familiers.
��Pour moi, Lysos a adopt� le s�paratisme sexuel parce que les scissionnistes perkinistes formaient le plus important groupe de m�contentes pr�tes � la suivre en exil. Elles ont fourni � Lysos la mati�re premi�re n�cessaire pour son monde stable, isol� du ferment bouillonnant du royaume hominien.
Jamais Ma�a n�avait entendu parler des Fondatrices avec ce respect presque confraternel, comme si Renna avait personnellement connu Lysos. Une chose �tait s�re, en tout cas�: cet homme venait effectivement d�une autre �toile. Il contempla la mer un long moment, comme s�il y voyait des choses dont Ma�a n�avait pas id�e. Puis il haussa les �paules.
��Je m��gare. Nous parlions du d�dain qu�on inculque aux marins envers ceux qui se fient � des instruments qu�ils ne comprennent pas. C�est pour �a aussi qu�ils me m�prisent. J�ai eu beau traverser l�espace interstellaire, ils savent que mon vaisseau a �t� construit par des robots, dans d�immenses usines, et que je ne pourrais le contr�ler sans l�aide de machines presque plus intelligentes que moi, dont je comprends � peine le fonctionnement. Les Savantes ont r�pandu des contes qui me tournent en d�rision. Tu sais ce qu�est un larveux�?
Ma�a hocha la t�te. C�est de �a que se traitaient les gar�ons lorsqu�ils se bagarraient.
��Le larveux, c�est moi, reprit Renna avec un petit rire sans joie. Un fou envoy� par des d�ments, esclave de ses instruments. Sauv� par des vars, apr�s avoir salu� les quasars.
La partie du jeu de la Vie de ce soir-l� fut un d�sastre.
Les mille six cents pi�ces d�ment remont�es avaient �t� divis�es en deux tas de part et d�autre du panneau de cale stri� de quarante lignes verticales et de quarante horizontales. Apr�s le d�ner, qui leur fut servi dans des bols de fa�ence �br�ch�s, une heure avant le coucher du soleil, Ma�a et Renna all�rent � l�arri�re attendre leurs adversaires. Le mousse et le cuistot arriv�rent peu apr�s, le premier en s�essuyant les mains sur son tablier. ��Ils ne nous prennent pas tr�s au s�rieux��, se dit Ma�a. Elle ne pouvait pas le leur reprocher.
En tant que visiteurs, Renna et elle furent invit�s � jouer en premier. Ma�a d�glutit nerveusement, mais Renna lui sourit, l�air de dire�: ��N�oublie pas, ce n�est qu�un jeu.��
Elle lui rendit son sourire du mieux qu�elle put et lui donna le premier pion, remont� � bloc. Il le pla�a au coin droit, la face blanche en l�air.
Plus t�t, ils avaient discut� strat�gie. ��Faisons simple, avait dit Renna. J�ai appris quelques trucs, en prison. Enfin, je tentais surtout d��crire des messages. Je n�avais personne en face de moi pour foutre en l�air ce que je faisais.��
Renna avait dessin� ce qu�il appelait un mod�le ��tr�s conservateur��. Ma�a reconnut certaines formes primitives. Un essaim de pions noirs dans le coin gauche ��vivrait�� �ternellement si aucun carr� noir ne l�approchait. Leur strat�gie consisterait � prot�ger cette oasis de vie jusqu�� la fin du temps imparti et � limiter leurs incursions en territoire ennemi avec des Planeurs, des Coins ou des D�coupeurs. Un r�sultat ex aequo serait tout � fait satisfaisant.
Les deux gar�ons se poussaient du coude et pouffaient en regardant Renna disposer la premi�re rang�e. Qu�ils aient rep�r� quelque na�vet� dans le motif ou qu�ils s�efforcent juste de l��nerver, c��tait tr�s d�moralisant. Ma�a ressentait plus durement encore les piques des spectatrices. Surtout de Baltha et des M�ridionales, qui trouvaient cet exercice digne du pauvre intellect des hommes. Une matelote chuchota quelque chose � l�oreille d�une camarade, et elles �clat�rent de rire. Ma�a �tait s�re que c��tait d�elle qu�elles se moquaient.
Il n�en r�sulterait rien de bon pour elle, et ce que Renna en retirerait restait vague. ��Alors, pourquoi le faisons-nous�?��
La premi�re rang�e termin�e, le coq et le mousse align�rent quarante de leurs pi�ces sans consulter aucune note.
Quelques marins d�s�uvr�s les regardaient en taillant des animaux marins dans des bouts de bois tendre.
Quand ils eurent fini, Renna consid�ra ce qu�ils avaient fait, puis haussa les �paules.
���a ressemble bien � notre premi�re rang�e. C�est peut-�tre une co�ncidence. Peu importe�; on continue comme pr�vu.
Ils plac�rent donc � nouveau quarante pions, blancs pour la plupart, et quelques noirs dispos�s afin de former, quand le jeu commencerait, un ensemble g�om�trique dot� d�une ��existence�� autonome et qui prendrait part � la br�ve �cologie du jeu.
��Enfin, esp�rons-le��
Ils poursuivirent ainsi pendant que le soleil descendait derri�re le foc ondoyant�: chaque �quipe pla�ait quarante pi�ces puis observait l�autre en essayant de deviner ce qu�elle manigan�ait. Il y eut une interruption quand le vent tourna et que le bosco envoya tout l��quipage dans la m�ture. La man�uvre de bord�e fut effectu�e avec efficacit�, et tout se calma avant que Ma�a e�t respir� quarante fois. Naro�ne sauta sur le pont, lui fit un grand sourire en levant le pouce et rejoignit d�un pas nonchalant les femmes de l��quipage qui fumaient la pipe et bavardaient pr�s du bastingage b�bord.
��C�est pas vrai�! s�exclama Renna quand huit rang�es eurent �t� dispos�es.
� part d�infimes variations sur la gauche, leurs adversaires avaient manifestement copi� leur formation en ��oasis��. ��Ils singent ce que nous faisons�! se dit Ma�a. Mais pourquoi font-ils �a�? Pour se moquer de nous, ou quoi�?��
Des diff�rences apparurent tout � coup apr�s la dixi�me rang�e�: le coq et le mousse mirent en place un dessin compl�tement diff�rent. Ma�a reconnut un Canon con�u pour tirer des Planeurs � l�autre bout de l��chiquier. Elle vit aussi ce qui ne pouvait �tre qu�un Cyclone, une configuration qui avait la particularit� d�aspirer toute forme mobile passant � proximit�. Elle l�indiqua � Renna qui r�fl�chit et hocha la t�te.
���a risque de mettre notre Gardien en danger. Il faudrait peut-�tre le d�placer sur un c�t�. Vers la droite, non�?
���a g�nerait notre Petite Barri�re, objecta-t-elle. Nous avons d�j� plac� deux rang�es de cette figure.
��D�accord. Alors on va passer le Gardien � gauche.
Ma�a tenta de visualiser l��chiquier une fois rempli. Elle voyait d�j� comment �volueraient certaines entit�s au cours des deux, trois, voire cinq ou six tours � venir. Telle zone serait travers�e par un Vaisseau M�re, dans telle autre puiseraient des tourbillons noirs et blancs, une Graine de Moutarde se mettrait � tourner� et c�est l� qu�elle s�aper�ut avec horreur qu�un groupe de Planeurs irait heurter le bord-miroir et reviendrait en diagonale vers le coin qu�ils s��taient donn� tant de mal � prot�ger�! Elle le signala � Renna.
��On dirait que c�est cuit, fit-il en soupirant, puis il grima�a�: Ma�a lui avait enfonc� les ongles dans le bras.
��Non, �coute�! souffla-t-elle d�un ton pressant. On pourrait placer notre propre Canon � Planeurs � l�-bas�! et le r�gler pour tirer vers notre territoire et intercepter leurs�
��Quoi�? coupa Renna, et Ma�a craignit un instant de s��tre immisc�e dans ce qui �tait essentiellement le plan de Renna, mais il acquies�a avec empressement. Oui-oui-oui, je crois que �a pourrait marcher� �a devrait aller si on chronom�tre bien le truc. �videmment, il y a toujours le probl�me des d�bris, apr�s l�explosion des Planeurs�
Ils eurent juste la place d�ins�rer ces modifications de derni�re minute. Le Canon � Planeurs de Ma�a �tait coinc� le long de la bordure mais leurs adversaires n�install�rent pas d�autre Cyclone. Quand le dernier pion fut pos�, elle �tait �puis�e. ��Et moi qui croyais que c��tait un jeu de paresseux. On ne peut pas savoir ce que c�est tant qu�on n�a pas essay�.��
Le soleil �tait depuis longtemps couch�. On avait allum� des lanternes. Thalla lui tendit un manteau. Le temps avait fra�chi, mais elle �tait tellement absorb�e qu�elle ne s�en �tait pas rendu compte.
Le capitaine Poulandres s�avan�a, v�tu d�une robe � capuchon et portant un b�ton noueux, symbole de son r�le de Ma�tre et d�Arbitre. Derri�re lui, tout le monde se trouva un perchoir pour assister au jeu, parfois avec une expression amus�e. Ma�a ne vit personne prendre des paris.
��Qui voudrait miser sur nous, � quelque cote que ce soit�?��
Le capitaine s�approcha du jeu, o� le chronom�tre attendait d�envoyer aux mille six cents pi�ces l�impulsion qui am�nerait chacune � retourner ses volets ou rester immobile, selon ce que ses palpeurs lui apprendraient sur ses voisines. La m�me d�cision se reproduirait quelques secondes plus tard, avec l�envoi d�une nouvelle impulsion. Et ainsi de suite.
��La Vie est la continuation de l�existence, psalmodia le capitaine d�une voix grave, caverneuse.
��La Vie est la continuation de l�existence, r�pondit tout le monde, passag�res et �quipage.
��La Vie est la continuation de l�existence, mais rien ne dure. Nous sommes tous des dessins qui cherchent � se propager, en mettent d�autres � jour et disparaissent comme s�ils n�avaient jamais exist�.
Ma�a avait souvent entendu cette invocation, en bien des endroits, mais c��tait la premi�re fois qu�elle participait � une partie. Elle se demanda combien d�autres femmes s��taient trouv�es � sa place. S�rement pas plus de quelques milliers. Peut-�tre quelques centaines seulement.
Renna �coutait ces paroles antiques d�un air extasi�.
��� Sans contr�le sur notre prog�niture, nos inventions ou les cons�quences lointaines de nos actes, nous devons nous contenter de bien pr�voir puis de laisser faire les choses.
��Tout est dans la pr�paration et dans l�instant de l�acte.
��Le reste est post�rit�.
Le capitaine pla�a son b�ton sur le chronom�tre palpitant.
��Deux �quipes se sont pr�par�es. Que l�acte s�accomplisse. Maintenant� observons la post�rit�.
Le b�ton retomba. Le chronom�tre compta les huit mesures habituelles. Ma�a, qui s�y attendait pourtant, ne put s�emp�cher de sursauter quand les mille six cents pi�ces noires et blanches sembl�rent soudain exploser.
En fait, un peu moins de la moiti� retourn�rent leurs volets, changeant d��tat, mais cette fr�n�sie cliquetante, mouvante, fit bondir le c�ur de Ma�a avant qu�une seconde vague, puis une troisi�me, balay�t l��chiquier.
Par bonheur, elle n��tait pas oblig�e de r�fl�chir. Le jeu de la Vie �tait termin� � l�instant o� il commen�ait. Elle ne pouvait plus qu�en observer, sans bouger, le d�roulement.
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J�ai eu du mal � surmonter certains pr�jug�s la premi�re fois que je suis entr� dans une maison strato�ne. Pas � cause du concept de matriarchie, que j�ai d�j� rencontr� sur Florentine et la Nouvelle Terre. Ni parce que les hommes forment une sous-esp�ce parfois utile, souvent irritante, heureusement rare. J��tais pr�par� � tout �a. Mon probl�me vient de ce que j�ai �t� �lev� dans une soci�t� obs�d�e par l�individualit�.
La vari�t�, la diversit�, �taient notre religion. La diff�rence l�emportait sur l�uniformit�. L�autre passait toujours avant. Une �poque malade, disent les psycho-historiens, m�me si sa courte gloire a produit des voyageurs des �toiles id�aux.
J�ai rencontr� de nombreuses soci�t�s stabilis�es, mais jamais aussi contraires � mon �ducation que sur Stratos. Le d�routant paradoxe de ce monde, c�est son enracinement dans la non-�volution. Les g�n�rations ne sont pas d�chir�es par des changements de valeurs. La ressemblance n�est pas une mal�diction, la vari�t� n�est pas automatiquement une alli�e.
Il vaut mieux que nous ne nous soyons jamais rencontr�s, Lysos et moi. Nous ne nous serions gu�re entendus.
J�ai �t� enchant� quand la Savante Iolanthe m�a invit� pour quelques jours dans la propri�t� de sa famille. Cet honneur, rare pour un homme en �t�, �tait sans doute une affirmation politique�: sa faction est la moins hostile � une reprise de contact. On m�a quand m�me pr�venu que ma visite serait ��chaste���: l��toile de Wengel ne serait pas visible de ma chambre.
J�ai dit � Iolanthe que �a ne posait aucun probl�me. Je d�tournerais les yeux, mais pas du ciel.
La citadelle nitocrisse est tr�s ancienne. La lign�e de Iolanthe occupe cet immense ch�teau depuis pr�s de six cents ans et le site �tait occup� d�s la fondation de Caria par des familles apparent�es.
Notre voiture franchit un portail imposant, suivit une longue avenue et s�arr�ta devant un porche de marbre sculpt� o� nous accueillit c�r�monieusement un trio de gracieuses Nitocrisses pareilles � Iolanthe�: dans la majest� de l��ge m�r et v�tues de strictes robes de soie jaune, crissante. Une jeune s�ur prit mon sac. D�autres parentes aux yeux doux et au nez �troit comme elles s�empress�rent en silence, d�pla�ant la voiture, refermant la porte et nous pr�c�dant dans la maison.
Ainsi, pour la premi�re fois, j�entrais dans le sanctuaire d�un clan parth�nog�n�tique, l�unit� premi�re de la vie sur Stratos. ��Abandonne toute id�e pr�con�ue. Ce ne sont ni des abeilles ni des fourmis��, me r�p�tais-je, r�sistant � l�envie de faire des comparaisons faciles.
La Savante me fit visiter cours, jardins et salles superbes sans se laisser d�monter par la meute d�enfants qui chuchotaient et gloussaient dans notre sillage. Les Nitocrisses n�ont pas de domestiques vars pour effectuer des t�ches qu�elles jugeraient indignes d�elles. Elles se r�partissent les corv�es fatigantes ou salissantes � et les travaux plus int�ressants � en fonction de l��ge et pour une dur�e d�termin�e.
Pas �tonnant que fillettes et jeunes filles se d�placent avec gr�ce et assurance. Chacune grandit dans l�exemple de ses a�n�es qui vaquent � leurs activit�s avec une calme efficacit� h�rit�e d�une pratique plusieurs fois s�culaire. Elle conna�t le mouvement � faire avant d��tre appel�e � l�ex�cuter elle-m�me. ��Mon tour viendra�� semble �tre la philosophie du lieu.
Tel est du moins le message qu�elles cherchaient � faire passer. Il diff�re sans doute d�un clan � l�autre, et il se peut que �a ne marche pas parfaitement m�me chez les Nitocrisses. Quand m�me, je me pose des questions�
Les utopistes ont toujours imagin� des soci�t�s id�ales o� la comp�tition serait inconnue et l�harmonie la seule Loi. La nature humaine et un principe g�n�tique �go�ste ont toujours repouss� ce r�ve hors d�atteinte. Mais dans un clan strato�n, la tyrannie des Lois biologiques peut se rel�cher. Fini l��go�sme�: ce qui est bon pour l�individu est bon pour tous.
La maison Nitocrisse est pleine d�amour et de rires. Elle para�t autosuffisante et heureuse.
Il ne faisait pas froid, mais j�ai r�prim� un frisson. Enfin, je ne crois pas que mes h�tesses l�aient remarqu�.

Chapitre XVII

Le lendemain matin, le pont, les bastingages et le gr�ement �taient couverts de gloire fra�chement tomb�e des nuages stratosph�riques, et le Manitou transform� en vaisseau de conte de f�es brillait de mille reflets dans le soleil levant.
Debout sur l��troit escalier de la cabine qu�elle partageait avec neuf autres femmes, Ma�a admira le scintillement des innombrables points lumineux. ��Que c�est joli��, se dit-elle avec une �motion presque douloureuse.
Quand le givre tombait sur Port Sanger, tout fermait, les boutiques et les entreprises, et les femmes sortaient en h�te ramasser les boules cotonneuses qu�elles conservaient dans des jarres isothermes. Un saupoudrage de gloire bouleversait bien plus la vie quotidienne qu�une banale chute de neige qui obligeait simplement � sortir bottes et pelles � m�me en grognant.
Les hommes pr�f�raient la vraie neige, bien s�r. Le verglas qui rendait les rues tra�tresses les d�rangeait moins que cette impalpable dentelle. Les matelots se r�fugiaient sur leur bateau ou fuyaient la ville en attendant que le soleil ait tout nettoy� et que les femmes aient retrouv� une humeur moins fol�tre.
��Mais �a, c�est � terre, se souvint Ma�a. Ici, ils n�ont nulle part o� se cacher, les pauvres.��
Ma�a sentit une odeur fra�che, vivifiante, qui �voquait la cannelle. Ce n��tait pas un petit saupoudrage, comme � Longue Vall�e. Un picotement lui parcourut l��chine. Cette sensation lui rappelait vaguement d�autres hivers, mais en plus fort.
Elle n��tait pas adulte, alors. Elle se demandait avec un m�lange d�impatience et de r�pulsion si ce parfum lui ferait plus d�effet, maintenant qu�elle avait cinq ans.
Sur le pont, des marins tra�naient les pieds avec la nonchalance de ceux qui travaillent � l�aube. Bien que la pellicule glac�e ne les affect�t pas, le capitaine avait l�air en rogne et s�adressait � eux d�un ton bourru.
La plus m�contente �tait la seule femme visible, la plus jeune des rades de Kiel, une fille de l��ge de Ma�a. Arm�e d�un balai, elle remplissait un seau de givre, le vidait par-dessus bord et recommen�ait.
Quelqu�un bougea derri�re Ma�a. Elle se retourna et, d�un hochement de t�te, salua Naro�ne qui s�approcha.
���a vaut l�coup d��il, non�? fit la var en humant la brise glac�e. Dommage qu�il faille tout balancer�
La boscotte tourna les talons, replongea quelques instant dans la p�nombre de l��troite cabine, farfouilla sur la couchette de Ma�a et lui rapporta son manteau.
��� toi d�jouer, dit-elle gentiment avec un mouvement de menton en direction de la fille qui balayait le pont d�un air morne. C�est la Loi d�la mer. Les femmes restent sous l�pont en attendant qu�le givre ait disparu. Mais pas les pucelles.
��Comment pouvez-vous savoir�, fit Ma�a en rougissant.
��C�est qu�une fa�on d�parler. La moiti� d�ces vars (du pouce, elle indiqua la cabine) ont jamais connu d�hommes, et elles en auront jamais. C�est juste une question d��ge�: c�est les jeunes qui nettoient. Vas-y, gamine. Ela.
��Ela, r�pondit machinalement Ma�a en enfilant son manteau.
Elle faisait confiance � Naro�ne pour ne pas lui mentir sur un sujet pareil, mais �a lui paraissait injuste. Elle alla, en tra�nant les pieds et en frictionnant ses mains d�j� engourdies, chercher un balai dans le placard � fournitures.
L�autre fille lui adressa un regard qui semblait dire�: ��Qu�est-ce que tu attendais�?�� auquel Ma�a r�pondit dans le m�me langage muet � d�un haussement d��paules signifiant�: ��Je n��tais pas au courant. Comme d�habitude.��
C��tait logique, en y r�fl�chissant. La gloire inspirait aux femmes d��ge pub�re des id�es lubriques au moment o� les hommes avaient plut�t envie d�un bon bouquin. Ce que les m�les trouvaient �nervant mais �vitable sur terre ne pouvait �tre fui si ais�ment en mer. Les cinq-et six-ans, moins affect�es et de toute fa�on sans int�r�t pour les hommes, �taient naturellement charg�es du nettoyage.
La corv�e ne tarda pas � perdre la nouveaut� qui faisait son attrait, si faible soit-il, et Ma�a trouva le petit picotement de ses narines moins obs�dant qu�on ne le disait. Elle avait l�impression d�sagr�able que les marins se la montraient du doigt en ricanant. Et pas � cause de la chute de gloire mais du fiasco qu�avait �t� le ��tournoi�� de la veille. Comme s�il ne lui suffisait pas d��tre une jeune var du bas de l��chelle, embarqu�e dans un voyage qu�elle n�avait pas voulu, le jeu de la Vie avait fait d�elle la ris�e du navire.
Pour tout arranger, un des ses adversaires, l�aide-cuistot, allumait son four sous le gaillard d�avant. Il lui sourit en la voyant approcher. Deux dents en moins le faisaient zozoter.
��D�accord pour une aut�partie�? Quand vous voulez, l�Homme des �toiles et toi. Kari et moi, on est pr�ts.
Ma�a fit la sourde oreille. Le gamin n��tait pas une lumi�re, mais avec son copain le mousse, ils avaient an�anti en moins de deux le plan minutieusement pens� de Renna. La d�route �tait devenue �vidente au bout de quelques tours.
La grille de quarante par quarante n��tait pas, et de loin, la plus grande qu�e�t vue Ma�a. On parlait d��chiquiers infiniment plus vastes, dans certaines villes et d�anciens sanctuaires de la c�te M�chante. Le mal qu�ils s��taient donn�, Renna et elle, pour mettre en place une configuration de d�part viable n�avait servi � rien. Elle s��tait presque aussit�t d�sagr�g�e.
Une des figures de leurs adversaires avait commenc� � tirer � travers l��chiquier des Planeurs autonomes qui avaient obliqu� en battant des ailes vers le bord, d�o� ils avaient rebondi vers l�Oasis que Renna et Ma�a devaient pr�server. Ma�a avait regard�, la gorge nou�e, leur propre Canon � Planeurs � son apport au plan de Renna � lancer des Intercepteurs, lesquels avaient ras� leur Petite Barri�re juste � temps pour�
Oui�! Elle avait regard� avec jubilation leurs antimissiles frapper les projectiles de l�ennemi au moment pr�vu, projetant en tous sens des d�bris simul�s.
��Ela�! s��tait-elle �cri�e, tout heureuse de voir s��loigner la menace, quand un soudain rugissement de rire l�avait rappel�e aux dures r�alit�s. Qu�y a-t-il�? avait-elle demand� en se tournant vers Renna.
Son partenaire lui avait indiqu�, navr�, le Gardien dont les bras et les jambes d�crivaient des moulinets et sur lequel ils comptaient pour tenir le centre du terrain. Une entit� en forme de barre avait �merg� de l�autre bord de l��chiquier et s�en approchait inexorablement. � cet instant, elle avait eu une bizarre impression de d�j� vu qui remontait peut-�tre � sa petite enfance. Elle avait assist� � tant de parties sur les quais de Port Sanger� Elle avait �t� frapp�e par l��vidence de la nouvelle forme. ��Elle va forc�ment absorber��
L�intrus palpitant avait �tabli le contact avec les dessins arborescents qui formaient les bras du Gardien, commenc� � en aspirer les pi�ces une � une pour les int�grer � son propre organisme.
��C�est une forme si simple que les gar�ons doivent la m�moriser avant d�avoir quatre ans��, se dit-elle, comme engourdie.
Pour tout arranger, le dessin envahisseur avait entrepris de d�placer le c�ur intact du Gardien. Pulsation apr�s pulsation, il avait �t� repouss� en arri�re, pris de convulsions, et avait enfonc� toutes leurs barri�res. Ma�a avait assist�, impuissante, � cette retraite destructrice qui l�avait men� jusqu�au coin gauche, o� leur vuln�rable Oasis avait �t� irr�m�diablement �cras�e. Toute ��vie�� s��tait dissip�e de leur territoire. Les rires et les hu�es moqueuses du public avaient fait fuir Ma�a dans sa cabine.
��Ce n�est qu�un jeu��, se r�p�tait-elle le lendemain matin, tandis que le soleil levant achevait de dissiper le givre de gloire. ��C�est ce que pensent les femmes, et ce sont elles qui comptent.�� Mais elle n�arrivait pas � chasser ce souvenir humiliant. Enfin, le capitaine Poulandres s�approcha du bastingage avec une r�pugnance manifeste et fit tinter une petite cloche.
Le pont grouilla bient�t de femmes qui jouaient des narines en regardant autour d�elles, les yeux brillants. Une var pin�a les fesses d�un marin qui �touffa un petit cri de surprise. L�homme, pourtant costaud, se retourna, vex�, �mit un petit rire et se r�fugia en haut du premier m�t. C�est fou le nombre de marins qui avaient � faire dans le gr�ement, ce matin.
Cela dit, d�autres avaient l�air d�appr�cier les attentions de ces femmes excit�es. Et qu�y avait-il de mal � �a, apr�s tout�? L�aide-cuistot, par exemple, ne devait pas avoir beaucoup de succ�s en �t�. Un petit flirt lui ferait des souvenirs pour les mois qu�il passerait clo�tr� dans un sanctuaire.
Ma�a se retourna pour voir ce qui faisait glousser deux vars, une petite blonde et une rousse mince comme un fil.
��Renna��, soupira-t-elle int�rieurement. Il s��tait approch� d�un seau encore � demi plein de givre de gloire. Il en prit un peu dans le creux de sa main et le huma d�licatement, avec curiosit�. Il parut un instant intrigu�, puis il renvoya la t�te en arri�re en �carquillant les yeux, s��pousseta soigneusement les mains et les fourra dans ses poches.
Les deux rades �clat�rent de rire. Ma�a n�aimait pas la fa�on dont elles le regardaient.
��Bof, si on pouvait vraiment pas faire autrement�, dit l�une.
��Je sais pas, r�pondit l�autre. Je le trouve un peu exotique. Peut-�tre qu�une fois � Ursulaborg�
��T�as le moral�! L�Comit� a d�j� choisi celles qui y t�teront en premier. T�attendras ton tour, en m�chant un kilo d�ovop si t�as du pot.
��Berk�! grima�a la seconde, mais elle suivit d�un regard empreint de convoitise l�homme qui s��loignait.
Les pens�es de Ma�a se bousculaient dans sa t�te. Les rades avaient donc des projets pour Renna pendant qu�elles n�gociaient avec le Conseil. Elle fut d�abord scandalis�e. Qu�est-ce qui leur permettait de croire qu�il serait d�accord�?
Puis elle tenta de voir les choses plus calmement. ��Au fond, il a une dette envers elles.�� Il serait grossier de refuser de faire un effort pour ses lib�ratrices, m�me en plein hiver. L�organisation radicale avait sans doute promis des r�compenses aux membres du groupe de sauvetage si elles r�ussissaient, peut-�tre la garantie d�une amorce d�hiver, un appartement et de quoi assurer la scolarit� d�une clone. ��Les cheffes, Kiel et Thalla, seront servies les premi�res��, se dit-elle. �tant donn� son niveau et ses dons, Kiel pourrait fonder un clan d�avenir.
��Ce n�est donc pas qu�une histoire politique, se dit Ma�a. Oh, et puis ce ne sont pas mes oignons��, ajouta-t-elle tout en reconnaissant que �a l�int�ressait quand m�me prodigieusement.
��Enfin, il aurait peut-�tre son mot � dire, reprit la premi�re rade. L��galit� des droits, �a existe. Et puis, on sait jamais, les �trangers ont parfois de dr�les de go�ts�
Elle se tourna vers Ma�a et lui fit un clin d��il.
Ma�a se d�tourna en rougissant et s�absorba dans la contemplation des vagues. L�autre mouche du coche abordait une question que Ma�a elle-m�me n�osait se poser�: ��Que peut-il aimer dans une femme�?�� Elle fit un effort pour chasser cette pens�e. Ce genre de divagations �taient on ne peut plus chim�riques, et elle s��tait jur� d��tre r�aliste.
��Allez, elles vont l�emmener, tu te retrouveras livr�e � toi-m�me et il faudra bien que tu apprennes � te d�brouiller�
��Quels sont tes atouts�? Que sais-tu faire d�exploitable�?�� Elle essaya de dresser un catalogue mental de ses comp�tences et se retrouva face � un vide d�concertant.
Ce vide n�en resta pas l�. N� d�un instant d�angoisse, il s��tendit et colora la vision de Ma�a, saturant le paysage marin, le barbouillant de couleurs barbares, primitives. Il lui sembla tout � coup qu�un orage mena�ait, que l�avenir la mena�ait, et son c�ur se mit � battre la chamade.
Elle ferma les yeux pour �chapper � cette affolante �piphanie, mais l�impression persista, accompagn�e d�une sensation famili�re de vertige. Des taches noires et brillantes tremblotaient, fugitives, derri�re ses paupi�res. Le ph�nom�ne l�effrayait et la fascinait � la fois par son aspect pr�monitoire, qui l�emmenait vers une chose magnifique et terrifiante.
Elle soupira et s�obligea � rouvrir les yeux. Des mouchetures violettes palpit�rent et disparurent, emportant cette impression sinistre et surnaturelle. Elle subsista pourtant un long moment en elle. Elle regardait la mer sans la voir. Elle continuait d�imaginer un paysage aux dessins mouvants, qui se prolongeait au-del� de l�horizon, jusqu�� l�infini. Pendant quelques secondes, le ciel lui parut anim� de formes all�goriques, �ph�m�res, qui se mouvaient pour tisser l�illusion de solidit� qu�on lui avait appris � nommer r�alit�.
Cet instant passa, la laissant soulag�e et vaguement nostalgique. L�air redevint humide et lourd. La rambarde de bois sous ses mains �tait ferme. Le tout n�avait s�rement pas dur� plus de quelques secondes.
��L�, c�est s�r, je deviens folle��, se dit-elle sardoniquement. Comme si elle n�avait pas d�j� assez d�ennuis.
On annon�a le petit d�jeuner. Ma�a alla en h�sitant, comme si le pont allait se d�rober sous ses pas, faire la queue. Le cuistot lui servit deux rations de bouillie d�avoine, une pour Renna et une double pour elle, conform�ment aux ordres du m�decin. Elle chercha le Visiteur des yeux et le trouva en grande conversation avec le capitaine, apparemment oublieux des rires qu�il avait provoqu�s la veille. Elle attira son attention vers son �cuelle qu�elle posa sur la table des cartes. Il sourit et fit mine de s�adresser � elle, mais Ma�a affecta de ne pas le voir et emporta son bol de bouillie jusqu�au beaupr�. Peu confortable si on y restait debout, l�endroit �tait id�al pour qui voulait se pelotonner � l�abri des embruns.
� d�faut d�avoir bon go�t, la bouillie �tait �paisse, chaude et nourrissante. C��tait toujours �a. Ma�a retrouva lentement son calme et r�fl�chit � ce qu�elle ferait � terre.
��Ursulaborg, perle de la c�te M�chante� Des clans si puissants qu�ils dominaient des pyramides d�autres clans, et ainsi de suite. Des clones qui servent les clones des m�mes femmes qui employaient d�j� leurs anc�tres, des si�cles auparavant. Tout le monde connaissait sa place d�s la naissance, et tous les conflits potentiels �taient r�gl�s depuis des �ternit�s.��
Ma�a se rem�mora une com�die vid�ocin�matique qu�elle avait vue avec Leie et qui se passait � Ursulaborg, dans le magnifique palais d�un de ces grandioses multiclans. Une mauvaise �trang�re tramait un plan pour semer la zizanie entre des familles amies. Le stratag�me commen�ait par fonctionner. Soup�ons et querelles �clataient, aliment�s par des quiproquos dus � la rupture des communications. Puis, alors que la brouille paraissait irr�parable, le drame se d�nouait dans un geyser de r�v�lations, de r�conciliations et enfin de rires.
��Nous sommes faites pour nous entendre, disait une vieille et sage matriarche lors du tr�s moral d�nouement. Si nous �tions des vars, � l�instar de nos a�eules, nous deviendrions des amies ins�parables. Mais nous nous connaissons mieux que ne se conna�tront jamais des vars. Nous formons, nous autres, Blaines et Chennes, Hanleys et Wedjettes, une famille immense, immortelle, comme si Lysos l�avait fa�onn�e elle-m�me�!
Cette fin d�goulinante de bons sentiments avait laiss� Ma�a extr�mement soulag�e d�avoir Leie dans sa vie� m�me si celle-ci s��tait gauss�e � mi-voix de l�invraisemblance de l�intrigue et de la psychologie rudimentaire des personnages.
��Leie aurait ador� voir Ursulaborg.��
Elle regarda vers l�ouest, comme si la terre �tait en vue, en clignant des yeux dans les embruns qui cachaient l�amertume de ses larmes.
Tout � coup, Renna l�appela du haut du m�t de misaine.
��Ah, Ma�a, tu es l�!
Elle s�essuya les yeux et le regarda descendre.
��Comment �a va�? demanda-t-il d�un ton enjou�.
Il s�assit en face d�elle et lui pressa la main.
��J�ai connu pire, r�pondit-elle, un peu d�rout�e.
Sa cordialit� r�duisait la distance protectrice qu�elle s��tait efforc�e de mettre entre eux. Elle retira sa main en prenant garde � ne mettre aucune brusquerie dans ce geste.
��Belle journ�e, hein�? reprit-il en ouvrant les bras pour embrasser l�immensit� de soleil et d�ombres projet�es par les nuages qui jouaient sur la mer. Je me suis lev� � l�aube, et j�ai cru voir un essaim de grands pontozes sur l�horizon, au sud, mais quelqu�un m�a dit que ce n��taient que des zoors-flotteurs. Ils �taient si gracieux, si majestueux, que�
��Les pontozes sont devenus tr�s rares.
��C�est ce qu�il para�t. Tu sais, cette plan�te serait parfaite pour voler. Vous avez des tas d�oiseaux et de cr�atures pareilles � des baudruches. Pourquoi avez-vous si peu d�a�ronefs�? Pas des spationefs qui risqueraient de troubler votre stabilit� pastorale, mais des zep�lins, des avions�? Quel mal y aurait-il � ce que les gens se d�placent plus librement�?
Ma�a se demanda comment un homme pouvait �tre aussi bavard, si t�t le matin. ��Il se serait mieux entendu avec Leie.��
��On dit qu�il y en avait davantage autrefois.
��On dit aussi que c��taient les hommes qui les pilotaient, comme les navires, et qu�ils ont �t� interdits de vol. Tu sais pourquoi�?
��C�est � eux qu�il faudrait demander �a, fit Ma�a en secouant la t�te.
��J�ai essay�, mais on dirait que c�est un sujet tabou. Je t�cherai de trouver des informations � la Biblioth�que, � Caria. Dis donc, fit-il en se retournant vers elle, je crois avoir compris quelque chose. Tu peux me dire si je me trompe�?
��D�accord, soupira Ma�a, sans se mouiller.
Ce Renna allait entamer, par son enthousiasme irr�sistible, l�apathie derri�re laquelle elle s��tait r�fugi�e.
��G�nial�! Bon, d�abord, v�rifions quelques donn�es de base, fit-il en levant un doigt. L�accouplement estival donne des enfants normaux, g�n�tiquement diff�rents les uns des autres�: des variants, ou vars. Au fait, ce terme est-il p�joratif�? Je l�ai entendu utiliser ainsi, � Caria.
��Je suis une var, dit Ma�a d�une voix atone. C�est un fait. Il n�y a pas de quoi se sentir insult�e.
��Mouais. On pourrait dire que je suis un var, moi aussi.
��Ben tiens. Tous les gar�ons sont des vars.�� Seulement, ce terme ne leur colle pas � la peau comme la gale. Mais elle savait que Renna ne voulait pas lui faire de peine, m�me quand il remuait maladroitement le couteau dans la plaie.
��Bien. En automne, en hiver et au printemps, les Strato�nes ont des clones parth�nog�n�tiques. En fait, il est rare qu�elles arrivent � concevoir en �t� tant qu�elles n�ont pas eu un enfant d�hiver. Le clonage exige la participation des hommes comme d�clencheurs, puisque le sperme induit la�
��On dit amorceurs, rectifia Ma�a � mi-voix.
��D�accord. Ce que je me demande, c�est comment Lysos s�est d�patouill�e avec l�attirance sexuelle. Sur la plupart des mondes hominiens, le sexe est la grande passion des individus de la pubert� � la s�nilit�, ils y consacrent un temps et un argent fous, et �a les am�ne parfois � agir d�une fa�on fort d�plaisante, tout �a � cause d�une obsession inn�e, g�n�tique.
��� t�entendre, �a a l�air affreux.
��Pas toujours. Mais le syst�me strato�n a l�air con�u pour r�duire l��nergie centr�e sur la sexualit�. C�est bien conforme, d�ailleurs, � l�id�ologie herlandiste bon teint.
��Continue, dit-elle, int�ress�e malgr� elle.
��Les gens des autres plan�tes pensent-ils vraiment plus � l�amour que moi�? Comment arrivent-ils � faire autre chose�?��
��Les m�les de chez vous sont stimul�s par des signaux c�lestes au moment o� les Strato�nes sont le moins excit�es, reprit Renna. J�ai vu le dr�le de givre qui tombe en hiver�
��La gloire.
��C�est �a. Le produit naturel d�un processus stratosph�rique ahurissant. Et �a stimule les femmes�?
��Il para�t, fit Ma�a, sentant monter en elle une bouff�e de chaleur. D�apr�s la l�gende, Lysos a �t� l�Ancienne Folie des hommes et des femmes, et l�a mise dans le ciel. Mais un �t�, l��toile de Wengel a vol� un peu de folie et en a fait un drapeau brillant qui ranime le vieux rut chez les hommes.
��Et pendant l�hiver, la folie revient sournoisement aux femmes sous forme de givre de gloire� Jolie fable. Quand m�me, tu ne trouves pas curieux que le d�sir des femmes et des hommes soit si mal synchronis�?
��Pas tout � fait, ou il n�y aurait jamais de naissances.
��D�accord, j�exag�re. Mais les hommes ont envie d�amour en hiver et les femmes en �t�. Il est tout de m�me bizarre que les hommes soient tellement empress�s une saison, puis si farouches quand les femmes les cherchent.
��L�homme et la femme sont oppos�s. Peut-�tre le compromis est-il ce que l�on peut esp�rer de mieux, fit Ma�a, d�sabus�e.
Renna hocha la t�te d�une fa�on qui rappela � Ma�a la Savante Burbridge qui apprenait la trigonom�trie aux vars.
��Si soigneusement que Lysos ait modifi� les g�nes de tes anc�tres, le temps et l��volution auraient d� gommer les manipulations instables. Les rares individus qui y auraient coup� auraient transmis leurs g�nes plus souvent que les autres, et leurs enfants � leur tour. Au fil du temps, les pulsions des hommes et des femmes se seraient resynchronis�es, avec toutes les cons�quences que �a implique. Le coup de g�nie, c�est que sur Stratos, une femme a plus int�r�t, sur le plan biologique, � avoir des clones que des enfants normaux, porteurs de la moiti� seulement de ses g�nes. D�o� renforcement du caract�re qui incite les femmes � s�accoupler l�hiver.
��Et� ce raisonnement s�appliquerait aux hommes�? demanda Ma�a, les paupi�res papillotantes.
��Eh oui�! L�homme ne retire aucun b�n�fice de la procr�ation hivernale, l�enfant engendr� n��tant pas le sien. Le cycle tend � �tayer les signaux que Lysos a mis en place. Il faudrait un mod�le informatique pour savoir si ce syst�me est aussi stable qu�il en a l�air. Il n�est pas d�pourvu de probl�mes, comme la consanguinit�. Avec le temps, chaque famille clonale agit comme un individu unique et inonde Stratos de�
L�enthousiasme de Renna �tait contagieux. Ma�a n�avait jamais rencontr� quelqu�un d�aussi peu inhib�, d�aussi lib�r� des conventions. ��Est-il toujours comme �a�? Tout le monde est-il comme lui, l� d�o� il vient�?��
��Bon, mais que devient, dans tout �a, le monde stable et heureux que voulait Lysos�? Sommes-nous heureuses�? Plus heureuses que les habitantes des autres plan�tes�?
��Que veux-tu que je te r�ponde�? �luda Renna en souriant. Qui suis-je pour en juger�? J�ai visit� des mondes qui te sembleraient paradisiaques. Les terribles exp�riences que tu as v�cues cette ann�e auraient �t� impossibles sur Passion ou la Nouvelle Terre. La Loi, la technologie, un �tat omnipr�sent les auraient emp�ch�es, ou y auraient imm�diatement rem�di�. D�un autre c�t�, ces mondes ont des probl�mes inconnus ici�: les bouleversements �conomiques et sociaux. Le suicide. Les crimes passionnels. L�esclavage de la mode. Des pseudo-guerres, et quelquefois des vraies. La plaie du solipsisme. Le cyberdysonisme et la semi-mortalit�. L�ennui�
Ma�a le regarda en se demandant s�il se rendait compte que la plupart des termes qu�il employait ne voulaient rien dire pour elle. D�cid�ment, l�univers �tait immense, d�une insondable �tranget�, et lui demeurerait � jamais inaccessible.
��Ce que je vais dire n�engage que moi, poursuivit Renna � voix basse.
Il regarda un moment la mer �clabouss�e de soleil et d�ombres. Le coin de ses yeux se plissa �trangement, il se retourna vers Ma�a et lui pressa bri�vement la main en souriant.
��En cet instant pr�cis, je suis heureux. Heureux d��tre ici, vivant, et de respirer l�air d�un ciel sans limites.
Puis la conversation s�orienta vers d�autres sujets et Ma�a se rass�r�na. Elle s�effor�a de satisfaire sa curiosit� et de lui expliquer les myst�rieuses activit�s de l��quipage du Manitou, autrement dit les t�ches toujours recommenc�es qui ponctuaient la vie en mer. Renna s��merveillait des d�tails qu�elle lui fournissait et parlait avec admiration d���arts perdus, pr�serv�s et magnifiquement am�lior�s��.
Ils parl�rent encore un peu d�eux-m�mes. Ma�a lui raconta quelques-unes de leurs frasques, � Leie et elle, et s�aper�ut que la joie du souvenir apaisait un peu son chagrin. � son tour, Renna lui narra bri�vement sa capture, alors qu�il visitait une maison de Plaisir de Caria, suivant la suggestion d�une v�n�rable Conseill�re d��tat � qui il faisait confiance.
��Elle ne s�appelait pas Odo, par hasard�? demanda-t-elle.
��Comment le sais-tu�? r�torqua Renna, surpris.
��Tu te rappelles le message que tu as envoy� de ta cellule et que j�ai intercept�? fit Ma�a en souriant. Tu disais qu�il ne fallait pas faire confiance � une d�nomm�e Odo.
��Exact, et que �a me serve de le�on, soupira-t-il. Il ne faut jamais laisser ses gonades prendre le pas sur sa t�te.
��On ne saurait mieux dire, lan�a s�chement Ma�a.
Renna hocha la t�te, la regarda, surprit son expression et tous deux �clat�rent de rire.
Le Visiteur des �toiles lui parla ensuite des mondes extraordinaires et lointains du Grand Phylum humain, puis Ma�a lui raconta comment, assist�e de Leie, elle s��tait introduite dans le lieu le plus secret de la citadelle de Lamatie et avait r�solu l��nigme d�une �trange serrure � combinaison. Renna se dit honor� quand elle lui confia que c��tait la premi�re fois qu�elle l�avouait � quelqu�un.
��Dou�e comme tu es pour reconna�tre des sch�mas�
L�op�ratrice radar poussa un cri. Deux gar�ons escalad�rent le grand m�t et scrut�rent l�horizon. L�un d�eux hurla quelque chose. Bient�t, tout le monde s�accouda au bastingage b�bord et observa les flots en se prot�geant les yeux du soleil.
��Qu�y a-t-il�? s�enquit Renna.
Ma�a secoua la t�te, perplexe. Un murmure parcourut la foule, suivi d�un silence soudain. Louchant � cause des reflets sur l�eau, Ma�a aper�ut enfin un objet flottant.
��Ma parole�! On dirait un grandiflora � un arbre�!
�a ressemblait plut�t � une petite �le. Une �le couverte de banni�res d�chiquet�es, comme si des l�gions s��taient battues pour un petit bout de terre d�serte perdue au beau milieu de l�oc�an. Sauf que cette terre venait vers eux, par le sud. Et que les hampes �taient des troncs d�arbre maigrelets et les pennons en lambeaux non point des banni�res, mais des p�tales.
��C�est bien �a, confirma Ma�a. Le grandiflora se nourrit de cr�atures marines unicellulaires qu�il attrape en �tendant des filaments transparents sous la surface. C�est pour �a que Poulandres a donn� l�ordre de nous �carter. Ce ne serait pas bien de le blesser rien que pour satisfaire notre curiosit�.
��Il a d�j� l�air en assez mauvais �tat, commenta Renna en remarquant les fleurs effrang�es dont les couleurs chatoyantes semblaient ne rien devoir � la lumi�re du soleil. Et �a, c�est quoi�? Des oiseaux qui mangent la plante�? Elle est morte�?
Des nu�es de cr�atures volantes, aux ailes parfois transparentes dont l�envergure d�passait celle des espars du Manitou, grouillaient en effet sur les parties bleut�es de l��le flottante comme des mouches sur une charogne.
��Ils l�aident � se perp�tuer, au contraire, rectifia Ma�a. Ils transportent le pollen d�un arbre � l�autre.
C�est alors qu�un petit d�tachement de formes sombres s�approcha en tourbillonnant du Manitou. Le capitaine lan�a un ordre et les hommes d��quipage saisirent des frondes avec lesquelles ils �loign�rent les gracieuses b�tes de crainte qu�elles n�infligent des dommages aux voiles avec leur bec h�riss� de dents pointues. Elles s�enfuirent � tire-d�aile mais auparavant l�une d�elles tenta d�attraper la chevelure flamboyante d�un des gar�ons perch�s dans le gr�ement, ce que tout le monde, sauf la victime, trouva hilarant.
Le grandiflora passa � cent m�tres du bateau. Des vrilles labyrinthiques, multicolores s��tendaient sous l�eau, dans son sillage. Des poissons filaient entre ces frondaisons aquatiques, en contrepoint des oiseaux qui voletaient au-dessus.
��Dommage qu�on ne l�ait pas vu � la fin de l��t�, quand ses fleurs sont si grandes que les arbres s�en servent comme de voiles, pour �viter d��tre ramen�s vers les c�tes, soupira Ma�a. Les courants doivent suffire maintenant et elles fanent. Est-ce un exemple de ce que tu appelles l�adaptation�! Ce doit �tre une forme de vie originaire de Stratos, sinon tu en aurais vu ailleurs, non�? demanda-t-elle en regardant Renna.
��C�est tellement magnifique que je l�aurais forc�ment remarqu� s�il y en avait eu ailleurs, acquies�a le Visiteur des �toiles, extasi�. C�est indig�ne, pas de probl�me. M�me Lysos n�aurait pu cr�er �a.
Un second grandiflora apparut � l�horizon. Il �tait plus frais et ses p�tales diffractaient la lumi�re du soleil d�une fa�on que Renna, tout excit�, qualifia d�holographique. Ma�a lui parla d�un peuple de marins qui naviguaient sur les grandifloras. Ils en recueillaient le nectar, prenaient des poissons et des oiseaux au filet. Un naufrag�, de temps en temps, amor�ait leurs filles pour la g�n�ration suivante. Ces gens avaient v�cu ainsi, sauvages et libres, jusqu�� ce que les autorit�s plan�taires et les guildes maritimes les parquent dans une r�serve en les qualifiant d���irresponsables �cologiques��.
��C�est une histoire vraie�? s��merveilla Renna.
Elle s��tait inspir�e de r�cits venant des �les du Sud, mais c��tait elle qui les avait rattach�s aux grandifloras.
��� ton avis�? r�torqua-t-elle en haussant le sourcil.
��� mon avis, tu es parfaitement remise de ta quasi-noyade, et je ne sais pas ce que le m�decin te donne, mais il vaudrait mieux qu�il arr�te.
Le dernier grandiflora disparut � l�horizon, et chacun retourna � ses occupations. Renna et Ma�a se remirent � bavarder. Ma�a �clata de rire quand Renna gonfla les joues et imita le cuistot annon�ant d�une voix couinante que le d�jeuner serait retard�, parce que du givre de gloire �tait tomb� dans le pudding, et que �a lui ferait mal de donner �a � ��une bande ed�vars qu�ont tellement l�feu au cul qu�a fraient pus la diff�rence entre un homme et un lugar���!
���a me rappelle une histoire, r�pondit-elle, et elle lui raconta comment un capitaine avait laiss� ses passag�res se rouler dans de la gloire tomb�e un soir, et avait �t� r�veill� par des flammes�: les femmes avaient mis le feu aux voiles�! Il y en a qui croient que des flammes dans le ciel peuvent simuler les aurores, expliqua-t-elle devant son air interdit. Les femmes envap�es par le givre avaient incendi� le bateau�
��En esp�rant que �a exciterait les hommes�? releva-t-il, l�air �pouvant�. Mais� est-ce que �a marche�?
��C�est de la blague, nigaud�! s�esclaffa Ma�a.
Elle l�observa tandis qu�il se figurait la sc�ne grotesque et �clatait de rire � son tour. Elle n�avait pas �t� aussi d�tendue depuis� depuis combien de temps�? Elle ressentit m�me une pointe de ce qu�elle avait �prouv� dans sa cellule et qui n��tait pas une simple sympathie. C��tait bon d�avoir un ami.
Mais la question suivante de Renna la prit au d�pourvu.
��Bon, tu veux m�aider � pr�parer un autre jeu de la Vie�? Poulandres est d�accord pour nous laisser faire un second essai. Cette fois, c�est la partie adverse qui remontera les pi�ces�; �a nous laissera le temps d�imaginer une strat�gie.
��Tu veux rire, hein�? fit Ma�a en clignant des yeux.
��Je n�aurais jamais cru que la version de comp�tition impliquait autant de permutations tordues. C�est un d�fi � relever, de r�sister m�me contre des juniors.
C��tait un euph�misme, et Ma�a n�en croyait pas ses oreilles. Au moment o� elle pensait commencer � le comprendre, ce Renna trouvait encore le moyen de la surprendre.
��Tout ce qu�ils veulent, c�est nous humilier. Je refuse.
��Voyons, Ma�a, ce n�est qu�un jeu.
��Si tu crois �a, c�est que tu ne sais pas grand-chose des hommes de Stratos�!
Son emportement fit h�siter Renna. Il r�fl�chit un instant.
��Eh bien� raison de plus pour �tudier s�rieusement la question. Tu es s�re de ne pas vouloir��? Dans ce cas, soupira-t-il comme elle secouait vigoureusement la t�te, je ferais mieux de me mettre au boulot si je veux avoir un plan pr�t pour ce soir. Allez, � tout � l�heure, conclut-il en se levant.
��Hon-hon, r�pondit-elle en repliant les bras de vis�e de son sextant pour s�occuper les mains et les yeux.
Elle �tait aussi troubl�e, � vrai dire, par son obstination � jouer � ce jeu ridicule que par la gentillesse avec laquelle il avait pris son refus.
��Je devrais me r�jouir d�avoir au moins un ami, soupira-t-elle. Il faut que je me fasse � l�id�e que je ne serai jamais indispensable � personne.��
En fait, il avait encore moins besoin d�elle qu�elle ne le pensait. Quand on annon�a le d�jeuner, Ma�a lui apporta son �cuelle, comme d�habitude, et le trouva au milieu d�un essaim de jeunes rades, l��chiquier �lectronique sur ses genoux.
��Vous comprenez, expliquait-il, si on veut cr�er une simulation d��cologie qui fasse les deux choses � r�sister aux invasions de l�ext�rieur et continuer � vivre de mani�re autonome �, il faut s�assurer que tous les �l�ments interagissent de telle sorte que� Ah, Ma�a�! s�exclama-t-il avec un Plaisir ind�niable. Je suis content que tu aies chang� d�avis. J�ai une id�e. Tu vas me dire si c�est une b�tise.
��Ne me tente pas��, songea-t-elle dans un �clair de jalousie parfaitement d�plac�. Renna �tait trop absorb� par sa th�orie, quelle qu�elle soit, pour remarquer que les vars ne se pressaient pas autour de lui par amour de l�abstraction. Elle lui tendit son �cuelle.
��La sp�cialit� du chef, annon�a-t-elle d�un ton qu�elle esp�rait d�gag�. Maintenant, si quelqu�un d�autre a faim�
Elles se gard�rent bien de saisir la perche. Par un accord tacite, deux d�entre elles se d�vou�rent pour aller chercher � manger afin que les autres puissent rester aupr�s de Renna.
��Ce sont elles qui sont stupides��, songea Ma�a en remarquant d�autres femmes qui collaient les officiers au train. Tout �a � cause de la chute de gloire de ce matin. Elle doutait qu�aucune d�elles e�t vraiment envie de se retrouver enceinte ici et maintenant, sans niche ni ressources pour �lever convenablement un enfant. Ma�a avait vu des femmes se fourrer des feuilles d�ovop dans les joues pour pr�venir toute conception.
Et m�me si leur seul objectif �tait le Plaisir, elles pouvaient toujours courir. Les grands clans d�pensaient des fortunes pour mettre les hommes en condition en hiver. Sans stimulants, la plupart des hommes du Manitou pr�f�reraient jouer ou bricoler plut�t que d�assurer gratuitement ce service �reintant. ��Enfin� il y a des exceptions��, convint Ma�a. Mais la drogue de Tizb� Bell�re devait �tre bien trop ch�re pour des rades, en supposant qu�elles sachent o� s�en procurer.
��Continue, Renna, susurra la mince blonde dont Ma�a avait surpris la conversation un peu plus t�t, et qui �tait coll�e sur son �paule dans l�espoir manifeste de d�tourner son attention de Ma�a. Tu parlais d��cologie, reprit-elle tout bas. Dis-moi quel rapport �a a avec les dessins des pi�ces.
��Elle fait l�idiote.�� Ma�a vit Renna changer de position, l�air mal � l�aise. ��Et �a va lui retomber sur le nez.��
En effet, Renna leva les yeux au ciel en �touffant un soupir exc�d� et regarda Ma�a d�un air entendu.
��Eh bien, chaque organisme individuel d�un �cosyst�me interagit d�abord avec ses voisins, comme dans le jeu. �videmment, les r�gles sont infiniment plus complexes�
Ma�a v�cut un instant de triomphe. Renna pr�f�rait sa conversation � elle aux avances des autres, pourtant plus �g�es et physiquement plus m�res. Certes, il aurait eu une autre r�action en �t�, quand le rut transformait les hommes en�
��Une seconde.�� Le cours de ses r�flexions bifurqua soudain. ��Quand nous �voquions la sexualit� saisonni�re de Stratos, j�avais suppos�, inconsciemment, qu�il �tait concern�, lui aussi, mais est-ce bien le cas�? L��t� et l�hiver ont-ils une influence sur ses sensations�?��
Ma�a le regarda expliquer patiemment comment les configurations noires et blanches imitaient grossi�rement la ��vie��. Il semblait s�obliger � ne regarder que l��chiquier et �viter tout contact avec ses auditrices. Ma�a remarqua une pellicule luisante de transpiration sur son front.
��Elles ont des projets pour lui, tu sais.
Ma�a fit volte-face. Baltha se curait les dents avec un b�tonnet, appuy�e � un cabestan.
��Ton Terrien a beaucoup plus de valeur pour ces rades qu�elles ne veulent bien le dire, fit-elle en souriant.
��Je sais. Elles ont besoin des informations contenues dans la biblioth�que de son vaisseau, releva Ma�a, partag�e entre la curiosit� et son aversion pour la grande blonde. Elles esp�rent y trouver de quoi les aider � faire de Stratos un monde plus semblable aux autres.
��Moi j�te parie qu�elles cherchent un genre d�aide plus rapide, fit Baltha en haussant un sourcil peut-�tre moqueur.
��Qu�est-ce que tu veux dire�?
��R�fl�chis, Pu-pucelle, reprit la grande Orientale en balan�ant son cure-dents par-dessus bord. Tu vois comment elles l�asticotent. E�vont lui d�mander d�gagner sa cro�te et son logis, � Ursulaborg. Et j�te parie qu�il y arrivera tr�s bien.
Ma�a se sentit devenir �carlate.
��Et quand bien m�me il amorcerait quelques�
��Amorcer, mon cul�! coupa l�autre. T�as rien compris, minette. C�t�un �tranger�! �videmment, y s�pourrait qu�y soit trop diff�rent pour amorcer des Strato�nes comme nous. Tant qu�on a pas essay�, on en sait rien. Mais imagine qu�sa s�mence prenne, qu��a marche, m�me en hiver�?
��Tu veux dire que son sperme pourrait ne pas amorcer des clones� mais des vars�? risqua-t-elle en battant des paupi�res. Quelle que soit la saison�?
��Hon-hon. Et qu�est-ce qui se passerait si ses fils vars h�ritaient de lui�? Et leurs fils apr�s eux, et ainsi de suite�? Tu crois pas qu��a foutrait l�plan d�Lysos en l�air�?
Ma�a secoua la t�te, abasourdie.
��Je trouve qu�il y a quelque chose qui cloche l�-dedans�
��Tu parles que �a cloche�! ironisa la grande var en crachant dans la mer. Elles veulent foutre le bordel dans les plans d�nos anc�tres, ces connasses qui croient tout savoir�!
En fait, ce n��tait pas ce que Ma�a entendait par clocher. Elle ne pouvait mettre le doigt dessus, mais elle �tait s�re qu�il y avait une faille dans le raisonnement de Baltha. Elle doutait que la semence d�un homme venu des �toiles suffise � d�tourner le sch�ma vital de Stratos.
��Je croyais que tu d�testais l��tat des choses autant que les rades, dit-elle, curieuse de savoir d�o� venait la hargne de Baltha. Tu les as aid�es � arracher Renna aux Perkies.
��C��tait une alliance de raison, ma Pu-pucelle. D�accord, mes copines et moi, on d�teste les Perkies. C�est qu�des mijaur�es qui veulent tout avoir sans rien faire. Lysos a jamais voulu c�genre de chose. Mais en dehors de �a, on est pas d�accord avec les rades. Toutes des saloperies d�h�r�tiques. On veut juste secouer un peu le cocotier, pas changer les Lois d�la nature�!
��Pourquoi me raconte-t-elle tout �a�?�� se demanda Ma�a, puis elle vit avec quelle intensit� Baltha regardait Renna.
��Vous aussi, vous avez des projets pour lui, dit-elle.
��Comment �a�? lan�a la blonde en se tournant vers elle.
��J�ai vu ce que tu as ramass� dans ta petite bo�te, bluffa Ma�a. Dans le canyon, quand on s�enfuyait.
��Esp�ce de petite�, gronda la femme, puis un sourire s�inscrivit lentement sur ses traits ingrats. Bien jou�. Espionner, c�est un art, un vrai. � condition d�arriver � faire la diff�rence entre les ennemies et les amies, mignonnette.
��Je la connais, merci.
��T�es s�re�?
��Aussi s�re que je sais que tu n�h�siterais pas � exploiter Renna � tes propres fins, au moins autant que les rades.
��Tout le monde exploite tout le monde, gamine, soupira Baltha. Tes amies, Kiel et Thalla se sont bien servies de toi. Elles t�ont vendue aux Bell�res, en esp�rant suivre ta trace jusqu�� la prison et trouver ton Homme des �toiles.
��Je croyais que c��tait Calma Lem�re�, commen�a Ma�a en ouvrant de grands yeux.
��Crois ce que tu veux, citoyenne. J�vais pas m�crever l�melon � essayer d�expliquer des choses � une cinq-ans qui sait tout, et d�abord � r�conna�tre ses amies d�ses ennemies.
Elle se d�tourna et alla nonchalamment engager la conversation avec une grande blonde qui servait � bord du Manitou. En dessous, sur le pont principal, Naro�ne ordonnait � un petit groupe de femmes de fiche un peu la paix aux marins et de venir participer aux exercices de combat obligatoires. Baltha ramassa sa treppe et rejoignit les autres. Des bruits de b�tons qui s�entrechoquaient mont�rent bient�t jusqu�� Ma�a, suivis du choc sourd de corps tombant sur le pont.
Ma�a ne savait plus quoi penser. Elle vit Thalla prendre une pique dans le r�telier et s�approcher de la zone d�exercice. Elle leva les yeux, lui sourit, et Ma�a sentit brutalement ses doutes se confirmer. ��Cette salope de Baltha a raison�! Kiel et Thalla ont d� se servir de moi.��
Elle ferma les yeux, emport�e par une vague de d�sespoir qui rendait douloureuse chacune de ses inspirations. Elle leur en avait voulu d�essayer de la l�cher � cap Grange, mais �a, c��tait pire que tout. ��Je ne peux faire confiance � personne.��
L�impression de trahison �tait atroce, pourtant, �trangement, le sentiment le plus vif �tait le regret d�avoir maudit Calma Lem�re et son clan sous le coup de la col�re. ��Pardonnez-moi��, songea-t-elle. M�me si elle devait apprendre un jour que Baltha se trompait, ou mentait, elle s�en voulait d�avoir appel� la mal�diction sur cette malheureuse famille de forgeronnes qui ne lui avait jamais r�ellement fait de mal au fond.
Contrastant avec ses sombres pens�es, la voix joyeuse de Renna continuait � d�crire sa strat�gie pour le match � venir.
��� alors je me suis dit que si je mettais un Rouet � chaque bout de l��chiquier, pr�s de la bordure�
Irrit�e, elle dissipa la fange de culpabilit� dans laquelle elle se vautrait. ��M�me si Baltha a menti, je ne pourrai plus jamais faire confiance � Thalla et � Kiel. Je suis aussi seule qu�en prison.��
Elle ferma les yeux. Le cliquetis des b�tons �tait ponctu� par les beuglements de Naro�ne. Et Renna palabrait toujours.
��� �videmment, ils seront heurt�s par les projectiles de mes adversaires. La plupart seront d�vi�s par les bras du Rouet, mais certaines formes de base m�inqui�tent�
Les caprices du vent amen�rent l�homme de barre � ordonner un l�ger changement de cap, et le soleil sortit de derri�re une voile pour frapper les yeux clos de Ma�a. Elle retrouva l��trange vertige qu�elle avait �prouv� le matin m�me. Le soleil mettait en �vidence les taches qui dansaient, omnipr�sentes, sous ses paupi�res ferm�es� danse sans fin, compagne de tous ses r�ves. Priv�e de volont�, sa conscience s�abandonna � leur tourbillon, indiff�rente � ses probl�mes, comme si tous ses soucis �taient �ph�m�res.
Ces mouchetures �taient la seule chose durable, importante.
��Vous voyez comment un simple Planeur, frappant en diagonale, d�sagr�gera mon Rouet�
Elle songea aux jours et aux nuits qu�elle avait pass�s en prison, au ravissement qu�elle avait �prouv� lorsque les dessins myst�rieux de Renna s��taient d�ploy�s devant ses yeux, sur l��cran du jeu de la Vie. C��tait un exercice bien plus subtil qu�une vraie partie qui consistait � envoyer des formes simul�es contre celles de son adversaire. Mais il avait trich�, puisqu�il utilisait un jeu r�versible. C��tait la machine qui faisait tout. Pas �tonnant qu�il e�t des probl�mes avec les concepts les plus courants de la version de comp�tition.
Elle n�avait pas besoin de regarder l��chiquier pour voir les formes qu�il d�crivait. Dans son �tat actuel de conscience, elle ne pouvait s�emp�cher de les voir.
��Ces pots de colle de rades doivent en avoir plein le dos��, songeait perversement une partie d�elle-m�me. Une partie mineure. Le reste avait fui un malheur insoutenable pour se r�fugier dans l�abstraction et avait disparu dans un maelstr�m de formes cabriolantes.
��� Je pensais donc d�ployer de simples Balises autour du Rouet, comme �a� vous voyez�? �a devrait le prot�ger au moins de la premi�re destruction�
���a ne marchera pas�! s��cria Ma�a en ouvrant les yeux.
Renna et les femmes la regard�rent, abasourdis, s�approcher � grands pas et �carter brutalement une var pour acc�der � l��chiquier. Elle prit le stylet de la main de Renna et effa�a rapidement une partie de son dessin.
��Tu ne comprends pas�? M�me moi, j�y arrive. Pour se prot�ger des Planeurs, il ne faut pas attendre d��tre frapp�. Ta barri�re doit venir � leur rencontre. Tiens, regarde�
Elle esquissa un tourbillon de carr�s sur l��chiquier puis d�clencha le chronom�tre. La configuration se mit � puiser en envoyant des ondes ovales, concentriques, de points noirs � huit carr�s du centre. �a rappelait les ondes form�es par les gouttes tombant d�un robinet. Si on n�y touchait pas, le petit dessin palpiterait �ternellement.
��Je ne connaissais pas ce truc-l�, avoua Renna, �tonn�. Comment est-ce que �a s�appelle�?
��Je� je n�en sais rien. J�ai d� le voir quand j��tais petite. Mais c�est assez �vident, non�?
��Mouais�
Il reprit son stylet, dessina un Canon � Planeurs de l�autre c�t� de l��chiquier et relan�a le chronom�tre. Une s�rie de missiles fil�rent droit sur la figure qu�avait trac�e Ma�a. Ils la heurt�rent� et furent engloutis les uns apr�s les autres, sans d�clencher une ride�!
��Alors l�, je suis sci�, fit admirativement Renna en secouant la t�te. Tu pourrais prot�ger �a contre quelque chose de plus gros, comme ce truc qu�on nous a envoy� hier soir�?
��Comment veux-tu que je le sache�? r�pliqua Ma�a d�un ton cassant. Tu me prends pour un gar�on�?
Plusieurs rades glouss�rent d�un air ind�cis, mais Ma�a se fichait de savoir si elles riaient avec elle, ou d�elle. L�une des filles se leva en reniflant et s�en alla. Ma�a se frotta le menton en �tudiant l��chiquier.
��Enfin, puisque tu le demandes, je vois un moyen de parer le Bulldozer que le coq et le mousse ont utilis� contre nous.
��Oui�? fit Renna en se d�calant sur le banc, et une autre var c�da bon gr� mal gr� sa place � Ma�a.
��Je ne connais pas la terminologie, dit-elle en retrouvant un peu de son ind�cision habituelle. Mais il est �vident que cette esp�ce de Pied-de-biche doit renvoyer les figures qui�
Tout en parlant, elle dessinait. Renna glissait de temps en temps une remarque, ou, plus souvent, une question. Ma�a se rendit � peine compte que les autres vars s��loignaient l�une apr�s l�autre. Leur opinion n�avait plus aucune importance, et il lui �tait �gal d��tre pinc�e � s�int�resser � cette idiotie de jeu d�hommes. Renna la prenait au s�rieux, ce que n�avait jamais fait aucune femme. Il �tait attentif, apportait ses id�es, et partageait le Plaisir que lui inspirait cet exercice abstrait.
� l�heure du d�ner, ils pensaient avoir un plan.

Itin�rant � Journal de bord Mission Stratos
Arriv�e + 45�290 Ms

Qu�est-ce que l�intelligence pour l�univers�? Des instants de lucidit�? Des �ph�m�res qui se regardent le nombril�?
� quoi sert l�existence humaine, avec son enfance et son adolescence interminables, consacr�es au p�nible apprentissage des connaissances n�cessaires � la compr�hension et � la cr�ation, et son long d�clin menant � la mort�? Heureux celui ou celle qui parvient � l�excellence, m�me bri�vement. La lumi�re brille, aveuglante, pendant un bref instant, puis s��teint.
Sur certains mondes, le formidable allongement de la vie se justifie par la pr�servation de dons rares. Cette louable intention aboutit trop souvent � une g�rontocratie d�esprits confits dans l�habitude, jaloux de toute pens�e �trang�re.
Les Strato�nes croient avoir trouv� une meilleure voie�: si une femme fait ses preuves dans un domaine donn�, elle continue � g�n�tiquement, ce qui pr�serve ses dons inn�s, et dans une perp�tuit� �ducative que seul permet le clonage. L��panouissement des dons de la premi�re m�re se poursuit, mais chaque fille est un renouveau, une nouvelle explosion d�enthousiasme. Pr�servation ne veut pas forc�ment dire scl�rose.
Les Strato�nes ont trouv� un arrangement avec la mort. Il y a un prix � payer, mais les avantages sont �vidents.
Je passe beaucoup de temps avec les Savantes de l�Universit�, mais je pr�f�re encore observer le d�roulement de la vie sur Stratos, souvent guid�/gard� par Iolanthe Nitocrisse.
Hier, � ma grande joie, elle a enfin obtenu l�accr�ditation n�cessaire pour m�emmener au festival d��t� de Caria.
Il a lieu sur les hauteurs, � l�ombre de l�acropole. Des banni�res claquent au-dessus des pavillons de soie, des arches fleuries et des zennarbres. Des odeurs piquantes, exotiques, montent des �tals des marchandes entre lesquels cabriolent des jongleuses. Hors des murs de Caria, les citoyennes abandonnent leur allure sereine et compass�e pour un pas plus alerte.
J�avais l�impression d�attirer les regards, et pas seulement parce que je suis �tranger. J��tais pour ainsi dire le seul homme d��ge m�r. Il y avait des gar�onnets en culottes courtes, comme sur tous les mondes, et quelques vieillards, mais les adultes pub�res �taient dans leurs sanctuaires d��t�. Iolanthe, qui �tait responsable de moi, dut plusieurs fois montrer mes papiers � des gardes. Sans doute craignaient-elles que je me mette � hurler en arrachant mes v�tements. Iolanthe avait l�air satisfaite de mon air calme et pond�r�.
Si elle savait combien je suis parfois mal � l�aise ici�
La parade du jour �tait conduite par un char repr�sentant la Sainte Patronne de la f�te, et dans laquelle je crus reconna�tre la d�esse des portes de la cit�. Derri�re venaient des musiciennes et des danseuses qui effectuaient des acrobaties fantastiques, comme si cette �norme plan�te ne pesait pas plus qu�une lune. Leurs robes flottantes semblaient gonfl�es d�air.
De nombreux clans d�fil�rent ainsi, puis un brusque changement de tonalit� musicale annon�a une formation de cavali�res en armure �tincelante, suivies de lugars portant des palanquins abritant des dignitaires couvertes de m�dailles. Dans la foule, les a�n�es se pench�rent sur les plus jeunes pour leur expliquer ce qui leur avait valu ces distinctions.
Puis la foule excit�e envahit l�avenue, noyant la queue du d�fil�, et le carnaval commen�a. Une averse d��t� passa, douchant les t�tes, les costumes et la d�coration florale, mais pas la joie de la f�te. Certaines femmes rest�rent un instant p�trifi�es � ma vue, alors que d�autres me lan�aient un sourire complice et m�invitaient � me joindre � elles. C��tait r�jouissant et amusant, mais la moiteur, la promiscuit�
Je demandai � lolanthe de m�emmener ailleurs, ce qu�elle fit aussit�t, malgr� la d�ception des jeunes Nitocrisses qui nous accompagnaient. Nous quitt�mes l�avenue principale pour visiter le reste de la f�te.
Au champ de courses, des �leveuses de chevaux exposaient leurs plus belles b�tes. Elles les d�barrass�rent de leurs rubans et de petites femmes jockeys issues de clans sp�cialis�s les mont�rent pour une course d�obstacles. Les montures ardentes bondirent au coup de trompe, franchirent plusieurs haies et abord�rent au grand galop une derni�re ligne droite. Les gagnantes furent accueillies avec des accolades et des mots tendres qui auraient fait fondre n�importe quel amant.
Nous visit�mes une foire agricole comme il y en a sur tous les mondes. Bien des plantes et des animaux orn�s de cocardes m��taient inconnus, mais pas la fiert� que je lisais dans les yeux de leurs �leveuses. Certaines cr�atures �taient s�lectionn�es pour leur beaut�, d�autres pour leur parfum ou leur facult� d�apprendre des tours. Ob�issant au coup de sifflet, des oiseaux aux plumes �clatantes ramassaient des boutons ou des rubans multicolores et les portaient aux concurrentes qui misaient sur les num�ros gagnants.
De nombreux clans industriels de la c�te avaient envoy� leurs meilleurs �l�ments pour participer � des concours d�artisanat consistant � fabriquer des objets finis � la main, � partir de charbon, d�argile, de min�raux et autres mati�res premi�res. L��v�nement �tait couvert par des cam�ras holovids, contrairement aux courses de chevaux.
Le fleuve �tait le th��tre de joutes nautiques mettant en sc�ne diff�rents types d�embarcations, la plupart mani�es par des femmes bronz�es et muscl�es. L��preuve la plus spectaculaire �tait une r�gate de sloops � voile qui louvoyaient entre des bancs de sable. � mon grand �tonnement, ces bateaux de fort tonnage �taient man�uvr�s par des �quipages de jeunes gens. Quand je sus pour quelle r�compense ils s��chinaient ainsi, je compris qu�ils se donnent tant de mal.
C��tait une lutte acharn�e qui combinait l�habilet�, la force et la chance. Les deux embarcations de t�te se heurt�rent, leurs voiles s�emm�l�rent et elles s��chou�rent sur un haut fond. Sur quoi un �quipage plus prudent passa la Bou�e des Juges, d�clenchant les gloussements des spectatrices. Des repr�sentantes des clans qui avaient choisi d�avoir des estiviennes emmen�rent les douze heureux vainqueurs.
Ces �talons en laisse, piaffant d�impatience � l�id�e de la saillie promise, me rappel�rent la course de chevaux� � cette pens�e, je d�tournai les yeux.
Iolanthe et ses s�urs me men�rent ensuite � l�autre bout de la foire, vers un pavillon de toile grossi�re, d�fra�chi, manifestement destin� � durer plusieurs saisons. Je me demandai un instant ce qu�il y avait � la fois d��trange et de familier chez les femmes qui tenaient les divers stands, puis je compris�: elles �taient presque toutes diff�rentes�! Apr�s les semaines que j�avais pass�es � rencontrer des femmes en plusieurs exemplaires identiques, c��tait d�concertant. Il y avait m�me quelques hommes dans la force de l��ge, venus exposer le produit de leur artisanat.
��Cet endroit est r�serv� aux vars, risquai-je.
��Ou aux membres uniques envoy�s par des clans jeunes et pauvres, acquies�a Iolanthe. Si quelqu�un a quelque chose de nouveau � montrer, c�est l�occasion de faire ses preuves.
Qu�essayait-elle de me dire�? Que la soci�t� strato�ne acceptait le changement�? Que les Fondatrices avaient pr�vu de permettre � la nouveaut� de se faire jour�? Ou bien �tait-ce plus subtil�? En allant d�un stand � l�autre, je constatai un certain manque d�aisance� celle que donne l�assurance de sa comp�tence, et qu�arborent les filles des clans plus anciens.
Ces vars �taient avides de montrer le fruit de leur travail et de leur ing�niosit� aux hautaines acheteuses des grandes maisons qui d�ambulaient dans les all�es. Ici, le succ�s pouvait frapper comme la foudre. Les vars avaient une chance de trouver la fortune qui leur permettrait de fonder leur clan.
C��tait visiblement le r�ve qu�elles faisaient toutes. Et tout aussi visiblement, peu d�entre elles le verraient se r�aliser.
Les Terriens disaient, pour se consoler de l�in�luctabilit� de la mort, qu�ils trouvaient une forme d�immortalit� dans leurs enfants.
Mais sur Stratos� je ne sais plus que penser. J�ai senti, sous ce dais, quelque chose de familier qui paraissait bien loin du clan Nitocrisse et des salles de marbre de l�acropole.
Sous le pavillon des vars, j�avais reconnu le parfum de la mortalit�.

Chapitre XVIII

Leurs adversaires propos�rent de modifier les r�gles.
Ma�a savait que �a se faisait souvent. Les changements pouvaient aller des limites du terrain de jeu de la Vie � l�utilisation de plus de deux couleurs, en passant par la fa�on dont les pions r�agissaient au statut de leurs voisins.
Cette fois-ci, l�aide-cuistot et le mousse sugg�r�rent que chaque camp aligne quatre rang�es � chaque tour au lieu d�une seule. �tant donn� qu�ils devaient commencer, c��tait une concession g�n�reuse, un peu comme de laisser l�avantage d�une tour � l�adversaire aux �checs. Ma�a et Renna pourraient ainsi voir appara�tre de larges bandes de la grille du c�t� de leurs comp�titeurs, et �ventuellement revoir en cons�quence la fa�on de disposer leurs propres pi�ces.
Ma�a regarda avec angoisse les deux jeunes gens placer leurs pions. Leur oasis �tait d�j� visible, prot�g�e par une variante h�riss�e de pointes d�une figure standard appel�e Longue Barri�re. Elle sentit peu � peu un n�ud se d�faire au creux de son estomac. ��Au fond, ils n�ont pas tant d�imagination que �a, se dit-elle. Ou alors, c�est de la paresse.�� Elle trouvait captivant de d�chiffrer ainsi l��chiquier. La veille, pendant le premier match, elle avait eu une ou deux inspirations, mais elle �tait trop tendue pour les appr�cier ou pour observer le jeu dans son ensemble. Tout avait chang� depuis l��piphanie qu�elle avait connue cet apr�s-midi, et durant les moments qu�elle avait pass�s avec Renna � explorer les diff�rentes possibilit�s du jeu. Elle �prouvait � pr�sent un �trange sentiment de d�tachement.
Ce ph�nom�ne avait presque certainement �t� d�clench� par les cruelles paroles de Baltha, qui avaient conduit Ma�a � d�sesp�rer m�me de la solidarit� des femmes. Mais �a ne suffisait pas � expliquer sa subite passion pour ce jeu.
��Regarde les choses en face�: tu dois �tre anormale.��
�a ne datait pas de ce voyage, ni de la rencontre avec Renna. � trois ans, d�j�, elle adorait descendre sur les quais pour regarder jouer, les marins. Bien des femmes aimaient voir cliqueter les rang�es de pions, mais elles y mettaient une indulgence voisine du m�pris que la jeune Ma�a avait imit�e, pour faire comme les autres, et qui, elle s�en apercevait aujourd�hui, avait r�prim� sa fascination naissante.
��J�ai toujours ador� les codes, les �nigmes. Peut-�tre toute ma vie est-elle une erreur. J�aurais d� �tre un gar�on.��
Mais elle ne le pensait pas s�rieusement. Elle se sentait profond�ment femme. C��tait plut�t la manifestation d�un talent sauvage. Un don qui n�avait pas grand int�r�t dans la vie, h�las. � sa connaissance, il n�existait pas de niche lucrative pour une navigatrice sachant jouer aux jeux masculins.
��Pas de niche. Pas de voie royale vers la matriarchie. Mais peut-�tre un moyen de vivre. Naro�ne a l�air de tr�s bien s�en sortir en passant la plus grande partie de l�ann�e en mer.��
Elle s�imagina un instant faisant carri�re comme marini�re. La camaraderie qui unissait la boscotte, les autres vars et les matelots ne manquait pas d�attraits. D�un autre c�t�, passer sa vie � tirer sur des bouts et � tourner des cabestans�
Les spectateurs vinrent regarder les gar�ons disposer leurs pions, en aligner une rang�e, s�arr�ter, discuter un moment et reprendre leur t�che. Ma�a �touffa un b�illement, enfon�a ses mains dans les poches de son manteau, et dansa d�un pied sur l�autre pour activer sa circulation sanguine. Cette soir�e de la mi-hiver �tait douce. Les nuages bas, noirs, conservaient un peu de la chaleur de la journ�e, mais il fallut bient�t allumer des lanternes au-dessus de la zone de jeu.
Sur le gaillard d�arri�re, le timonier huma l�air, consulta le capitaine du regard et tourna la barre de quelques degr�s. Le navire changea l�g�rement de ballant et les m�ts craqu�rent un peu diff�remment. Deux marins tourn�rent un treuil � tribord, tendant une voile.
Les m�les avaient-ils une sensibilit� particuli�re aux signes du vent et des vagues�? �tait-ce pour �a qu�il n�y avait pas d�offici�res sur les navires oc�aniques�? Ma�a avait toujours pens� que c��tait une question de g�n�tique. ��Mais je croyais aussi que les hommes ne pouvaient monter � cheval, et ils volaient dans le ciel, avant qu�on ne le leur interdise.
��Peut-�tre n�est-ce encore qu�un mythe.��
De toute fa�on, m�me si elle �tait dou�e, � cinq ans il �tait trop tard pour apprendre � naviguer. ��Tu as beau savoir rep�rer les �toiles, tu ne mettras pas � bas mille ans de traditions. Et puis les marins feraient un foin de tous les diables si une femme �tait plus que boscotte.�� Rares �taient les niches r�serv�es aux hommes. Ils rechigneraient � ouvrir ce bastion � l��crasante majorit� f�minine.
��Enfin� Il y a une minute, tu te serais content�e d�une petite vie peinarde comme Naro�ne, et voil� que tu r�les parce qu�on te refuse tes galons d�offici�re�! Encore une preuve du fait qu�une �ducation lama� conduit � un ego de taille lama�.��
��Bon. � vous, maintenant.
Renna et Ma�a regard�rent les quatre rang�es de pi�ces que leurs adversaires avaient align�es sur l��chiquier. Malgr� son exp�rience limit�e, elle vit qu�il s�agissait d�une configuration banale. C��tait sans importance, �tant donn� la strat�gie qu�ils avaient arr�t�e, Renna et elle. Il partit disposer les pi�ces dans le coin gauche, elle dans le coin droit.
Naro�ne lui passait un par un les pions pr�-remont�s que Ma�a pla�ait en s�interrompant souvent pour consulter le plan mis au point avec Renna, en prenant garde � ce que les spectateurs accroch�s dans le gr�ement ne puissent le voir.
��Il faut que je fasse gaffe � ne pas manquer une rang�e ou une colonne�� D�aussi pr�s, la structure d�ensemble �tait difficile � voir. Un seul pion pos� au mauvais endroit et �a pouvait �tre la mort pour un dessin vivant, un peu comme si les reins d�un individu �taient mal reli�s, ou si ses cellules produisaient une prot�ine malform�e. Ma�a approcha, en se rongeant les sangs, du milieu o� son travail rencontrait celui de Renna. Quand elle eut fini, elle attendit avec angoisse qu�il place ses derniers pions, puis ils v�rifi�rent leur dessin.
Tout collait, et ils avaient laiss� peu de temps � la partie adverse pour r�fl�chir. � vrai dire, les deux jeunes gens fron�aient les sourcils, manifestement intrigu�s par la s�quence qu�ils avaient cr��e, son �quipier et elle.
��Ouf�! J�avais peur que ce soit trop �vident� du genre de ce que les gar�ons apprennent d�s leur premi�re ann�e en mer.��
�a ne voulait pas dire que c��tait gagn�, mais ils avaient l�avantage de la surprise. Le coq et le mousse commenc�rent, l�air un peu �branl�, � placer leur quatre nouvelles rang�es. Naro�ne poussa Ma�a du coude et lui indiqua le gaillard d�arri�re, d�o�, la veille, les officiers avaient assist� d�un air d�tach� � l�humiliation des amateurs. Ce soir, l�atmosph�re n��tait pas � l�indiff�rence. Enseignes et aspirants tournaient les pages de grands livres dor�s sur tranche en indiquant l��chiquier du doigt. � gauche, trois hommes plus �g�s semblaient ne pas avoir besoin d�ouvrages de r�f�rence. Le navigateur et le m�decin �changeaient des regard entendus tandis que le capitaine Poulandres tirait sur sa pipe, le visage inexpressif mais une petite �tincelle dans l��il.
Les gar�ons finirent leur tour et parurent surpris que Ma�a et Renna, au lieu de s�attarder � analyser ce qu�ils avaient fait, entreprennent imm�diatement de disposer leur quatre rang�es de pi�ces. Ma�a trouva cela plus facile, cette fois.
Quand ils eurent fini, elle observa avec satisfaction l�air d�concert� de leurs adversaires. En posant leurs pions, ils loup�rent une de leurs figures, s�attirant des rires dans le gr�ement. Le capitaine se racla la gorge, rappelant au public de ne pas se m�ler de la partie. Les gar�ons se h�t�rent de rectifier et poursuivirent. Ils avaient �labor� un syst�me de d�fense complexe, � base de formes puissantes mais peu subtiles, con�ues pour neutraliser toute attaque. Ils allaient sans doute passer aux syst�mes offensifs au tour suivant.
Enfin, ils recul�rent et indiqu�rent que c��tait au tour de Ma�a et de Renna. Ce dernier fit signe � Ma�a d�avancer.
��Non�! souffla-t-elle. Je ne peux pas. Vas-y, toi.
Il se contenta de sourire et de lui faire un clin d��il.
��C��tait ton id�e, dit-il.
Ma�a fit un pas en avant en d�glutissant pour �liminer la boule qu�elle avait dans la gorge, et pronon�a un seul mot.
��Passe.
Un silence abasourdi s��tablit, ponctu� par le claquement de la main d�un officier subalterne sur un livre ouvert.
��Qu�esse-�a veut dire�? demanda le cuistot, abasourdi.
Sa r�action rompit la tension. Quelques hommes �clat�rent de rire. Ma�a se sentit presque navr�e pour les deux jeunes gens. Elle avait vu des parties o� l�un des camps sautait une rang�e et laissait les espaces vides, mais quatre rangs d�un coup, comme �a� c��tait plus qu�audacieux.
Poulandres fournit des explications � la ronde tandis que Naro�ne et quelques volontaires aidaient Ma�a et Renna � aligner cent soixante pions, tous blancs. Quelques instants plus tard, les gar�ons mirent nerveusement en place un formidable arsenal de dessins d�artillerie. Quand enfin ils relev�rent les yeux, Ma�a s�avan�a de nouveau et redit�: ��Passe�!�� Les volontaires r�p�t�rent la man�uvre. ��M�me si �a ne marche pas, �aura valu le coup�� Dans l�autre camp, les gar�ons se remirent au travail en suant et transpirant. Ma�a, quant � elle, commen�ait � avoir froid. L�inactivit�, sans doute. Dans son dos, plusieurs marins s�approch�rent d�un aspirant pour lui poser des questions, auxquelles il r�pondit � voix basse.
��Notre strat�gie doit donc se trouver dans les livres, mais �a doit �tre un coup peu connu, comme le coup du berger aux �checs. C�est facile � contrer, si on sait quoi faire. Esp�rons que nous sommes dans le r�le du berger, Renna et moi.��
Quoi qu�il arrive, elle s�estimait amplement satisfaite d�avoir �branl� leur suffisance. Ils accepteraient peut-�tre de lui pr�ter certains de ces livres au lieu de supposer avec condescendance qu�elle n�y comprendrait rien.
Le camp de leurs adversaires se remplissait de figures extravagantes, d�une ambition d�mesur�e, � l�effet parfois contradictoire et que Ma�a trouva peu �l�gantes. Dans leur propre camp, en attendant, huit �nigmatiques rang�es de pions noirs et blancs s�achevaient par un vaste espace blanc, d�gag�.
��J�ai h�te de savoir comment s�appelle notre dessin.�� Ma�a �tait impatiente de consulter les volumes. ��C�est un concept assez simple, m�me s�il s�av�re qu�il y a une erreur dedans.��
Elle avait eu, cet apr�s-midi-l�, l�intuition fulgurante que la bordure �tait un �l�ment � part enti�re du jeu. Elle jouait un r�le crucial en r�fl�chissant les dessins. ��Dans ce cas, pourquoi ne pas la modifier�?��
Elle avait d�abord imagin� de recr�er � l�int�rieur de leur terrain une bordure qui absorberait les coups tir�s par leurs adversaires. Mais �a ne suffirait pas. Tous les dessins devaient �tre auto-r�g�n�rateurs, or celui de la bordure n��tait pas stable. Recr�� ailleurs, il se dissoudrait rapidement.
Et si le dessin agissait comme une bordure une partie du temps et devenait le reste du temps transparent � la plupart des projectiles et Planeurs�? Il les renverrait huit coups sur dix, et tant que les points d�ancrage aux deux extr�mit�s resteraient intacts, il se r�g�n�rerait toujours. Renna et Ma�a s�attendaient � ce que leurs adversaires sortent la grosse artillerie et les criblent de projectiles� dont presque tous leur seraient renvoy�s en pleine poire�! Avec un peu de chance, leurs adversaires s�occasionneraient plus de d�g�ts � eux-m�mes qu�au dessin de Renna et Ma�a.
Un marin portant un brassard de service sortit d�une cabine situ�e derri�re la barre et alla dire quelque chose � l�oreille du capitaine. Celui-ci fron�a les sourcils, demanda au m�decin de le remplacer et fit signe au navigateur de le suivre.
Les gar�ons finirent leur derni�re rang�e et �cout�rent, r�sign�s, Ma�a dire�: ��passe�!��, une derni�re fois. Tandis qu�on alignait des pions blancs, le m�decin enfila la robe � capuchon rituelle et descendit dignement les marches menant au panneau de cale. Des hommes consultaient des textes de r�f�rence en gesticulant d�un air excit�. Beaucoup, � l�instar du cuistot et du mousse, avaient l�air simplement perdu.
��La Vie est la continuation�, commen�a le m�decin.
Un bruit de pas press�s interrompit l�invocation. Le capitaine du Manitou apparut, suivi d�un marin qui souffla dans une trompe d�airain � deux coups brefs, un coup long �, et le silence se fit. Tout le monde retenait son souffle.
��Nous relevons la trace radar d�un bateau, annon�a Poulandres. Sa trajectoire coupe la n�tre, et il a l�air assez rapide pour nous rattraper. J�ai essay� de le joindre, mais il ne veut pas r�pondre. Je me dois de supposer que nous sommes la cible de pirates et donc de poser la question aux passag�res payantes�: r�sisterez-vous, et d�fendrez-vous notre fret�?
Stup�faite, Ma�a vit Kiel s�avancer.
��Y a int�r�t�! Vous pouvez compter sur nous.
��Bien, acquies�a l�officier. Je vais man�uvrer en cons�quence. Notre �quipage f�minin vous aidera, conform�ment au code de la mer. Tout le monde aux postes de combat�!
La trompe retentit � nouveau. Les marins se pr�cipit�rent dans le gr�ement et les femmes s�assembl�rent pr�s du gaillard d�avant. Ma�a regardait l��chiquier avec consternation. ��Juste au moment o� on allait savoir si��
Thalla la prit par le bras et la tira vers le placard aux armes o� on lui donna une pique treppe. Ma�a se retourna pour jeter un coup d��il � Renna. Il contemplait le remue-m�nage avec stupeur. ��Il est encore plus sonn� que moi��, se dit-elle avec une pointe de compassion pour son ami des �toiles.
Il tenta de la rejoindre, mais un marin le retint. Ma�a le vit dire�: ��les hommes ne se battent pas�� et l�entra�ner. Elle se retrouva dans une file de vars arm�es comme elle.
��Vous suivrez mes ordres�? demanda Naro�ne � Kiel et � Thalla, qui repr�sentaient le groupe rade. Parfait. Inanna, Lullin, Charl, pr�parez-vous � emmener vos �quipes.
Naro�ne r�partit les passag�res entre ses trois lieutenantes qui leur firent prendre position le long des plats-bords. Ma�a suivit la boscotte vers la proue, o� le tangage �tait le plus sensible. Elle sentit que le navire modifiait son cap, probablement pour tenter d��viter la collision.
��Autant nous d�tendre, dit Naro�ne � son escouade. Elles sont p�t-�tre plus rapides que nous, mais la chasse risque d��tre longue. L�aube pourrait bien �tre l� avant elles. On va nous apporter de la soupe chaude. En attendant, r�posez-vous. Allez, tout le monde assis, � l�abri du vent.
Sur quoi, elle envoya deux vars chercher des couvertures.
��Y en a qu�ont eu du pot, reprit-elle � l�adresse de Ma�a. D�apr�s c�que j�ai vu, votre p�tit syst�me allait marcher.
��On n�en saura probablement jamais rien, soupira Ma�a en haussant les �paules.
Un bruit de gr�le � l�arri�re lui indiquait que le capitaine avait ordonn� de ranger les pions dans leurs bo�tes.
��� tous les coups, ils ont magouill� cette histoire pour vous emp�cher d�humilier deux de leurs gar�ons, ajouta la boscotte, mais elle souriait et Ma�a comprit qu�elle plaisantait.
Le jeu �tait une affaire d�honneur, et les capitaines consid�raient les parties organis�es � leur bord comme presque aussi importantes que la s�curit� de leur navire.
Les femmes s�emmitoufl�rent dans les couvertures et se pr�par�rent � une longue attente. On leur apporta bient�t de la soupe. L�aide-cuistot ne regarda pas Ma�a en la servant, mais le contenu du bol se renversa � moiti� quand elle le prit et lui �bouillanta les doigts. Elle serra les dents et r�ussit � ne rien manifester. Au moins, le potage �tait bon et sa chaleur bienvenue. Des trou�es apparaissaient entre les nuages et l�air nocturne fra�chissait. Une femme jouait de la fl�te � mal. D�autres tent�rent de bavarder. �a ne dura pas longtemps.
��Dis donc, murmura Naro�ne, j�ai d�couvert un truc qui pourrait t�int�resser.
Ma�a leva les yeux. Elle caressait le manche de son arme en songeant � ce qui risquait d�arriver d�ici peu.
��Ah bon�? Quoi�? demanda-t-elle, un peu d�contenanc�e.
��J�ai d�couvert c�qu�il fait derri�re le rideau� Tu sais, apr�s les repas.
Ma�a mit un moment � comprendre qu�elle parlait de Renna.
��Apr�s les��?
��Il se lave la bouche�!
La curiosit� le disputa chez Ma�a � la col�re de savoir que la boscotte avait espionn� Renna.
��Il se lave� la bouche�?
��Ouaip. T�as d�j� vu la p�tite brosse qu�il a�? Eh ben, il la plonge dans l�eau de mer qu�y veut pas boire, y s�la colle dans le bec et y fait comme s�y briquait l�pont. Et que j�te r�cure les p�tites quenottes bien comme il faut, et que j�souffle, et que j�crache�! J�ai jamais vu �a.
��Mouais. Eh bien, j�en connais qui sentiraient moins mauvais si elles faisaient pareil de temps � autre.
���a, c�est pas faux, s�esclaffa la boscotte. Mais apr�s tous les repas�?
��Il est �tranger, qu�est-ce que vous voulez�! fit Ma�a en secouant la t�te. Il a peut-�tre peur d�attraper des maladies.
��Y mange tout comme nous. J�vois pas bien c�que �a change de se laver apr�s.
Ma�a haussa les �paules. En d�autres circonstances, il aurait pu �tre int�ressant d�explorer le sujet, mais en ce moment, elle aurait pr�f�r� que Naro�ne la laiss�t tranquille. Par bonheur, elle sembla le sentir et la conversation tomba.
Durga se leva derri�re les nuages, r�v�lant des coins de mer houleuse. Les endroits �clair�s et les trou�es situ�es au-dessus correspondaient entre eux comme les pi�ces d�un puzzle et les emplacements qu�elles devaient occuper. Ma�a devina, aux fragments de constellations qu�elle apercevait, que le navire fuyait au sud devant le vent. Le b�timent palpitait comme un c�ur lent, r�gulier, les emportant par-del� les flots t�n�breux, loin dans le temps. Chaque instant qui passait tirait des vieilles configurations de bois, d�eau et de chair de nouveaux sch�mas qui en amenaient d�autres � leur tour.
Ce n��tait pas une simple abstraction. Quelque part dans le noir, un navire muni d�un radar se rapprochait, et vite.
��N�y pensez pas, dit Naro�ne, sentant l�inqui�tude des femmes de son �quipe. Essayez de dormir un peu.
C��tait une id�e risible, mais Ma�a feignit d�ob�ir. Elle s�enroula dans sa couverture tandis que la proue montait et descendait, lui rappelant les mouvements du cheval qui l�avait emport�e � travers la plaine de Longue Vall�e. Elle ferma les yeux, juste une minute� et une douleur aigu� dans la cuisse la r�veilla. Elle se redressa en clignant des yeux.
��Je� qu�est-ce que��?
Des femmes tournaient en rond sur le gaillard d�avant, en marmonnant dans la p�nombre gris�tre. L�air sentait la fum�e et la suie. Ma�a se retourna, et son regard remonta la courbe impertinente d�une chaussure de pont, puis une jambe coutur�e de cicatrices, jusqu�� un visage�: celui de Baltha. La grande blonde ne portait qu�un bustier de cuir. Ses cheveux �taient retenus en arri�re par un ruban rose qui paraissait d�une gaiet� incongrue par rapport � la lueur farouche qui brillait dans ses yeux. Elle sourit � Ma�a.
��C�est parti, Pu-pucelle. Pr�te pour la f�te�?
��Retourne � ton poste, toi�! lan�a s�chement Naro�ne.
La grande blonde var haussa les �paules et rejoignit nonchalamment ses amies pr�s du cuistot qui surveillait une marmite fumante. Les rev�ches mercenaires des �les du Sud jouaient avec leurs piques et ne manifestaient aucun signe de nervosit�.
Un mousse tendit � Ma�a une tasse de tcha br�lant qui lui donna un coup de fouet suivi d�une br�ve impression de froid. Les derniers lambeaux de ses songes se dissip�rent, lui laissant le sentiment d�un danger vague mais terrible.
Une faible brise soufflait, mais une vibration haletante r�v�lait que les machines auxiliaires fonctionnaient, aidant le bateau dans sa fuite maladroite. Ma�a resserra les coins de sa couverture sous son menton et jeta un coup d��il � la mer.
Un archipel d��les dressait vers le ciel des pics effil�s comme des aiguilles de pierre que les vagues avaient polies bien longtemps avant que l�humanit� ne soit arriv�e sur Stratos. Jaillissant des abysses, ces fl�ches vertigineuses �tiraient leur cha�ne sinueuse du nord-ouest au sud-est et s��vanouissaient myst�rieusement au loin dans la brume. Les flancs moussus des �les les plus proches s��tageaient en corniches couvertes d�arbres d�o� s��chappaient de minces cascades aliment�es par les pluies de printemps.
��Poulandres esp�rait les atteindre et �chapper au radar des pirates l�-dedans, expliqua Kau quand Ma�a s�approcha d�elle. Mais le vent nous a laiss�s tomber, et le soleil s�est lev� trop t�t. Maintenant, va falloir se battre. Tu veux voir l�ennemi�? lui demanda-t-elle gentiment.
��Parce que j�ai le choix�?�� Ma�a se d�tourna � contrec�ur et regarda dans la direction qu�indiquait Kau, vers une aurore trompeusement rose. Elle eut un hoquet de surprise.
��Qu�il est pr�s�!��
Un navire crasseux tranchait les vagues en faisant jaillir des embruns de son �trave. Une fum�e noire et grasse s��chappait de ses chemin�es. Des silhouettes s�agitaient sur le pont. Les machines du Manitou, g�n�ralement r�serv�es aux man�uvres portuaires, ne pouvaient rivaliser avec ce monstre.
��Les pirates cachent souvent de gros moteurs dans des clippers � l�air anodin. � mon avis, on n�y coupera pas.
Les deux jeunes filles entendirent un soupir. Non loin d�elles, regardant le navire ennemi, Naro�ne r�citait�:
Comme ils vont vite. M�re�! Sauras-Tu nous dire,
Sur tes l�vres �ternelles un divin sourire,
Quelle nouvelle �preuve il nous faudra subir�?


Le soupir de la boscotte �tait sinc�re, mais Ma�a vit les muscles rouler sous la peau de ses bras. � son regret se m�lait un Plaisir anticip�.
��Allez, dit-elle avec un mouvement du menton vers l��quipe de Baltha. Elles ont raison. Il faut nous pr�parer.
Elle r�unit le premier d�tachement de passag�res, inspecta leurs treppes, leur distribua des lassos qu�elles pass�rent � leur ceinture, puis leur fit faire des exercices d�assouplissement, auxquels Ma�a participa. Le tcha chaud plus la gymnastique activ�rent sa circulation et le sang se mit � battre � ses oreilles. Toutes les odeurs prirent une intensit� inhabituelle, le charbon br�l�, les odeurs sal�es de la mer et de la sueur. Les couleurs rev�tirent un �clat presque p�nible.
��Yaah�! cria Naro�ne en agitant sa pique, et les autres l�imit�rent.
Tout en s�exer�ant, Ma�a sentit sa peur se dissiper, mais elle n�avait pas plus envie de combattre pour autant. Il fallait �tre folle pour ne pas voir que c��tait le d�sastre qui les attendait. Elles avaient affaire � des professionnelles, pas aux miliciennes d�occasion de Longue Vall�e.
Enfin, �tre une var amenait souvent � jouer les guerri�res. Et ses compagnes n��taient pas les premi�res venues. Elles savaient que l�entreprise comportait des risques. Pour la premi�re fois, Ma�a se sentit proche de ces rades. L�une d�elles lui sourit et lui donna une tape dans le dos. Ma�a lui rendit son sourire, un peu plus d�tendue.
��Oh�, du Manitou�! fit une voix masculine amplifi�e par un porte-voix. Ici le T�m�raire. Arr�tez-vous�!
Ma�a se pr�cipita vers le bastingage et retint son souffle. L��trave du navire ennemi �tait au niveau de leur poupe.
��De quel droit nous accostez-vous�? r�torqua Poulandres.
��Par la Loi de Lysos et le code de la mer, capitaine. Acceptez-vous de partager votre cargaison�?
Le capitaine du Manitou consulta Kiel, qui secoua vigoureusement la t�te. Il accepta sa r�ponse avec un haussement d��paules r�sign� et leva de nouveau son porte-voix.
��Mes employeuses tiennent � d�fendre leur bien. La cargaison ne peut �tre partag�e�!
��Ce serait difficile��, se dit Ma�a. Renna tournait en rond, l�air stup�fait. ��Est-ce qu�il se rend compte que c�est de lui qu�il s�agit�? Enfin, pendant la bagarre, il sera en s�curit� sur le territoire neutre du gaillard d�avant.��
Le T�m�raire se rapprocha encore. Il �tait plus petit que le Manitou, et ses machines plus puissantes. Toute man�uvre d�fensive �tait vou�e � l��chec. Aucun des deux capitaines ne prendrait le risque d�endommager son cher bateau dans une collision. Pas sans une assurance que ni les pirates ni les rades n�avaient les moyens de payer.
Une meute de femmes arm�es de piques, de matraques et de lassos �taient mass�es le long du bastingage du navire pirate, � califourchon sur les espars ou accroch�es dans le gr�ement. Toutes arboraient l�infamant bandana rouge. Un frisson parcourut les omoplates de Ma�a.
��Compris, capitaine, r�pondit le commandant du bateau pirate. Acceptez-vous dans ce cas le jugement des championnes�?
Kiel hocha la t�te en signe de d�n�gation. Les pirates employaient souvent des professionnelles tri�es sur le volet. Les rades avaient de meilleures chances dans une m�l�e, quoi qu�il arrive. Il ne s�agissait pas de partager une cargaison. Leur chargement valait la peine qu�elles se battent.
Poulandres transmit le refus de Kiel.
��Tr�s bien, r�pondit l�autre capitaine. Alors, mes passag�res vous conseillent de vous pr�parer � l�abordage�!
Tout �tait dit. Tandis que le petit b�timent s�approchait, Kiel serra la main du capitaine, sauta sur le pont avec sa pique et hurla un ordre � ses camarades. Poulandres fit imm�diatement �vacuer vers l�arri�re ses hommes qui hurlaient des encouragements � leurs coll�gues f�minines.
Ma�a jeta un coup d��il aux vars qui attendaient f�brilement et vit Renna en train de discuter avec le m�decin du bord. Le vieil homme lui parlait comme � un enfant. Ma�a traduisit mentalement ses explications�: seules combattaient les passag�res et les femmes d��quipage, conform�ment aux pr�ceptes de Lysos elle-m�me.
Le regard de Renna rencontra celui de Ma�a. Il secoua la t�te, les poings serr�s par une rage impuissante. Ma�a lui r�pondit par un mince sourire et songea au verset si souvent chant� dans la chapelle de la citadelle de Lamatie�: ��Garde-toi de susciter la col�re de l�homme, car elle est terrible et point ais�e � contenir.��
Ma�a regarda l�autre navire qui se rapprochait toujours. Il y avait aussi des hommes, � bord, qui observaient le spectacle d�un �il sombre et pensif, depuis leur zone r�serv�e.
��C�est peut-�tre mieux ainsi��, se dit-elle.
Renna croisa les bras et se tirailla le lobe des oreilles. Le signe strato�n destin� � chasser le mauvais �il fit sourire Ma�a. Il avait int�r�t � boucher ses oreilles sensibles, car l�affaire risquait de faire du boucan�
��ELA�! rugirent les femmes de l�autre navire.
Kiel leva sa pique et les rades r�pondirent en ch�ur�:
��ELA�!
Soudain, des grappins siffl�rent dans les airs, des cordes se tendirent et les coques se heurt�rent avec un craquement sinistre. Les pirates saut�rent en hurlant sur le Manitou.
��Attendez, les filles�! cria Naro�ne. Allez, maintenant�!
Ma�a fut sauv�e de sa peur paralysante par ses r�flexes.
Les exercices rappel�rent � ses membres ce qu�elle devait faire, mais sa volont� de bouger venait de ce qu�elle se refusait � laisser tomber les autres en restant en arri�re.
Sa pique bloqu�e contre une hanche, hurlant � tue-t�te m�me si ses cris se perdaient dans le vacarme croissant, elle avan�a, � c�t� de Naro�ne, dans la bataille qui s�engageait.
Il en arrivait sans cesse. Le navire pirate devait �tre bond� car il en sortait sans arr�t de nouvelles guerri�res.
N�anmoins, la premi�re vague n�avait pas eu la partie facile. Professionnelles ou non, elles avaient eu du mal � passer sur le pont du Manitou, plus �lev� que le leur, pendant que leurs passag�res leur faisaient tomber sur la t�te des filets et des poulies de bois. Naro�ne accrochait les pirates sous les aisselles � la gaffe et les faisait choir sur leurs camarades. Elle saisit par les cheveux une pirate qui avait r�ussi � passer le bastingage du Manitou et la balan�a sur le pont o� les autres la ligot�rent et l��vacu�rent vers l�arri�re. Kiel et une grande rade de Caria l�imit�rent tandis que Ma�a et les autres tapaient sur les doigts des assaillantes pour leur faire l�cher prise et assommaient celles qui montaient � bord. Ma�a exultait chaque fois qu�une ennemie tombait. Elle �prouvait une impression visc�rale d�invincibilit�.
Mais elle savait que cette impression �tait illusoire. Les pirates se d�versaient du T�m�raire comme une nu�e d�insectes et allaient les submerger. Elle affronta une grande corsaire baraqu�e, aux dents cass�es et aux cicatrices effrayantes, qui avait r�ussi � passer la jambe par-dessus le bastingage. Elle s�effor�a d�oublier la sueur qui lui piquait les yeux et tenta de repousser la pirate �cumante, mais elle prit un coup sur la main gauche, poussa un cri et faillit l�cher son arme. Elle r�agit ensuite de plus en plus lentement�
Le bout d�une pique surgit de nulle part et passa sous son bras pour heurter bruyamment la poitrine cuirass�e de la pirate, la d�s�quilibrant. Ma�a r�prima une grimace, car le coup avait d� �tre atroce, mais son adversaire poussa seulement un juron, �carta les bras, tomba en arri�re et resta accroch�e au bastingage, par une jambe coutur�e de cicatrices, tron�on noueux de muscles balafr�s.
Une autre t�te ceinte de rouge apparut aussit�t�: une nouvelle pirate qui utilisait sa camarade comme une �chelle. Ma�a se r�signa � d�crocher son adversaire du bastingage avec sa pique et les deux femmes churent� sur le pont de l�autre navire, esp�ra-t-elle. Cela dit, si elles tombaient entre les coques qui s�entrechoquaient, c��tait pareil. Comme disait le code de la mer�: ��Un juste risque dans un juste combat.��
��Vous n�aurez pas Renna�!�� Ce cri muet lui rendit ses forces et, oubliant ses douleurs, elle vola au secours de Thalla qui l�avait aid�e un instant plus t�t. Elle �tait � pr�sent au corps � corps avec une pirate au visage sinistre, plus grande et plus massive qu�elle. Ma�a lui porta un coup violent � la cuisse et la femme s�effondra. Thalla en profita pour la clouer sur le pont avec l�extr�mit� fourchue de son arme. Elle remercia Ma�a d�un bref clin d��il.
��Attention, Pu-pucelle�!
Ma�a n�eut que le temps d��viter un lasso lanc� par une des femmes � cheval sur les espars du navire ennemi. Elle saisit la corde et tira violemment dessus. La pirate hurla longtemps avant de s��craser au milieu d�une m�l�e de bandanas rouges.
Le vacarme changea alors de tonalit�. La mar�e montante des pirates perdit de sa violence. Une seconde, le bastingage pr�s de Ma�a resta d�sert sur plusieurs m�tres.
��Bien jou�! cria Naro�ne avec un sourire radieux.
Ma�a n�eut pas le temps de se r�jouir que la voix de Renna hurlait un mot angoissant�:
��Trahison�!
Ma�a eut juste le temps de regarder en arri�re avant d��tre heurt�e par Thalla qui reculait devant un assaut violent. Tout en s�effor�ant de reprendre son �quilibre, Ma�a reconnut son agresseuse avec un hoquet de surprise�
Baltha�! La treppe de la mercenaire tournoyait comme les pales d�une �olienne, se jouant des efforts de Thalla. Avec un coup au c�ur, Ma�a constata que les mercenaires des �les du Sud avaient mis des bandanas rouges et assaillaient les d�fenderesses par-derri�re. Plusieurs se dirig�rent vers l�endroit o� Naro�ne et les rades repoussaient, inconscientes de cette nouvelle menace, les mains qui s�agrippaient au bastingage.
��Attention�! hurla Ma�a, mais le tumulte noya son cri.
Coinc�e derri�re Thalla, elle ne pouvait rien faire pour ses camarades. Le temps parut s��tirer � l�infini tandis qu�elle se frayait un chemin entre les silhouettes mouvantes. Elle vit, impuissante, Naro�ne s��crouler comme un bouvillon � l�abattoir, frapp�e � la t�te.
Ma�a poussa un hurlement de rage. Elle trouva une ouverture et, d�cha�n�e, se pr�cipita sur les assaillantes de la boscotte. D�un coup au ventre, elle en fit rouler une sur le pont, le souffle coup�. L�autre r�agit avec amusement en reconnaissant la cinq-ans qui jouait � des jeux d�hommes.
Son sourire s�effa�a sous les coups puissants, sinon experts, de Ma�a qui l��loignait du corps prostr� de Naro�ne.
De nouveaux bandanas rouges apparurent. Ma�a balaya quelques mains sans rel�cher la pression sur la ren�gate. Un nouveau visage se hissa au-dessus du bastingage. Un visage jeune, couvert de suie, rouge d��chauffement et d�adr�naline.
Ma�a bloqua l�arme de son adversaire, lui imprima un mouvement de torsion et l�arracha aux mains de son ennemie.
��Ce visage��
La M�ridionale affol�e esquiva l�assaut de Ma�a en sautant par-dessus le bastingage. Ma�a d�tourna aussit�t son coup vers la nouvelle venue qui tentait de lever sa propre arme.
Ma�a s�arr�ta net, p�trifi�e. Aveugl�e par la sueur en dehors d�un tunnel rougi par la terreur et la rage, elle scruta le visage de l�ennemie. Un visage qui �tait le reflet du sien.
��Le� Le�, bredouilla-t-elle, les yeux exorbit�s.
Une lueur s�alluma dans les yeux de la jeune pirate.
���a alors�! Que je sois bombard�e M�re de clan�! s�exclama-t-elle avec un sourire familier. Mon atype de jumelle�!
Trop abasourdie pour bouger, Ma�a entendit le cri de Renna. Mais l�apparition de Leie lui avait vid� la t�te. Jetant un coup d��il derri�re l��paule de Ma�a, sa s�ur dit�:
��Tu ferais bien de te baisser, minette.
Ma�a voulut se retourner, mais elle �tait plus raide qu�un bloc de glace. Au loin, elle entendit un bruit de matraque frappant un cr�ne. Elle commen�ait � reconna�tre les sons de ce genre et elle plaignit la pauvre victime.
La suite lui parvint comme dans un brouillard. Elle vit le pont monter vers elle � toute vitesse et se demanda pourquoi ses muscles et ses sens ne r�pondaient plus. Elle essaya de parler, mais n��mit qu�un gargouillis.
��Dommage, se dit-elle avant de ne plus penser � rien. Je voulais demander � Leie� On a tellement de choses ���
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Le lien m�le-femelle est bard� de mythes. Des g�n�rations apr�s avoir dompt� leurs instincts, la plupart des hominiens se cramponnent � des concepts d�amour romantique et de conception naturelle. M�me quand la soci�t� encourage l�exp�rimentation d�autres styles de vie, l�id�e demeure que le couple parental � un homme, une femme � constitue le pivot de la continuit�.
Ce qui est ailleurs une obsession est peu c�l�br� sur Stratos. Les hommes sont utiles, parfois appr�ci�s, mais restent des �tres p�riph�riques, un peu baroques. Anachroniques.
La passion y a ses saisons, br�ves au demeurant. D�un autre c�t�, elle ne para�t pas manquer � ce monde.
Il existe, certes, des associations, souvent d�ordre commercial ou culturel. L�orchestre symphonique de Caria est compos� de musiciennes provenant de clans sp�cialis�s, les uns dans les instruments � cordes, d�autres dans les bois, certains encore dans les cuivres ou les percussions. (J�esp�re les entendre si je suis encore l� en automne, au d�but de la saison.)
� l�occasion, des clans nouent des liens plus �troits encore, presque amoureux, ou maritaux. Il leur arrive m�me de partager une descendance�: deux clans s�arrangent pour avoir des couv�es d�estiviennes. Si l�un des clans a un enfant m�le, il l��l�ve comme d�habitude, puis le confie � une guilde maritime. L�enfant promet de revenir un �t�, quand il aura grandi.
Pendant ce temps, l�une des filles de l�autre clan suit les meilleures �tudes ouvertes aux variantes. On lui octroie une niche et m�me une grossesse d�hiver, afin qu�elle soit pr�te � payer sa dette quand le fils de l�autre maison reviendra de ses voyages. L�enfant r�sultant de cette union est donc techniquement le petit-fils h�t�rozygote des deux clans.
Si on compare les clans � des individus, l�interm�diaire-fille � un ovule et le gar�on � un spermatozo�de, les deux clans jouent le r�le d�amants.
Par moments, je trouve tout �a effarant.
Je crois que je vais craquer. Je dois me concentrer sur mon boulot, mais il consiste � �tudier le fonctionnement intime de cette sous-esp�ce humaine. Je suis confront�, du matin au soir, au probl�me du sexe. Je suis parfois pris de vertige.
Pourquoi les femmes de ce monde sont-elles si belles�?
Et merde�!

Chapitre XIX

��Comment vous allez man�uvrer c�truc-l�? Y va p�ter d�s qu�vous allez l�balancer par-dessus la falaise.
��Toi, la boscotte, tu la fermes, fit Inanna en l�chant la pierre qui lui servait de marteau. T�y connais rien, et d�toute mani�re, c�est plus toi qui donnes les ordres.
��C�est votre peau, convint Naro�ne avec un haussement d��paules.
��Exactement, confirma la grande marini�re. On vous emp�che pas d�venir, toutes les deux. On crache pas sur les bonnes combattantes. Mais les discussions, les votes, tout �a, c�est fini. Ou vous ob�issez ou vous allez tra�ner vot�cul ailleurs.
Naro�ne s�appr�tait � r�pliquer vertement lorsque Ma�a la prit par le bras et s�effor�a de l�entra�ner � l��cart.
��On va y r�fl�chir, r�pondit-elle � sa place.
La derni�re chose dont elles avaient besoin, c��tait bien que l�engueulade tourne � la bagarre. Un long moment, la boscotte sembla enracin�e dans la pierre, puis elle se laissa enfin fl�chir et repartit � grands pas sur la piste foresti�re qui menait au camp. Des femmes abattaient des arbres et les �laguaient � l�aide d�outils primitifs, apr�s quoi elles les tra�naient jusqu�� une zone d�limit�e � la craie le long de la falaise. Tous ces bruits et ces cris n�arrangeaient pas la migraine qui tenaillait Ma�a depuis qu�elle s��tait r�veill�e, plusieurs jours auparavant, captive des pirates.
��M�me si leur plan est mauvais, �a les occupe, dit-elle en pressant le pas pour rester � la hauteur de Naro�ne. Sans �a, elles n�arr�teraient pas de se bouffer le nez.
��Le principe num�ro un du commandement�: occuper la troupe, ricana la boscotte. C�est juste que �a m�met les nerfs en boule de les voir faire un truc aussi d�bile, ajouta-t-elle en indiquant du pouce, derri�re son dos, ses ex-compagnes du Manitou qui s�activaient avec une demi-douzaine de rades de Kiel autour d�une �bauche d�embarcation de fortune.
Certes, mais qu�y faire�? Le plan avait �t� arr�t� apr�s que les pirates les eurent abandonn�es sur cet �lot en forme de fl�che dont le nom, s�il en avait jamais eu un, leur �tait inconnu. Naro�ne avait plaid� pour la construction de canots � voiles � bord desquels des volontaires seraient all�es chercher de l�aide. C�est l�id�e du radeau qui avait �t� retenue.
��On s�en va toutes ensemble ou pas du tout�! avait d�cr�t� Inanna, suivie par toutes les autres.
Personne ne savait tr�s bien comment elles entendaient rendre un si gros b�timent navigable, puis lui faire descendre les cinquante m�tres de falaise � pic et franchir la barri�re de r�cifs �cumants entourant l��lot. Le seul moyen de quitter ce promontoire d�chiquet� semblait �tre le treuil par lequel on les y avait hiss�es. Inanna et ses amies se proposaient de l�utiliser, malgr� sa gaine de m�tal, ses serrures et le fait qu�il f�t peut-�tre pi�g�. Mais il se pouvait qu�elles soient oblig�es de se rabattre sur une grue de bois et de lianes.
��Les imb�ciles. Elles y arriveront pas, et moi j�refuse de m�noyer avec elles, marmonna Naro�ne en cinglant le feuillage du bord du chemin avec une badine qu�elle s��tait taill�e.
Elle paraissait plus l�aise avec une arme dans les mains.
Ma�a commen�ait � se lasser de ses r�criminations mais elle n�avait pas envie de se retrouver seule. Trop d�id�es noires la mena�aient quand la solitude se rapprochait.
��Qu�en savez-vous�? Apr�s tout, leur plan peut marcher�
��Saignerie�! fit Naro�ne en envoyant voltiger une vol�e de feuilles. Ces allum�es de jortes devraient bien voir qu�elles vont s�faire cueillir comme des melons � la baille. Si les pirates d�cident pas plut�t d�les envoyer droit chez la Maligne.
��On n�a pas vu une seule voile depuis qu�on est l�. Comment les pirates sauraient-elles o� les trouver, quand bien m�me� Vous ne voulez pas dire��?
��Non, j�veux pas le dire, fit-elle, les l�vres pinc�es.
��Mais c�est ignoble�!
��Tu ferais pareil, � leur place. L�ennui, c�est que j�sais pas laquelle � ou lesquelles � c�est. J�les connaissais pas quand j�les ai engag�es. J�peux m�fier � aucune d�elles.
��Pas m�me � moi�?
Naro�ne pivota et regarda Ma�a dans les yeux, puis un sourire apparut lentement sur le visage de la boscotte.
��Tu me surprendras toujours, gamine. Mais j�parierais ma petite framboise envol�e sur toi, m�me si t�es pas une var.
��Je vous ai d�j� expliqu�. C�est ma jumelle.
��Mouais. C�est c�que vous disiez, toutes les deux, sur le Wotan. J�reconnais que quand elle t�a laiss�e ici, c�est pas la douceur qui caract�rise les clones qu�j�ai vue.
Ma�a r�ussit � ne pas d�faillir une deuxi�me fois. Elle voyait encore le visage macul� de suie de Leie � travers la brume du coup qu�elle avait pris sur la t�te, et qui lui expliquait s�chement la n�cessit� de ce qu�elle allait faire.
��Je suis contente de te savoir vivante, Ma�a, mais ta pr�sence ne m�arrange pas. Mes associ�es ont une dent contre les gens qui se ressemblent trop, si tu vois ce que je veux dire. M�me si elles me croyaient, le doute subsisterait et je ne peux pas me permettre de te laisser tout foutre en l�air.
Ma�a avait senti qu�elle lui passait quelque chose sur le visage et les cheveux. Elle avait d�sesp�r�ment tent� de parler � sa s�ur miraculeusement retrouv�e, mais elle �tait b�illonn�e. Elle n�avait compris que plus tard ce que Leie lui avait fait�: elle lui avait noirci la peau et les cheveux au charbon, modifiant radicalement son apparence.
���a ne trompera personne tr�s longtemps, avait murmur� Leie en examinant son �uvre. Mais personne ne regardera les prisonni�res de pr�s. Un vrai coup de pot que votre capitaine ait choisi de fuir droit vers notre base.
Leie lui avait rapidement expliqu� que les pirates avaient �tabli leur quartier g�n�ral dans un archipel h�riss� de pics que l�on appelait les Dents du Dragon et qu�elles pr�voyaient de d�barquer leurs captives par petits paquets sur des �lots isol�s. Les premi�res � �tre abandonn�es devaient �tre les marini�res du Manitou. Leie avait inclus Ma�a dans ce groupe.
��Tu ne pourrais pas croire ce qui m�est arriv� depuis que la temp�te nous as s�par�es, avait dit Leie. Tu n�aimerais pas l�endroit o� on emm�ne les rades et leur monstre de l�espace, alors je vais faire en sorte qu�on te d�barque � un endroit o� tu seras mieux. Reste tranquille pendant que je r�gle tout, Ma�a. En �t�, je t�emm�nerai jusqu�� une ville. On r�fl�chira � un moyen pour que tu m�aides � r�aliser mon plan.
Les yeux de Leie brillaient d�un enthousiasme que Ma�a connaissait bien, amplifi� par une nouvelle et farouche d�termination. Dans la confusion o� elle �tait plong�e, Ma�a s��tait demand� quelles aventures avaient pu la changer � ce point.
Puis le sens de ses paroles lui �tait apparu. Leie et les pirates allaient la d�barquer et repartir avec Renna, Kiel, Thalla et les hommes du Manitou. Elle s��tait d�battue et mise � grogner pour lui faire comprendre qu�elle devait parler.
��Arr�te, Ma�a, ou je vais �tre oblig�e de� Ah, merde, tu as toujours �t� une plaie de Wengel�!
Leie lui avait plaqu� un chiffon humide sur la figure. Une odeur �c�urante d�alcool et d�herbes lui avait envahi le nez. Sa s�ur l�avait embrass�e sur le front en murmurant�: ��bonne nuit, s�urette��, et les t�n�bres l�avaient engloutie.
Le souvenir de cette trahison tourmentait Ma�a, assombrissant la joie de savoir Leie vivante, et il y avait autre chose, un fait qui cristallisait toutes ses pens�es conscientes�: un homme innocent, impuissant, �tait retenu prisonnier quelque part sur une de ces �les, sans une amie au monde.
��Sauf moi. Il faut que je retrouve Renna�!��
Elle suivit Naro�ne le long d�un chemin qui surplombait la mer, vers l�endroit o� les pirates avaient laiss� des vivres et du mat�riel en promettant d�en renvoyer plus tard. Des tentes de fortune formaient un cercle, non loin des arbres. Une des femmes qui avait eu la cheville cass�e dans la bagarre touillait une marmite de lentilles sur un feu.
Naro�ne �cor�ait une branche d�arbre � l�aide de silex tranchants pour en faire un arc primitif. Ce n��tait pas une arme l�gale. Mais de quel droit les pirates les avaient-elles abandonn�es sur cette �le, aussi�? Apr�s avoir arraisonn� le Manitou, elles auraient d� diviser la cargaison, puis laisser repartir son �quipage et ses passag�res.
Seulement voil�� Toutes les forces politiques de la plan�te recherchaient ardemment ladite ��cargaison��. La derni�re fois que Ma�a avait vu le capitaine Poulandres, il �tait sur le gaillard d�avant de son bateau, les mains li�es et la figure rouge comme s�il s�appr�tait � piquer une crise d��t�. Le pauvre homme ignorait visiblement dans quel p�trin il �tait.
��C�est pour chasser, dit Naro�ne en parlant de son arc.
On n�avait vu que des musaraignes sur l��le, mais personne ne protesta. De toute fa�on, les autorit�s �taient loin.
Ma�a se laissa tomber sur la couverture dont elle avait entour� un matelas d�herbe et de feuilles. Elle avait trouv� un petit recueil de po�sie dans une de ses poches. Elle tenta de se concentrer sur une page choisie au hasard.
Ai-je entendu appeler mon nom, � ma s�ur�?
Quel but, Sapho, revendique ton vaste c�ur�?
Dis-nous qui, de la passion, doit payer le prix�?
Dis-nous son nom, � nomme-nous ton ennemi�!

Qui te fuit aujourd�hui demain te poursuivra.
Qui refuse tes dons, demain te donnera,
Qui te hait aujourd�hui, ce que tu veux fera.
Quoi qu�il en soit aujourd�hui, demain t�aimera.


�a ne pouvait �tre qu�un cadeau de Leie. Leie, qui avait toujours aim� les mots, alors que Ma�a pr�f�rait les �nigmes et les codes secrets. On pouvait y voir une offrande propitiatoire, une promesse, ou un geste impulsif sans plus de signification qu�une tape amicale sur la t�te.
Elle parcourut quelques po�mes, mais l�odeur tenace de la drogue avec laquelle on l�avait endormie l�incommodait. Et puis, si Leie estimait avoir de bonnes raisons d�agir comme elle l�avait fait, sa trahison se fondait dans le c�ur de Ma�a avec celles de Tizb� Bell�re, Kiel, Thalla et des sbires de Baltha. La liste invitait au d�sespoir, et Ma�a refusa de s�y plonger.
Elle pr�f�ra s�int�resser � la jaquette du livre, faite d�un mat�riau synth�tique, con�u pour prot�ger l�ouvrage de l�humidit� des longues travers�es. Elle l��ta et posa des pierres aux quatre coins, obtenant ainsi une surface plane sur laquelle elle avait trac� de fines lignes perpendiculaires. Avec un bout de charbon de bois, elle avait noirci certaines cases. Elle cracha sur un chiffon, effa�a l�ancien dessin et en recr�a un diff�rent.
��Ce n�est pas une simple question de forme��, songea-t-elle, en s�effor�ant de retrouver les id�es qui lui �taient venues la veille, pr�s du feu. Tout �tait si clair, alors.
��Il faut �lever la r�flexion, ne pas se contenter de se demander comment un groupe de cases va �voluer sur l��chiquier. Il y a une relation entre le nombre d��lots vivants par zone, leur densit�, et le nombre de voisins imm�diats n�cessaires � la survie. En changeant ce point de la r�gle, on joue sur��
Le probl�me, c�est qu�elle manquait de la syntaxe n�cessaire pour exprimer les concepts qui passaient, tels des objets rougeoyants, � la limite de sa conscience. Les rudiments d�alg�bre qu�on lui avait inculqu�s � la citadelle lama� n�y suffisaient pas. Elle regrettait que les M�res l�eussent d�tourn�e des math�matiques et autres abstractions pour lesquelles elle �tait dou�e rien qu�en rendant ces mati�res fastidieuses.
��C�est encore plus beau si on inclut des cellules au-del� des voisines imm�diates��, se dit-elle en faisant un effort de concentration, mais on ne pouvait poursuivre longtemps le processus. Elle avait visualis� bri�vement un jeu de la Vie en trois dimensions, qui avait produit des structures en dentelle d�une beaut� stup�fiante, �vanescente, des rang�es cristallines, mobiles, qui s�enroulaient en dessins brumeux, tournoyants, impossibles � imaginer plus de quelques instants.
Ma�a ferma le livre, s�allongea, un bras sur les yeux, et se laissa d�river. Le silex de Naro�ne raclant le bois lui rappela quelque chose. C��tait une longue ann�e auparavant, loin d�ici, dans les caves de la citadelle de Lamatie. Leie appuyait un appareil contre une �norme porte d�cor�e�
��� moi d�essayer, ronchonnait-elle. Tes calculs subtils n�ont pas march�, alors maintenant on va entrer � ma fa�on�!
Ma�a revit les rang�es de symboles myst�rieux, les serpents entrelac�s, l��toile de pierre qui aurait d� tourner dans le sens des aiguilles d�une montre, si l��nigme avait un sens�
Il y eut un bruit de pas. Un vrai, pas un souvenir. Ma�a ouvrit les yeux. Une silhouette mince occultait le soleil.
��J�ai trouv� quelque chose dans les ruines, dit une voix jeune, fl�t�e, qui aurait pu �tre celle d�une fille si, de temps en temps, elle ne se cassait, tombant d�une octave. Tu devrais venir, Ma�a. Je n�ai jamais rien vu de pareil.
Elle s�assit. Un jeune gar�on d�gingand� la regardait. La blague des pirates, comme l�avait appel� Naro�ne. Ce petit Brod �tait bien sympathique. Il avait � peu pr�s le m�me �ge que Ma�a, mais � cinq ans, les gar�ons �taient pu�rils, pas finis. Celui-ci aurait d� �tre encore dans son clan maternel.
Officiellement, Brod �tait un otage sur lequel les pirates comptaient pour s�assurer la coop�ration des marins du T�m�raire. Mais Naro�ne avait s�rement raison�: le jeune aspirant avait �t� laiss� l� par plaisanterie. Une plaisanterie tordue.
��Profitez bien de la prochaine chute de gloire, s��tait gauss�e une des femmes au bandana rouge avant d�abandonner les prisonni�res sur cet �lot perdu au bout du monde.
Ma�a se leva lentement, en soupirant. Elle aurait pr�f�r� rester tranquille, avec sa migraine. ��Enfin, �a ne me fera pas de mal de bouger un peu��, songea-t-elle.
��Je te suis, dit-elle � haute voix.
Il avait un gentil sourire inoffensif qui lui donnait vraiment des airs de chiot. Quand le givre recouvrirait l�herbe et les arbres, il serait fort � plaindre avec ces rudes femmes d��quipage. M�me si, par chance, il �tait apte, �a ne soulagerait en rien la tension. Il n�y avait pas d�ovop dans les provisions.
��Viens�! dit Brod en s�enfon�ant sous les arbres.
Ma�a poussa un profond soupir et suivit le jeune chien fou qui s��tait pris d�amiti� pour elle.
L��le avait jadis �t� colonis�e, les d�tenues en avaient vite eu la preuve. Une premi�re exploration leur avait permis de d�couvrir des murs �croul�s, envahis par les lianes. Les ruines de vastes b�timents se dressaient juste avant la for�t qui coiffait la cr�te. Brod avait d�cid� de les inspecter.
Il avait voulu appuyer Ma�a et Naro�ne de son vote dans l�histoire du radeau et appris que son avis n��tait ni requis ni bienvenu. Les femmes d��quipage estimaient en savoir assez long sur la navigation pour se dispenser des conseils d�un aspirant novice et venu de la ville. Pour Ma�a, c��tait une vexation inutile.
��C�est par l�, dit-il en se frayant un chemin dans les broussailles. Je me demandais si la catastrophe s��tait produite d�un seul coup ou si la colonie avait �t� abandonn�e peu � peu � la nature.
Ma�a eut un sourire indulgent. Il s��tait pr�sent� par inadvertance sous le nom de ��Brod Terredure��, du nom de son clan maternel, une grande maison d�Enheduanna, ville des environs d�Ursulaborg. Il n�aurait jamais d� le mentionner. Il avait int�r�t � se d�barrasser de son accent classieux de la c�te M�chante et � apprendre vite fait le dialecte masculin.
Si �a se trouve, il avait �t� laiss� sur cette �le avec l�accord de ses compagnons d��quipage, pour l�aguerrir un peu, ou juste pour avoir un peu la paix. Il ne devait pas �tre tr�s utile aux pirates. ��Nous sommes pareils, lui et moi�: personne n�a particuli�rement besoin de nous, ni envie de nous voir.��
Le chemin passait entre de grands arbres aux racines noueuses, parmi lesquelles apparaissaient des pierres d�lit�es.
��On y est, annon�a le gamin. Pr�pare-toi � une surprise.
Les arbres s��claircissaient vers l�avant. Sans doute les ruines d�un grand �difice aux pierres si grosses qu�ils ne pouvaient y pousser. Elle avait vu �a � Longue Vall�e. La citadelle de Lamatie aurait peut-�tre la m�me allure dans quelques si�cles. �a valait le coup d�y jeter un �il.
Au sortir des arbres, Brod s�effa�a pour laisser passer Ma�a et tendit un bras protecteur devant elle.
��Fais attention�
Ma�a s�arr�ta net et n�entendit plus rien. Rien que le vertige qui rugissait silencieusement � ses oreilles tandis que son regard plongeait dans le pr�cipice b�ant � ses pieds.
La seule raideur des parois ne l�aurait pas stup�fi�e. Les falaises qui bordaient l��le-prison �taient aussi abruptes, et encore plus hautes. Mais elles n�avaient pas la texture de ce gouffre, violemment creus� au centre exact du pic. La surface en �tait lisse comme du verre, comme si la roche s��tait vitrifi�e, telle de la m�lasse se refroidissant.
��Que s�est-il pass�? Un volcan�? Est-il encore actif�?��
Le mat�riau obscur�ment translucide lui rappelait les Glaces Aust�res des confins septentrionaux. �� et l�, elle distinguait des formes d�chiquet�es, � croire que la roche, sous la couche vitrifi�e, s�ordonnait en strates g�ologiques elles-m�mes fractur�es dans un lointain pass�.
Telles �taient les r�flexions qui occupaient son esprit tandis que ses l�vres balbutiaient�: ��Ah� ah��
��C�est exactement ce que j�ai dit, moi aussi, acquies�a solennellement Brod. Exactement �a.
Ils ne parl�rent pas de cette d�couverte aux autres, peut-�tre parce qu�on les tenait pour quantit�s n�gligeables et que ceux et celles qu�ils consid�raient plus ou moins comme leur ��famille�� les avaient l�ch�s. De toute fa�on, il semblait douteux que l�une des autres prisonni�res f�t capable de leur expliquer l�origine de ce surprenant crat�re. Les fourr�s semblaient inqui�ter les femmes, qui �vitaient de s�y enfoncer.
Naro�ne, qui s�aventurait assez loin quand elle allait chasser, n�avait apparemment rien vu d�inhabituel. Avait-elle la vue basse, ce qui paraissait peu probable, ou savait-elle aussi bluffer�? myst�re�
Depuis sa conversation avec Naro�ne, Ma�a ruminait, de sombres soup�ons. M�me le monde asc�tique mais chamarr� des abstractions du jeu de la Vie o� elle se r�fugiait en �tait troubl�. Elle avait du mal � se concentrer sur les dessins mentaux, mouvants, quand elle imaginait Renna d�p�rir quelque part dans ce semis d��les. Sans parler de la discussion si longtemps remise qu�elle devait avoir avec Leie.
Les jours passaient. Les prises de Naro�ne compl�taient les vivres laiss�s par les pirates, apaisant un peu la tension qui avait suivi le vote sur la fabrication du radeau. Ce dernier projet connaissait des hauts et des bas. Plusieurs plates-formes faites de troncs �lagu�s s�chaient au soleil, qui tendait leurs liens d��corce. Ma�a commen�ait � se demander si Inanna, Lullin et les autres savaient vraiment ce qu�elles faisaient.
Charl, une grande marini�re originaire du Nord-Ouest, parvint � l�aide d�un long b�ton � accrocher le c�ble qui pendait sous le treuil et le passa d�licatement � car le syst�me �tait peut-�tre pi�g� � dans une poulie de sa confection. En th�orie, on pouvait maintenant descendre des choses jusqu�au milieu de la falaise avant de devoir recourir � des lianes tress�es. C��tait d�j� quelque chose.
Les comp�tences des candidates � l��vasion n�impressionnaient gu�re Naro�ne, mais Ma�a, en d�pit de ses doutes, fit de son mieux quand Inanna lui demanda d��tudier le moyen de sortir de l�archipel puis de mettre le cap au nord-ouest. En cette saison, les courants dominants n��taient pas id�aux mais les vents �taient bons et ils pouvaient esp�rer atteindre le continent de l�Arriv�e en moins de deux semaines. Elle passa une soir�e � expliquer aux autres comment s�orienter de nuit � partir des �toiles et de jour en mesurant l�angle du soleil. Les femmes l��cout�rent attentivement, sachant qu�elle n��tait gu�re press�e de quitter le chapelet d��les, alors que Leie et Renna �taient probablement � quelques lieues � peine de l�.
Elle fit ensuite le tour de l��le � Brod � la remorque �, l�cha des bouts de bois dans l�eau � diff�rentes heures et les regarda d�river afin d�obtenir une carte des courants autour des falaises.
��Le treuil n�est pas situ� au meilleur endroit pour lancer une embarcation aussi fragile, conclut-elle. Il a d� �tre plac� l� � cause du surplomb, mais si le moment est mal choisi, le radeau va se retrouver chang� en un gros tas d�allumettes.
��J�aurais d� y penser, fit Brod d�un ton r�sign�. J�ai l�impression que je ne vaux pas grand-chose comme marin.
��Tu es pourtant officier.
��Aspirant. Tu parles�! Il suffit de r�ussir quelques tests et d�avoir une famille influente. Mais je suis nul pour tout ce qui est pratique, les n�uds, la p�che�
�a ne devait pas �tre un aveu facile. Autant dire qu�il n��tait pas un homme. Il n�y avait gu�re d�emplois possibles � terre, m�me pour un gar�on aussi instruit.
��Je me plaisais bien � la citadelle de Terredure, lui confia-t-il � un moment, le regard perdu dans le vague. Oh, je n��tais pas du genre � rester dans les jupes de ma m�re, mais c��tait chouette. Les m�res, les s�urs �taient� sont sympa. Elles me manquent. C��tait un probl�me pour nos vars.
��J�aurais aim� que les Lama�s soient comme �a.
��Vaut mieux pas. D�apr�s ce que tu m�as dit, elles �taient plut�t distantes. �a pr�sente des avantages.
Son regard triste incitait Ma�a � le croire. Il �tait bien humain de se prendre d�affection pour les enfants sortis de sa matrice, m�me s�ils n��taient qu�� moiti� soi-m�me. Certains clans, � Port Sanger, avaient du mal � laisser partir leurs estiviens. La s�paration �tait facilit�e par le fait que les jeunes avaient int�r�t � quitter ce port perdu. Grandir dans une cit� anim�e, vivante, ne devait pas faciliter le d�part.
��Enfin, j�aurais bien aim� avoir ce genre de probl�mes��
��Mais ce n�est pas tellement �a qui m�emb�te, reprit Brod. Je finirai bien par surmonter �a. Et puis Terredure organise parfois des r�unions, contrairement � d�autres clans. Non, ce qui me manque le plus, finalement, c�est la biblioth�que.
��Mais il y a des biblioth�ques dans les sanctuaires�
��C�est vrai. Des kilom�tres d��tag�res couvertes de volumes. N�emp�che que la biblioth�que de la balise de Trentinger tiendrait dans cinq bo�tes de donn�es de l�Universit� d�Enheduanna. L�Ancien R�seau y passe toujours, tu sais. Terredure �tait directement connect�e. C�est une famille de biblioth�caires. Et j��tais dou�. La M�re Cil disait toujours que j�avais d� me tromper de saison en naissant. J�aurais fait la fiert� du clan si j�avais �t� un clone.
Ma�a soupira. Elle ne le comprenait que trop. Ses propres dons n��taient adapt�s � aucune des carri�res qui s�ouvraient � elle. Ils all�rent un peu plus loin en silence, jet�rent un rameau dans l�eau �cumante et calcul�rent, en prenant leur pouls, le temps qu�il mettait � s��loigner.
��Tu peux garder un secret�? fit Brod apr�s un long silence. Ils ont une autre raison de m�emp�cher de prendre la mer� le capitaine et les officiers, je veux dire. Je� j�ai le mal de mer, souffla-t-il. Je n�ai rien vu de la bataille o� tu as �t� captur�e, parce que j��tais pench� par-dessus le bastingage. Pas tr�s encourageant pour un futur officier.
Elle le regarda en essayant d�imaginer ce qu�il avait d� lui en co�ter de lui raconter cela, mais elle eut beau faire, elle dut se couvrir la bouche pour �touffer un son �trangl�. Brod pin�a les l�vres et laissa �chapper un reniflement. Ma�a se balan�a d�avant en arri�re en se tenant les c�tes, puis �clata d�un rire tonitruant. La seconde d�apr�s, le gar�on en faisait autant, en poussant entre chaque inspiration des braiments qui n�avaient rien � voir avec des sanglots.
Le lendemain matin, Ma�a regarda, du haut de la falaise, passer une vaste formation de zoors. Elle songea � la derni�re fois o� elle en avait contempl�. C��tait depuis l��troite fen�tre de sa cellule, � Longue Vall�e. Elle croyait Leie morte, n�avait pas encore rencontr� Renna, et se croyait seule au monde. Aujourd�hui, Leie �tait vivante et avait jur� de venir la rechercher. Ma�a s�en faisait pour Renna, mais il y avait peu de risques que les pirates lui fassent du mal, et l�espoir demeurait de le secourir. Elle avait m�me trouv� des amis, d�une certaine fa�on, en Naro�ne et en Brod.
��Alors pourquoi est-ce que je me sens plus mal que jamais�?��
Tout est relatif, et la douleur pr�sente est toujours pire que le souvenir des chagrins pass�s. Cette captivit� confortable n�apaisait pas l�amertume qu�elle ressentait envers Leie, son angoisse pour Renna et son sentiment d�impuissance.
��Regardez�! s��cria Brod en pointant le doigt vers l�ouest d�o� venaient les zoors.
Les femmes �touff�rent un hoquet de surprise. Au milieu de l�armada volante venaient d�appara�tre trois majestueuses formes cylindriques, telles des baleines dans un banc de m�duses.
��Des pontozes, souffla Ma�a.
Longs de centaines de m�tres, les animaux aux flancs chatoyants �voquaient les chim�riques zep�lins grav�s sur l��tui de son sextant. Ils plongeaient de minces appendices dans les vagues pour y puiser leur nourriture et de l�eau � fractionner, sous l�action de la lumi�re solaire, en hydrog�ne et oxyg�ne.
Malgr� les Lois �dict�es par le Conseil et l��glise, ces cr�atures disparaissaient de la face de Stratos. Il �tait excessivement rare d�en apercevoir pr�s des r�gions habit�es.
��Toutes les choses que j�aurai vues�! se dit Ma�a, un peu consol�e de ses avanies. Tout ce que j�aurais pu raconter � mes petits-enfants si j�en avais eu un jour�!�� Elle songea aux mondes dont lui avait parl� Renna et � leurs merveilles inimaginables. Elle �prouva soudain un sentiment de perte. Elle n�avait jamais convoit� les �toiles avant de le rencontrer et elle savait maintenant qu�elles �taient hors de sa port�e.
��Ils sont attir�s par l�odeur du sucre br�l�, fit le jeune Brod d�un ton songeur. On pourrait en mettre sur le feu.
��Pour quoi faire�? ironisa Naro�ne. Tu veux les inviter � d�ner, peut-�tre�?
��Non, mais je me disais qu�on pourrait s��vader d�ici en volant plut�t qu�avec le radeau. C��tait une id�e comme �a.
Les femmes �clat�rent de rire ou se mirent � g�mir devant cette id�e compl�tement folle. Ma�a ne put qu��tre d�accord avec elles, m�me si cette id�e avait un charme fascinant. Elle aurait pu y r�fl�chir si le vent avait souffl� vers un abri s�r, ou la terre ferme. Ce Brod n�avait aucun sens pratique.
Son air avide, puis penaud et confus acheva de convaincre Ma�a qu�il n��tait pas un espion laiss� par les pirates pour les surveiller. Personne ne pouvait feindre de passer si vite du d�sir ardent � l�embarras. La pens�e transparente de Brod avait plus de points communs avec celle de Ma�a que n�en avait jamais eu celle du vieux Bennett. Ou m�me celle des femmes de sa connaissance. Il �tait moins myst�rieux et romantique que son ami �tranger mais il �tait sympa, lui aussi.
��Tu commences � dr�lement aimer les hommes, se dit Ma�a en tapotant Brod sur l��paule. Les Perkies qui ne s�en servent que pour le sexe et l�amorce ne savent pas ce qu�elles ratent.��
Le radeau avait �t� fabriqu� en quatre morceaux qui devaient �tre r�unis au pied de la falaise, � mar�e haute. Les vars s�exerc�rent � r�p�ter les mouvements n�cessaires pr�s du treuil reconverti. Ce serait sans doute plus difficile sur des flots agit�s, mais elles finirent par s�estimer pr�tes. Le premier lancement aurait lieu t�t le lendemain matin.
Leur h�te avait une raison. Elles seraient � court de provisions d�ici une huitaine de jours. Quand la chaloupe de ravitaillement arriverait, elles avaient int�r�t � �tre loin. Et si la chaloupe n�arrivait jamais�? Raison de plus pour ne pas tra�ner l�. Elles seraient affam�es en atteignant la c�te, mais elles n�en mourraient pas.
Elles n�essay�rent pas de convaincre Ma�a et Naro�ne de les accompagner. Ainsi, elles donneraient le change quand la chaloupe viendrait, si elle venait, laissant le temps au radeau de prendre du large.
��Nous vous enverrons de l�aide, leur promit Inanna.
Ma�a n�avait pas l�intention de se tourner les pouces en attendant. Celles qui restaient s�attelleraient imm�diatement au plan de Naro�ne et construiraient un canot grossier, mais elle n�irait pas jusqu�au continent de l�Arriv�e. Elle comptait d�terminer dans quelle �le les pirates d�tenaient Renna et les rades, coincer Leie et lui dire son fait, pour changer.
La veille du d�part, ils rest�rent plus longtemps autour du feu, � chanter et � raconter des histoires. Les vars charriaient le jeune Brod�: quel dommage qu�il soit tomb� si peu de gloire�! �tait-il certain de ne pas vouloir les accompagner, en fin de compte�? S�il �tait d�une certaine fa�on soulag�, il paraissait aussi vaguement regretter d�avoir �chapp� de justesse � la chute de gloire. Ma�a se dit qu�au fond il aurait �t� curieux de relever le d�fi, s�il s��tait pr�sent�.
��Ne t�en fais. Un m�le aussi intelligent que toi aura d�autres occasions, et bien meilleures.��
Les deux plus jeunes femmes, une six-ans blonde et souple de Quinnland et une sept-ans exotique d�Hypatie, firent tinter des cuill�res contre leurs tasses sur un rythme entra�nant et entonn�rent une chanson que toutes reprirent.
��Viens, viens� Non, va-t�en�! disait l�aspirant.
��Je sais, j�ai promis,
Mais j�sais plus y faire,
J�ai perdu le pli.
Ferai-je l�affaire
Quand viendra l�printemps�?
Viens, viens, viens, viens-t�en,
Oh, viens� Non, va-t�en�!


C��tait une chanson � boire tr�s connue, et tant pis s�il n�y avait rien � boire. Les chanteuses se penchaient vers Brod puis reculaient en riant, au grand embarras du gar�on. Chacune � son tour ajoutait un vers plus paillard que le dernier.
Ma�a passa la main en souriant. Mais quand vint le tour de Brod, il se leva et se mit � chanter d�une voix ferme et assur�e.
��Viens, viens� Non, va-t�en�! disent les M�r�s de clan.
��C��tait pas pour jouer,
On voulait pas t�g�ner,
S�il avait neig�,
Mais il pleut maint�nant.
Viens, viens, viens, viens-t�en,
Oh, viens� Non, va-t�en�!



La plupart des femmes salu�rent par des rires et des applaudissements l��-propos de sa r�ponse, mais d�autres parurent ne pas l�appr�cier�: celles qui, quelques jours auparavant, avaient refus� de prendre son vote en compte.
D�autres chansons suivirent, puis Ma�a remarqua que l�ambiance devenait progressivement plus songeuse. � un moment, la fille d�Hypatie entonna une belle et triste m�lodie qui racontait comment une vieille compagne de foyer avait conquis une niche, fond� un clan et disparu en laissant des filles clones indiff�rentes aux amours de jeunesse de leur fondatrice var.
Je vois son visage et j�entends sa voix,
Image et son d�une jeunesse enfuie.
Elle vit toujours mais point ne me voit,
Immortelle, tandis que la mort me suit.


Un coup de vent ranima les braises. Il y eut un silence, puis Charl et Trotula entonn�rent une ballade que Ma�a avait entendue chanter par des missionnaires perkinistes. C��tait une �pop�e relatant comment des tyrannies h�r�tiques appel�es ��les Royaumes�� s��taient autoproclam�es dans les �les tropicales o� elles se trouvaient en ce moment. Cette p�riode �tait peu �tudi�e en classe et on n�en parlait gu�re dans les romans d�aventures que lisait Leie. Mais chaque printemps, la menace et la mystique tragique de cette chanson retentissaient dans les rues.
Force, puissance et audace,
Retour des voies paternelles
Comme au temps jadis, h�las,
Force au pouvoir, legs mortel.

Au flamboiement de Wengel,
Les yeux embras�s de haine,
Ils vinrent, de feu et de fiel,
D�l��t� proclamer le r�gne�


Entre la Grande D�fense et l�Ere du Repos, mille ans auparavant, la r�bellion faisait rage sur l�oc�an M�re. Enhardis par le renom qu�ils avaient acquis en repoussant l�envahisseur �tranger, des conjur�s m�les avaient jur� de r�tablir le patriarcat. S�emparant des routes maritimes, ils br�laient les vaisseaux, noyaient ceux qui refusaient de se rallier � leur cause, levaient, dans les villes qu�ils prenaient, toutes les barri�res des Lois et de la tradition. La saison des aurores �tait une �poque de licence d�brid�e sinon d�horreur.
� Empire d��t�, jamais voulu
Par les femmes.
Toute l�infamie
D�un sombre destin r�volu.
Vigilance, entends-tu mon cri�?


La Savante Claire, interrog�e par Ma�a, avait eu un rictus de d�go�t�:
��Les gens simplifient � outrance. Les Perkies ne parlent jamais des alli�es des Rois, et pourtant�
��Qui s��tait alli� avec eux�? avait relev� Ma�a, choqu�e.
��Des femmes, �videmment. Des quantit�s de femmes. Des opportunistes qui savaient comment tout �a se finirait.
Elle n�avait pas voulu lui en dire plus, et il n�y avait pas grand-chose sur le sujet � la biblioth�que municipale. Elles avaient alors tent�, Leie et elle, de se faire passer pour des clones et de s�introduire dans un meeting perkiniste� mais elles s��taient fait rep�rer et jeter dehors.
Ma�a vit l�attitude des vars se refroidir encore envers Brod. Les femmes assises pr�s de lui trouv�rent des pr�textes pour se lever et s�asseoir plus loin. M�me la Quinnlandaise, qui flirtait maladroitement avec lui depuis des jours. Bient�t, seules Ma�a et Naro�ne demeur�rent pr�s de lui. Le jeune homme affecta bravement de ne rien remarquer.
C��tait vraiment trop injuste. Il n�avait rien � voir dans ces crimes du temps jadis. Quel dommage que Charl et Trotula aient choisi cette fichue chanson� Encore une chance qu�aucune de ces vars ne soit perkiniste. Sacr�s pr�jug�s�!
� Garder les Fondatrices donnantes,
Ne pas oublier le fatum.
Femmes � venir, pass�es, pr�sentes,
� sauver du regret de l�Homme.


Plus personne ne dit grand-chose apr�s. Le feu s��teignit. Une � une, les futures aventuri�res all�rent se coucher. En revenant des latrines, Ma�a passa devant l�abri de Brod, dress� � l��cart des autres, lui souhaita bonne nuit, se rassit pr�s du feu et s�absorba dans la contemplation des braises.
Un peu plus loin, vers la for�t, Naro�ne leva la t�te.
��T�arrives pas � dormir, flocon�?
Ma�a r�pondit d�un haussement d��paules. Naro�ne dut comprendre qu�elle n�avait pas envie de parler car elle se retourna. Bient�t, de l�gers ronflements s��lev�rent des vagues formes sombres qui l�entouraient. Le feu se mourait. Seuls points lumineux dans le noir complet, des constellations brillaient entre les nuages, puis m�me ces trou�es se referm�rent. Alors Ma�a regarda comment, attis�es par un coup de vent, les braises fleurissaient, crachaient une soudaine gerbe d��tincelles et s�apaisaient. Il lui apparut que la r�partition des zones allum�es et �teintes ne devait rien au hasard. La quantit� de combustible, d�air, de chaleur d�terminait un flux et un reflux continuels. Qu�une r�gion s�embrase, consumant tout l�oxyg�ne alentour, et ses voisines s�obscurcissaient, et vice versa. Encore une forme d��cologie en soi. Ou une sorte de jeu. Un jeu subtil, aux r�gles particuli�res, qui donnait des dessins superbes. Elle sentit s�annoncer une nouvelle transe g�om�trique et fut un moment tent�e de s�y abandonner, mais elle avait besoin de toute son attention pour autre chose.
Elle prit un b�ton, fit rouler un gros tison dans sa tasse, la recouvrit avec une soucoupe et attendit une bonne heure en pensant � Leie, � Renna� et surtout, en se demandant si elle ne se faisait pas une montagne de rien du tout. Apr�s tout, ce n��tait qu�une id�e fond�e sur un raisonnement, sans la moindre preuve.
��Eh ben, c�est demain le grand jour, fit une voix basse, presque inaudible, mais que Ma�a reconnut tout de suite.
��J�en �tais s�re��, se dit-elle tandis qu�Inanna s�accroupissait � sa gauche.
��T�es bien la derni�re personne qu�j�aurais cru trop �nerv�e pour dormir, � voir ta fa�on d�faire bande � part, reprit l�autre d�un ton d�tach�. On va te manquer tant que �a�?
Ma�a lui jeta un coup d��il et la trouva un peu trop d�tach�e, justement.
��Les amis me manquent toujours.
��Ouais, acquies�a Inanna. Faudra qu�on s�trouve une poste restante, dans une ville de la c�te, peut-�tre, et qu�on s�d�brouille pour se r�trouver. On descendra quelques bi�res et on fera baver les gens du coin avec notre histoire. Au fait, si t�as envie d�un p�tit gorgeon, ajouta-t-elle sur le ton de la conspiration en lui tendant un objet mince qui glougloutait. �a te dit�? Pour se quitter bonnes amies�?
��Vaudrait mieux pas. L�alcool me monte � la t�te et je ne serai bonne � rien au moment du lancement.
��Tu seras bonne � rien non plus si tu dors pas cette nuit.
Elle d�boucha la flasque, s�administra une longue rasade, s�essuya la bouche et tendit la flasque � Ma�a.
��Ah�! �a fait du bien. �a t�remet du poil o� y faut, et �a t�l�enl�ve l� o� il en faut pas.
��Juste un coup, alors.
Ma�a porta le goulot � sa bouche, laissa un filet d�alcool lui couler dans la gorge et se mit � tousser de bon c�ur.
��Hein qu��a r�chauffe les tripes�! Du givre pour le nez et des flammes pour le ventre, y a pas meilleur m�lange.
Ma�a se sentit en effet envahie par une vague de chaleur. Quand Inanna insista pour qu�elle en prenne encore une gorg�e, elle eut beau faire, un peu de liquide tomba sur sa langue. On aurait dit du feu. La troisi�me fois, elle parvint � retenir l�alcool, mais ses seules vapeurs lui firent tourner la t�te.
��Merci. On dirait que� �a marche, dit-elle du ton pinc� d�une femme so�le qui ne veut pas le montrer. Je� crois que je devrais aller me coucher.
Elle prit sa tasse et s��loigna en tra�nant les pieds vers son sac de couchage, � la p�riph�rie du camp.
��Dors sur tes deux oreilles, Pu-pucelle, fit la femme, dans son dos, d�un ton ind�niablement satisfait.
Ma�a s��croula avec un soulagement ostensible, mais tous les sens en �veil. Elle �tait � pr�sent presque certaine que ses soup�ons �taient fond�s. Elle surveilla discr�tement la femme qui gagnait sa propre couche, � l�autre bout du camp. Elle ne s�allongea pas mais s�assit et attendit.
��Je n�aurais jamais imagin� tout �a avant. Avant que Tizb�, Kiel, Baltha � et Leie � ne m�apprennent que les gens peuvent jouer un double jeu. C�est tellement �vident, maintenant��
Naro�ne avait raison. Dans cet archipel, un canot avec une voile et une d�rive pouvait naviguer entre les hauts-fonds et les �lots avec une bonne chance de s�en tirer, m�me si on le rep�rait. La d�cision de construire plut�t un radeau n��tait pas due au hasard�: une fois vu, il ferait une proie facile.
� condition que les pirates patrouillent r�guli�rement dans le coin, or les vigies n�avaient aper�u que deux voiles depuis leur abandon sur l��le. Il faudrait une �norme co�ncidence pour que les pirates arrivent juste au moment o� le rafiot prendrait la mer. ��� moins qu�elles ne soient pr�venues�� Tout bien r�fl�chi, c��tait une id�e ridicule.
��Pourquoi nous auraient-elles laiss�s l� sans surveillance�? Elles devaient bien se douter que nous tenterions de fuir, d�aller chercher de l�aide, d�alerter les autorit�s.��
Les r�criminations de Naro�ne apr�s le vote avaient mis la puce � l�oreille de Ma�a. Il devait y avoir une espionne parmi elles�! Quelqu�un qui veillerait � ce que l�in�vitable tentative d��vasion soit vou�e, � l��chec. Quelqu�un qui avertirait les pirates que le moment �tait venu de pr�parer l�embuscade.
Les reprendre et les ramener sur l��le leur saperait s�rement le moral et couperait court aux tentatives ult�rieures mais ne les emp�cherait pas irr�m�diablement. ��Elles doivent avoir l�intention de nous transf�rer dans une prison plus s�re, comme celle o� elles ont emmen� Renna et les rades. Bon, mais pourquoi ne pas nous y avoir enferm�es depuis le d�but�?��
Restait une seule r�ponse logique, que Ma�a envisagea froidement. ��Aussi d�nu�es de scrupules qu�elles soient, elles ne pouvaient se permettre de tuer des prisonniers de sang-froid devant tant de t�moins�: les hommes du T�m�raire, Renna� Elles ne pouvaient compter sur eux pour garder un tel secret.��
Mais plus tard, elles pouvaient prendre un petit bateau, arm� de femmes s�res. Et si elles tombaient, par hasard, sur un radeau sans d�fense, elles n�auraient qu�� lui jeter quelques blocs de pierre. Aucune trace. Quelle tristesse�
La fureur de Ma�a chassa son commencement d�ivresse. Immobile et les paupi�res mi-closes, elle guettait le moindre mouvement d�Inanna.
Elle aurait pu v�rifier ses soup�ons d�une mani�re plus subtile, en faisant semblant d�aller se coucher en m�me temps que tout le monde, mais �a risquait de prendre des heures et elle craignait de s�endormir. Et si elle se trompait�?
Mieux valait d�masquer l�espionne le plus t�t possible en donnant l�impression qu�elle allait rester �veill�e toute la nuit. Ce contretemps la pousserait peut-�tre � s�affoler.
�a avait march�. Ma�a avait maintenant une cible � surveiller. Savoir qu�elle avait vu juste l�aidait � se concentrer.
Mais l�autre ne bougeait pas. Le temps semblait s��couler avec une lenteur g�ologique. Les secondes, les minutes passaient, l�thargiques. Les yeux lui piquaient � force de chercher des contrastes dans le noir. Elle les ferma l�un apr�s l�autre. La tache d�ombre demeurait aussi immobile qu�un roc.
Une volute de fum�e montant des braises flotta jusqu�� elle. Ma�a dut fermer les deux yeux un peu plus longtemps.
Quand elle les rouvrit, elle fut prise de panique. Qui sait combien de temps elle avait perdu l�autre de vue. Elle s��tait peut-�tre m�me endormie�! Elle scruta les t�n�bres et sentit l�incertitude la gagner. Ce n��tait peut-�tre pas cette vague forme-l� qu�elle devait surveiller mais une autre. Sa cible avait disparu. Si seulement une lune, une seule brillait�!
��Si seulement j�avais d�couvert comment elle envisageait de pr�venir les autres�� C�est pour �a qu�elle avait fait tous ces tours de l��le, sous pr�texte d��tudier les courants. Elle avait regard� partout, en vain. � pr�sent elle devait faire un choix�: attendre encore ou s�enfoncer dans les bois � la recherche de quelqu�un dont l�avance ne faisait que cro�tre�?
��La barbe. Depuis le temps, elle doit �tre loin.
��Allez, j�y vais��
Elles s�appr�tait � se lever lorsqu�elle se figea. L�ombre avait boug�! Il y eut un bruit imperceptible, et l�ombre se redressa et s��loigna lentement. Les �toiles furent occult�es par une chose qui avait vaguement la forme d�une femme trapue.
��C�est parti�!�� Ma�a roula sur le c�t� et prit les objets qu�elle avait cach�s sous sa couche�: un b�ton au bout entour� de lianes, un couteau de pierre, la tasse contenant la braise ti�de, � peine lumineuse. Suivant un chemin soigneusement m�moris�, elle s�enfon�a sans bruit dans la for�t, s�arr�ta � un endroit pr�vu � l�avance et tendit l�oreille.
Vers l�est, des pas �crasaient le gravier, sans pr�caution particuli�re � mesure que la femme s��loignait du camp. Ma�a s�obligea � attendre un peu pour s�assurer qu�elle ne s�arr�tait pas afin de guetter tout signe de poursuite.
Enfin rassur�e, Ma�a engagea la filature. La piste s�enfon�ait dans la for�t. Pas �tonnant que ses recherches sur les falaises n�aient rien donn� Elle s��tait dit que le syst�me de signalisation devait se trouver en un point visible d�une autre �le, mais Inanna �tait trop rus�e pour le laisser tra�ner � un endroit o� n�importe qui risquait de tomber dessus.
Ma�a marcha sur une branche qui fit un bruit � r�veiller Pers�phone au fin fond de l�Had�s, � ce qu�il lui sembla. Elle tendit l�oreille mais fut assourdie par le mart�lement de son c�ur. Au bout d�un long moment, le bruit de pas reprit enfin devant elle. Les �toiles dessin�rent une forme entre les arbres. Elle reprit la poursuite en redoublant de prudence.
Elle eut de la chance. Comme les nuages masquaient les �toiles, la brise tourna, lui apportant une odeur diff�rente. Elle s�arr�ta net. Sa proie obliqua brusquement vers la gauche, et Ma�a comprit soudain pourquoi.
Juste devant elle, les �toiles un instant reparues arrach�rent mille reflets scintillants aux parois d�un gouffre�: le crat�re, beaucoup plus impressionnant que de jour. Le pr�cipice vitreux ouvrait � quelques m�tres d�elle sa gueule de monstre antique, avide d�un casse-cro�te nocturne. Ma�a d�glutit p�niblement et repartit en observant le sol avec plus d�attention que jamais. Par bonheur, la piste s��cartait de l�ab�me. Un bruit pareil � celui de deux pierres racl�es l�une contre l�autre la fit s�arr�ter. Le son se r�p�ta. Elle �couta.
Plus un bruit. Que le silence et le vent dans les branches. Redoutant un pi�ge, elle compta jusqu�� soixante et reprit sa marche prudente dans la direction du dernier bruit qu�elle avait entendu. Elle contourna les arbres et autres obstacles en se rep�rant � un bout de la constellation du Cycliste apparue entre les nuages, pr�s de l�horizon, et conclut au bout d�un moment que quelque chose ne tournait pas rond. ��J�ai d� aller trop loin. Ou je me suis tromp�e quelque part��
Elle ne voyait ni n�entendait rien. L��ventualit� d�une embuscade n��tait pas � �carter.
Tout � coup, ses pieds s�enfonc�rent dans un sol sablonneux, creus� de sillons. Elle �tait entour�e de formes massives, dans une clairi�re o� ne poussait pas un arbuste. Elle tendit la main vers un tas de pierres �boul�es. Des pierres taill�es, aux angles �rod�s. C��tait l�un des b�timents en ruines qui jonchaient l��le. L�endroit id�al pour tendre un pi�ge.
Elle alla � t�tons jusqu�au bout du mur et v�rifia que personne ne l�attendait au coin. Tout allait bien, du moins � cet endroit. Ma�a s�agenouilla, posa ce qu�elle tenait � terre et ferma un �il pour ne pas se d�shabituer de l�obscurit� � un truc qu�elle avait appris en observant le ciel avec le vieux Bennett. Elle abrita d�une main la tasse contenant la braise, souffla dessus pour la ranimer et la remit � terre, le bout entour� de lianes s�ches de son b�ton par-dessus. Une odeur de br�l� monta � ses narines et la torche s�embrasa.
Elle se releva en la tenant au-dessus de sa t�te, un peu en arri�re pour que la lumi�re ne tombe pas sur ses yeux. Les ombres fuirent les murs et les troncs d�arbres illumin�s. Elle se h�ta de faire le tour des ruines pendant qu�Inanna, si elle �tait l�, battait encore des paupi�res, aveugl�e.
Rien. Ma�a refit le parcours, en examinant cette fois les endroits o� quelqu�un aurait pu se cacher, pr�te � utiliser le bout de bois enflamm� comme une arme.
��Merde. Inanna devait �tre juste assez loin pour se cacher quand j�ai allum� la torche. Dommage. Je croyais avoir enfin r�ussi mon coup. Il faut croire qu�on ne se refait pas.��
D�confite, elle s�assit sur une pierre plate. La pierre bougea l�g�rement sous son poids. Elle se releva et l�examina � la lueur de la torche. Bah, un morceau de mur comme les autres, un peu branlant. ��Du calme. Pas de conclusions h�tives.��
Un coup de vent souffla la flamme vers le haut.
Vers le haut�? Ma�a tendit la main et sentit un petit courant d�air. Elle appuya sur la dalle avec le pied, pour voir. Elle bougeait beaucoup trop librement.
��Je suis vraiment une paum�e d�atype, moi. �videmment�
Elle revit le crat�re vitrifi� tel qu�il lui �tait apparu � la lumi�re du jour. Elle avait distingu� un r�seau sous la couche de verre, mais elle avait rejet� cette image comme une vue de son esprit trop prompt � voir des sch�mas partout. La vision de ces couches qu�elle avait rationnellement class�es comme s�dimentaires s�imposait maintenant � elle comme un d�dale de pi�ces et de couloirs. Creus� de main d�homme. Peut-�tre par souci de s�curit�. Mais en vain. �a n�avait servi � rien contre ce qui avait fait ce� ce trou.
Ma�a d�cida de d�couvrir le secret de la pierre. ��Une pouss�e vers la gauche� on soul�ve, et le tour est jou�!��
La dalle de pierre pivota, r�v�lant une charni�re rustique mais solide. Un escalier aux marches grossi�res plongeait sous les racines des arbres. Ma�a posa prudemment le pied sur la premi�re et descendit avec circonspection dans les t�n�bres.
��Ma torche est � moiti� consum�e. J�ai int�r�t � me magner.��
Les marches menaient cinq m�tres plus bas dans un boyau courant sous une vo�te primitive, de faible hauteur. Ma�a rentra la t�te dans les �paules et la flamme de sa torche l�cha le plafond. Puis le tunnel d�boucha sur une vaste salle.
Tout �tait couvert de poussi�re et de gravats. Une table et une chaise de bois �taient entour�es de traces de pas. Dans un coin s��levait un tas de d�tritus, dont des pelures d�orange et de chicfruit encore odorantes. ��Il y en a une qui mangeait mieux que les autres��, se dit-elle avec amertume. Dans une bo�te en bois, elle trouva des biscuits au s�same et une orange moisie. ��Je comprends que tu aies �t� press�e de lancer le radeau. Tu �tais � court de friandises, hein, Inanna�?��
Une couverture accroch�e � des clous masquait un escalier. Ma�a d�chira le tissu en bandelettes, en prit la moiti� pour envelopper la torche sous sa partie embras�e, fourra le reste dans sa ceinture avec son couteau de silex et se mit en route.
Une impression d��ternit� poussi�reuse s�empara d�elle � mesure qu�elle descendait l�escalier en colima�on. Il �tait ancien � en juger par ses marches finement taill�es, us�es sur plusieurs centim�tres en leur milieu. Chacune avait la forme d�une part de tarte dont la pointe reposait sur celle du dessous. Au milieu, des saillies en forme de disques issues du nez de chaque marche s�empilaient les unes sur les autres, formant une rampe � laquelle elle se cramponna.
� une dizaine de m�tres de profondeur, sur un palier, une porte s�ouvrait sur des salles obscures. La lumi�re de sa torche lui montra des plafonds vo�t�s, certains effondr�s, qui se perdaient au loin dans le noir et le silence absolus. L�absence de traces dans la poussi�re indiquait que personne n��tait pass� par l� depuis des ann�es. Se sentant bizarrement glac�e, elle reprit sa descente, passa un deuxi�me palier, un troisi�me, puis un quatri�me. C�est alors qu�un bruit faible, indistinct, monta vers elle.
��Mon royaume pour un monte-charge��, se dit-elle avec ironie en songeant qu�elle devrait remonter toutes ces marches. Et que ferait-elle si sa torche s��teignait�? En th�orie, il ne devait pas �tre difficile de ressortir. Il suffisait de remonter l�escalier puis de se diriger � t�tons vers la source d�air frais. En pratique, elle aurait probablement une peur bleue. ��Je me demande de quel genre de lampe dispose Inanna��
La cage d�escalier �tait maintenant fissur�e, comme si les parois avaient �t� �branl�es par un tremblement de terre. Les marches elles-m�mes �taient fendues. Le dessous avait l�ch� �� et l�, faisant pleuvoir des d�bris de pierre sur les marches inf�rieures. Certaines oscillaient d�une fa�on inqui�tante.
Ma�a en �tait s�re, � pr�sent�: ce crat�re vitrifi� n��tait pas d�origine naturelle, volcanique ou autre. C��tait un fait de guerre. Des gens s��taient creus� un terrier ici et d�autres �taient venus les d�busquer, �branlant le sol � une profondeur inimaginable. L�ampleur du cataclysme la terrifiait. C��tait bien la derni�re chose dont elle avait besoin.
Le bruit se rapprochait. C��tait un tintement lointain, intermittent. Et un courant d�air. Frais et ind�niablement pur.
Ma�a tr�bucha, surprise, au bas de l�escalier. La spirale d�bouchait dans une salle o� s�ouvraient trois portes. Elle s�humecta un doigt, observa le vacillement de sa torche et scruta le sol � la recherche de traces de pas. ��Celle-l�.��
Derri�re la porte s��tendait une galerie taill�e dans le roc et sur laquelle donnaient des pi�ces t�n�breuses, aussi loin que portait la lueur de la torche. Ma�a tendit le brandon dans la premi�re. Elle �tait vide, en dehors d�un �norme banc poli dont le dessus �tait orn� de trous r�guliers, comme destin�s � recevoir les chevilles d�un jeu �trange. Pourtant, Ma�a eut le sentiment qu�on ne jouait pas dans cette esp�ce de crypte. Elle en eut la chair de poule.
Elle repartit. Le tintement �tait maintenant accompagn� d�un murmure qui s�enflait et retombait. La torche se mit � crachoter. C��tait le moment d�y rajouter des bandes, � moins qu�elle ne la laisse s��teindre comme l�imposait la prudence.
Elle poursuivit son chemin en tenant le mur � sa gauche et en essayant de m�moriser les lieux avant que� Puis la torche s��teignit. Plong�e brutalement dans l�obscurit� totale, elle ralentit mais, serrant les dents, continua d�avancer en levant les pieds pour �viter tout bruit intempestif.
Tout � coup, ses doigts perdirent contact avec le mur, envoyant en elle une onde de panique. ��Pas d�affolement. C�est juste une porte. Avance bras tendu, tu vas retrouver le mur.��
�a lui prit une �ternit� ou quelques secondes, et elle avait d� se retourner, car lorsqu�elle reprit contact avec le mur, elle se cogna le coude. �a lui fit mal, mais la rassura quand m�me. Elle se r�jouit aussi d�avoir d�pass� la porte. Dans les t�n�bres, on avait vite fait d�imaginer des monstres, des �tres qui n�avaient pas besoin de lumi�re.
��Les vrais Strato�ns��, se dit-elle en esp�rant, par la d�rision, �chapper � la terreur. Les grandes s�urs racontaient � leurs cadettes que les habitants originels de Stratos avaient fui l�invasion hominienne en se r�fugiant sous terre o� ils vivaient toujours, avides de vengeance. Mais ce n��taient que des histoires. Il n�y avait aucune trace de leur existence.
��Cela dit, je n�avais jamais entendu parler non plus de crat�res de cent m�tres de diam�tre for�s dans la roche.��
Une nouvelle porte engloutit la main de Ma�a, la persuadant d�finitivement que des m�choires allaient lui arracher le bras. Elle retrouva le mur avec un indicible soulagement.
��Arr�te. Pense � autre chose. � la Vie � au jeu de la Vie.��
Elle avait de quoi faire�: les taches qui dansaient devant ses yeux par manque d�informations visuelles cr�aient des motifs �ph�m�res qui clignotaient comme la console de jeu de Renna. Il �tait tentant de penser que ce tir d�artillerie aveugle recelait un sens, un secret, un grand principe.
Ma�a franchit encore deux portes, et il lui sembla que le bruit �tait plus fort. Ses premiers soup�ons se confirm�rent peu apr�s. Ce ne pouvait �tre que le flux et le reflux de la mar�e. ��Je dois �tre tout en bas, pr�s de la mer.��
Elle sentit de l�air frais. Plus important, elle aurait jur� que, loin au-dessus d�elle, une faible lueur dissolvait l�affreuse obscurit�. Une vague source lumineuse. Avant m�me de distinguer le sol, elle marcha avec plus d�assurance.
Levant les yeux, elle vit ce qui ne pouvait �tre qu�un reflet. Un mur �clair� par une source encore hors de vue.
Ma�a s�approcha avec circonspection. Le couloir formait un T. Elle longea la barre de droite, et coula un �il au coin.
Une nouvelle galerie d�bouchait � vingt m�tres de l� dans une vaste pi�ce �clair�e. Alors qu�elle avan�ait d�un pas furtif, Ma�a s�aper�ut que d��tranges reflets ondoyants jouaient sur le plafond de la salle. Le bruit �tait � pr�sent tr�s net�: c��tait celui d�un liquide coulant goutte � goutte. Au loin, les vagues grondaient, martelant le roc.
��C�est donc �a�!�� Ma�a h�sita � l�entr�e de la salle, o� une double porte autrefois monumentale pendait de guingois sur ses gonds rouill�s. Dedans, une lampe � huile �tait pos�e sur une table. Le fond de la pi�ce disparaissait sous l�eau. Dix m�tres plus loin, la surface passait sous une corniche rocheuse, donnant sans nul doute vers la mer. Une barque �tait amarr�e � un quai, m�t couch� et voiles ferl�es, mais par�e au d�part.
Ma�a prit son b�ton � deux mains, pr�te � en faire usage, mais il n�y avait personne. Et aucune issue n��tait visible. L�absence �tait plus effrayante qu�une confrontation directe.
��O� est-elle pass�e�?��
Ma�a s�approcha de la table. Pr�s de la lampe �tait pos� un bo�tier fonctionnel avec ses boutons et un petit �cran�: une console-com d�o� partait un mince c�ble venu du tunnel marin, sans doute une antenne, ou une liaison directe avec une autre �le. �a paraissait extravagant, mais pourquoi pas, apr�s tout, si cet �lot-prison devait souvent servir�?
Une ligne de caract�res illuminait l��cran. Ma�a posa son b�ton sur la table et se pencha pour les d�chiffrer.
LA CURIOSIT�, �A SE PAIE�

��Oh, Saignerie��
Il y eut un bruit fracassant, derri�re elle. Ma�a saisit vivement son arme et fit volte-face. L�antique porte vola en �clats tandis qu�une furie fon�ait sur elle. Le hurlement d�Inanna �branla les murs de pierre et fit reculer Ma�a, qui fendit l�air de son b�ton, mais rata son but. La pirate la prit par sa chemise, sa ceinture, et l�envoya si loin qu�elle eut le temps de voir ce qui l�attendait.
Et de respirer un bon coup avant de tomber dans l�eau glac�e. Le choc lui coupa le souffle, mais elle trouva la pr�sence d�esprit � et la volont� � d�attendre avant de remonter � la surface. Elle s��loigna � grands battements de pieds. Si elle arrivait � prendre assez de distance, elle r�ussirait peut-�tre � am�liorer ses chances de mener un combat �gal�: l��nergie du d�sespoir et la jeunesse contre l�exp�rience.
��Un combat �gal�? Tu r�ves�!��
N�y tenant plus, Ma�a refit surface au bord du bassin, jeta en hoquetant les bras sur le bord, puis une cheville, et op�ra un r�tablissement. Une douleur lui tarauda la jambe, et elle retomba � l�eau. Clignant des yeux � cause du sel, elle vit son ennemie au-dessus d�elle, pr�te � frapper � nouveau.
Aiguillonn�e par l�urgence de la situation, elle plongea en avant, lui attrapa le pied et le tordit. Inanna poussa un cri et tomba lourdement sur le sol de pierre. Ma�a en profita pour mettre un genou sur le bord du bassin et se hissa au-dessus�
Mais l�autre roula sur elle-m�me et heurta Ma�a, qui retomba dans l�eau. Inanna lui fit alors pleuvoir une gr�le de coups sur le cr�ne, la prit par les cheveux et lui enfon�a la t�te sous l�eau. Ma�a essaya d�sesp�r�ment de s��loigner vers le tunnel, bien qu�au bout, ce f�t la mer � et la mort.
Elle n�alla pas loin. Inanna la tenait par les cheveux�!
Ma�a creva la surface en inspirant fr�n�tiquement, puis se sentit attir�e vers le bord. Elle s�arc-bouta contre la pierre dans l�espoir d�entra�ner Inanna avec elle. Mais la garce la tenait bien. Elle lui enfon�a � nouveau la t�te sous l�eau.
Ma�a agrippa alors sa ceinture. Elle �tait presque � bout de forces lorsqu�elle parvint enfin � d�gager son couteau de pierre des plis de sa ceinture. Elle d�crivit un arc avec le bras et, sans prendre la peine de viser, elle frappa.
Un cri retentit, qu�elle entendit m�me sous l�eau. La pression se rel�cha et Ma�a refit le plein d�air. Mais presque aussit�t les mains revinrent. Ma�a les frappa � coups redoubl�s, puis une poigne solide lui emprisonna le poignet.
��Bien jou�, la Pucelle, gronda la pirate entre ses dents, en ravalant sa douleur. Maintenant, on va y aller lentement.
Elle lui remit la t�te sous l�eau et la laissa ressortir le temps d�aspirer une goul�e d�air. Le visage brouill� de la pirate exprimait une joie malsaine. Puis l�instant de r�mission prit fin et Ma�a replongea. Elle tenta de prendre appui sur la paroi, mais Inanna �tait trop lourde et trop bien plant�e sur ses jambes pour se laisser entra�ner.
Le froid engourdissait Ma�a, calmant la douleur de ses plaies et de ses poumons br�lants. Elle remarqua distraitement qu�une tache rouge grandissait � la surface de l�eau. Inanna saignait. Elle devait commencer � s�affaiblir. C��tait une bonne nouvelle, si le combat devait se poursuivre.
Il �tait termin�. Ma�a sentait ses forces l�abandonner. La lame de pierre tomba de sa main molle. Quand Inanna lui ressortit la t�te de l�eau, elle eut � peine la force de respirer. Elle vit confus�ment la pirate la regarder d�un air narquois puis se pencher en avant pour la derni�re fois.
Elle se prit tout de m�me � s�interroger vaguement.
��Pourquoi tout ce sang�?��
La femme se pencha plus qu�il n��tait n�cessaire assur�ment. �tait-ce pour jouir de sa victoire�? Lui murmurer des paroles d�adieu�? Lui donner un baiser d�adieu�? Tout � coup, elle s�affala dans l�eau, entra�nant sa proie vers le fond.
Ma�a secoua la surprise qui la paralysait et retrouva un regain d��nergie. Le dernier choc qu�elle re�ut de la pirate fut l�image ind�l�bile de la fl�che saillant de son cou.
Elle remonta � la surface et inspira un mince filet d�air mais elle �tait trop faible et sombra de nouveau� pour sentir, tr�s loin, une autre main se refermer sur ses cheveux.
Elle n�eut pas d�autre pens�e avant un bon moment.
��Je sais, j�aurais pu l�assommer, ou trouver aut�chose. Mais j�avais une fl�che pr�te � partir. Et puis, �a paraissait une bonne id�e sur le coup.
Ma�a ne voyait pas pourquoi Naro�ne s�excusait.
��Je vous dois la vie, dit-elle en frissonnant, envelopp�e dans un hectare, semblait-il, de toile � voile, tandis que la boscotte fouillait le corps d�Inanna � la recherche d�indices.
��Ben on est quittes. Sans toi, si t�avais pas allum� ta torche � c�moment-l�, j�tombais dans l�crat�re. J�avais eu l�id�e d�suivre cette salope, moi aussi, mais j�l�avais paum�e. N�emp�che, j�ai pas rigol� pour retrouver l�escalier. Steak et patates de lugar�! jura-t-elle en se redressant. Que dalle�! C��tait une pro, y a pas � dire.
Elle s�approcha de la table et examina la console-com.
��Jorte et double jorte�! sacra-t-elle � nouveau.
��Qu�y a-t-il�?
��Y a qu�c�est pas une radio. Ce truc doit �tre une liaison par c�ble. P�t��t reli�e � un signalisateur � infrarouge install� sur les rochers, � l�ext�rieur.
��Je� n�avais p-pas pens� � �-�-�a, fit Ma�a en claquant des dents, et il n�y avait rien � faire�: les v�tements de la morte �taient mouill�s, et ceux de Naro�ne beaucoup trop petits pour elle. Alors, on ne peut pas appeler la police�?
Avec un soupir, Naro�ne s�assit sur le coin de la table.
��Flocon, t�es en train de lui parler.
��Ben voyons, fit Ma�a en battant des yeux.
��T�en sais si long maintenant qu�j�ai int�r�t � tout t�raconter si j�veux pas qu�tu t�mettes � gueuler ��Eur�ka�!�� d�s qu�on s�ra dehors.
��La drogue� vous enqu�tiez�
��� Lanargh, ouais. Mais apr�s on m�a coll�e sur un truc plus important.
��Renna.
��Hon-hon. J�aurais jamais imagin� une affaire comme celle-l�. Y a tout un tas de gens qui voudraient bien mettre la main sur ton homme des �toiles, quoi qu�il en co�te.
��Y compris vos patronnes�? demanda Ma�a malicieusement.
��Y en a � Caria qui redoutent une nouvelle invasion de Stratos. J�suis � peu pr�s s�re qu�il est inoffensif. Mais �a nous garantit pas qu�il repr�sente pas un danger�
��Ce n�est pas ce que je voulais dire, vous le savez bien.
��Ouais. Excuse. J�peux parler qu�pour ma cheffe directe. Elle est nette. Mais les politicardes au-d�sus d�elle, j�en sais rien. Pourtant, j�donn�rais cher pour l�savoir�! Enfin, soupira-t-elle en se penchant � nouveau sur la console. On est bien oblig�es de faire comme si Inanna a eu l�temps d�les pr�v�nir d�la tentative d��vasion de d�main. Donc, pas question d�utiliser c�canot. C�qu�est s�r, Ma�a, c�est qu�t�as sauv� un tas de vies. Les autres, l�-haut, iront pas s�jeter dans la gueule du loup. Mais en attendant, on est coinc�es ici.
Ma�a s�extirpa de sa voile et se mit � faire les cent pas entre le bassin et la table. Par le tunnel leur parvenait le bruit de la mar�e qui se retirait.
��Pas s�r, dit-elle apr�s un long silence. Il y a peut-�tre un moyen de s�en sortir, tout compte fait.
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Et si je m��tais compl�tement tromp�, si cette �norme exp�rience ne portait pas sur le sexe�? La volont� de minimiser la violence inh�rente aux hommes n��tait qu�un leurre. Le vrai probl�me, c��tait le clonage, permettre aux humains de se dupliquer. Pour moi, si les hommes avaient pu porter des r�pliques d�eux-m�mes, Lysos les aurait inclus dans son programme.
Les psychologues d�ici parlent du D�sir de Matrice des m�les. Si dou� soit-il, un Strato�n ne peut qu�esp�rer se reproduire par procuration, pas personnellement et jamais par duplication. C�est vrai partout, mais plus encore sur Stratos.
Les r�sultats pr�liminaires des biotests sont arriv�s. Je ne suis porteur d�aucun germe interstellaire. Aucun, du moins, qui soit transmissible aux Strato�ns par contact direct. Tant mieux. Je n�aimerais pas �tre l�instrument d�une trag�die comme celle que l�itin�rante Lirta Wu a provoqu�e sur Reichsmonde.
Certaines factions strato�nes souhaiteraient n�anmoins me maintenir en semi-quarantaine, pour ��r�duire le risque de contamination culturelle��. Heureusement, la majorit� du Conseil est moins stricte envers moi. Depuis quelque temps, je re�ois des d�l�gations de divers mouvements. Groves, du Conseil de S�curit�, n�aime pas beaucoup �a, mais elle n�y peut rien.
Aujourd�hui, j�ai eu droit � une d�putation d�h�r�tiques qui voulaient repartir avec moi afin de r�pandre la parole de Stratos dans le Phylum hominien. La contamination culturelle dirig�e vers l�ext�rieur, �a s�appelle ��l�illumination��.
La capacit� de ma navette �tant limit�e, je leur ai propos� d�emporter des enregistrements. Elles finiront bien par avoir des missionnaires qui d�livreront leurs sermons de vive voix.
Quand on m�a envoy� sur ce syst�me approfondir les �tudes effectu�es � distance, je pensais qu�on attendrait mon rapport pour lancer les vaisseaux cryog�niques. Mais le Stellophylum de Florentine n�a pas perdu de temps. Cy m�informe que ses instruments ont d�tect� le premier cryovaisseau. On dirait que le Phylum va arriver plus vite que pr�vu pour sceller la r�unification. Et rendre caduques toutes les discussions des femmes de ce monde sur la pr�servation de leur noble isolement.
Bient�t, malgr� leurs moyens de plus en plus d�ficients, les Savantes sauront. Et elles poseront des questions.
Il vaut mieux que je les mette tout de suite au courant.
Mais avant, j�ai un autre probl�me � r�gler, d�ordre psycho-glandulaire. Mes symbiontes entrent p�riodiquement en conflit et je suis oblig� de m�aliter un jour ou deux. C�est rare, heureusement. La plupart du temps, j�ai bon pied bon �il.
Mon statut de visiteur m�le est ambigu. M�me les clans qui approuvent ma mission se montrent r�serv�s en priv�. Inutile de r�ver qu�elles pourraient me traiter comme les m�les privil�gi�s qu�elles accueillent � la saison des aurores. Aucune ne veut risquer une grossesse accidentelle avec un �tranger dont les g�nes pourraient perturber le Plan des Fondatrices.
Cette froideur quasi parano�aque a eu l�avantage de contribuer � calmer mes pulsions latentes, quoique je ne cherche jamais � s�duire, � moins que l�on ne s�int�resse � moi.
Avec la venue de l�automne, toutefois, les rapports sociaux se font plus chaleureux. Les femmes me parlent, me sourient. Je commence � en consid�rer quelques-unes comme des amies. Ma pr�sence ne semble plus les h�risser mais au contraire les attirer. Il leur arrive de me toucher le bras, de faire des plaisanteries l�g�res. � ironie�! Alors que je suis moins isol�, ma g�ne augmente. De jour en jour. D�heure en heure.
Elles ont beau savoir que je ne fonctionne pas comme leurs hommes, Iolanthe, Groves et la plupart des autres doivent penser que la diminution de luminosit� de l��toile de Wengel apaise mes propres feux. Seule la Conseill�re Odo comprend ce qui se passe. Pour elle, c�est un probl�me que r�glerait ais�ment une visite � une maison de Plaisir, o� l�on saurait prendre les pr�cautions qui s�imposent avec un �tranger lubrique.
Je suis dans une situation embarrassante. Malgr� le pourcentage de femmes dans la population, Stratos n�est pas un r�ve d�adolescent devenu r�alit� mais une soci�t� complexe, pleine de contradictions et de subtilit�s. La situation est assez d�licate comme �a sans que j�en rajoute.
Je suis un diplomate. Comme tant d�autres ambassadeurs, pr�tres ou autres, avant moi, je ma�triserai mes instincts.
Mais combien de c�libataires, � travers le temps et l�espace, auront �t� autant sollicit�s, du nerf optique jusqu�au tr�fonds des moelles�?
Allons, Renna. Ce n�est qu�une affaire de signaux sexuels. Certaines esp�ces sont excit�es par des ph�romones, ou par la d�marche. Les chimpanz�s sont �moustill�s par le rose de l��strus, les Strato�ns m�les par la lumi�re. Les humains r�agissent aux signaux les plus incommodes de tous�: des signaux que les femmes ne peuvent s�emp�cher de lancer quelles que soient leur condition, la saison, ou leurs intentions.
On n�y peut rien. La nature, il y a bien longtemps, avait ses raisons. N�anmoins, je comprends que Lysos et ses alli�es aient d�cid� de modifier des r�gles aussi g�nantes.
Pour la milli�me fois, pourquoi n�est-ce pas une itin�rante qui est tomb�e sur cette mission�?
Je sais bien que je divague, mais je suis embras�, submerg� par cette f�condit� intouchable qui m�environne. Je n�arrive pas � dormir, � me concentrer. Ce n�est pourtant pas le moment de perdre la t�te. Je vais plus que jamais en avoir besoin.
Est-ce un pr�texte�? Peut-�tre. Mais pour la r�ussite de la mission, je ne vois pas d�autre possibilit�.
Demain, je vais demander � Odo� d�arranger quelque chose.

Chapitre XX

��Ces salopes doivent piaffer d�impatience, fit Naro�ne en scrutant l��cran. J�ai encore aper�u leur proue, et un reflet sur des jumelles. Elles attendent que l�moment propice.
Ma�a r�pondit par un grognement. Des courants violents tentaient de fracasser la petite embarcation contre la falaise. Les efforts des quatre rameurs ne leur servaient souvent qu�� rester sur place. Ils s�aidaient parfois de longues gaffes pour �viter les �cueils. Pendant ce temps, une main sur la barre, Naro�ne surveillait, gr�ce � l�appareil d�Inanna, ce qui se passait de l�autre c�t� de l��le. L�ennui, c�est que les fibres menant aux microcam�ras n��taient pas infinies. Ils devaient rester pr�s de l�entr�e de la caverne, avec ses courants contraires, s�ils voulaient conserver leur mince avantage. Leur plan � un plan destin� � pi�ger des pi�geuses professionnelles � �tait d�j� assez d�sesp�r�.
��Je regrette juste que personne n�ait eu une meilleure id�e.��
��Trot et son �quipe ont presque fini, reprit Naro�ne apr�s avoir chang� de canal. Les derniers �l�ments du radeau ont �t� mis � l�eau. �a d�vrait plus �tre bien long.
Ma�a jeta un coup d��il � l��cran et vit une image floue de femmes s�activant autour d�une plate-forme de rondins. Comme elle l�avait pr�vu, la mer �tait calme l�-bas, � cette heure-ci. Contrairement, h�las, � ce qui se passait � l�entr�e du tunnel. Il y eut enfin une accalmie. Ma�a, Brod, Charl et Tress l�ch�rent leurs rames avec soulagement. Ils n�avaient pas eu une minute de r�pit depuis l�affrontement avec Inanna.
Il avait d�abord fallu r�veiller les femmes d��quipage et leur annoncer que l�une des leurs �tait une espionne. Leur incr�dulit� n�avait pas r�sist� � la visite des grottes secr�tes de l��le, et surtout aux messages enregistr�s sur l�unit� com d�Inanna. Il y avait eu d�interminables palabres autour du plan de Ma�a, auquel personne n�avait propos� d�alternative constructive, puis des heures de pr�paration f�brile qui avaient abouti � cette agitation matinale. Plus Ma�a y r�fl�chissait, plus la situation lui semblait absurde.
��N�aurait-il pas mieux valu attendre�? �viter simplement de tomber dans le pi�ge d�Inanna�? Laisser les pirates s�en aller et tenter de fuir de nuit avec le bateau�?��
Seulement ils ne tenaient pas � dix-huit dedans. Et � la nuit tomb�e, les pirates s�interrogeraient sur le sort de leur espionne. Sans nouvelles d�elle, elles supposeraient le pire et prendraient d�autres mesures. Or le petit bateau n��chapperait pas � un blocus de navires �quip�s de radars. Quant � celles qui seraient rest�es sur l��le, la faim en viendrait � bout plus lentement mais aussi efficacement que la violence.
��Non, il fallait que ce soit maintenant, avant qu�elles s��tonnent de ne pas recevoir de nouvelles d�Inanna.��
��Ela�! s��cria Naro�ne. Les voil�! Toutes voiles dehors et fendant l��cume�!� Les jortes patriarcales�! Elles ont un ketch � voile latine. �a file comme le vent, avec un �quipage d�au moins douze femmes. �a va �tre coton.
��C�est pas nouveau, gronda Charl en crachant dans l�eau.
��On ne va pas faire demi-tour�? s�inqui�ta Tress.
��Attendons d�voir. Elles ont pass� l�cap et elles sont plus dans l�champ d�la premi�re cam�ra. Va falloir qu�la suivante les cadre. Ah, l��quipe d�Lullin les a r�p�r�es�
Sur le petit �cran apparurent les femmes qui tentaient de mettre le radeau � l�eau avant que les pirates ne soient sur elles. Man�uvre d�sesp�r�e � en juger par les derni�res images du puissant navire fendant les flots.
��Elles vont les arraisonner�? reprit Tress.
��J�aimerais bien. Mais � mon avis, c�est pas pour faire des prisonni�res qu�elles sont l� aujourd�hui.
Le courant se remit de la partie. Ma�a et les autres recommenc�rent � ramer tandis que Naro�ne r�glait son appareil.
���a y est, j�les ai�! Elles doivent pas �tre � plus d�trois kilom�tres. Elles approchent � toute vitesse.
��Approchez��, se dit Ma�a en regardant l�appareil sur lequel apparut une vaste surface de toile blanche. ��Allez, plus pr�s.��
L��quipe du radeau largua enfin les amarres. Les unes poussaient sur des branches tandis que deux autres hissaient une voile faite de couvertures agraf�es. On aurait jur� qu�elles s�effor�aient vraiment de s��chapper. Soit elles �taient bonnes com�diennes, soit elles crevaient de trouille.
Naro�ne continuait � leur annoncer la position du bateau pirate. Il ne fut bient�t plus qu�� deux kilom�tres du radeau, puis un, puis huit cents m�tres, et il avan�ait toujours.
Sur le radeau, c��tait l�angoisse. Une silhouette balan�ait des caisses par-dessus bord, comme pour l�all�ger. Elles rest�rent derri�re le radeau, sans s�en �carter sensiblement.
��Six cents m�tres, dit Naro�ne.
��On ne devrait pas s�approcher, maintenant�? risqua Brod.
Il paraissait �trangement d�tendu compte tenu des confidences qu�il avait faites � Ma�a. En fait, il avait insist� pour les accompagner.
��Lysos n�a jamais dit que les hommes ne devaient pas se battre, avait-il argument� la veille. Les hommes sont r�servistes de la milice et susceptibles d��tre appel�s en cas de danger. Pour moi, ces f�lonnes entrent dans la cat�gorie�!
Ma�a n�avait jamais entendu un tel raisonnement. Qu�en pensait Naro�ne, qui �tait de la police�? Eh bien, la boscotte avait d�abord cill�, puis acquiesc� d�un hochement de t�te.
��Y a des pr�c�dents. Et puis, elles doivent pas s�attendre � tomber sur un m�le. Ce sera un �l�ment de surprise.
Il avait donc �t� autoris� � les accompagner. De toute fa�on, il serait plus en s�curit� avec elles que sur le radeau.
��Du calme, et ferme-la, coupa Naro�ne. Quatre cents m�tres� J�ai h�te de voir comment ces salopes comptent s�y prendre. Trois cents m�tres�
Brod prit la rebuffade avec �quanimit�. Ma�a comprit pourquoi. Il �tait un peu verd�tre. Il luttait contre le mal de mer. S�il entendait montrer qu�il en avait dans le ventre, elle esp�rait que ce ne serait pas d�une fa�on trop litt�rale.
Si le combat paraissait d�sesp�r�, l�esquif devait tenter de fuir devant le vent et s�abriter derri�re l��le. C��tait la seule fa�on de venger celles qui se sacrifieraient sur le radeau. Mais l�ennemi avait un radar et Ma�a savait qu�elles auraient du mal � lui �chapper. Le plan consistant � attirer les pirates dans un pi�ge restait encore le meilleur.
��Deux cent quatre-vingts m�tres� Saignerie de jortes�!
Le poing de Naro�ne fit trembler la lisse. Un lointain coup de tonnerre retentit, anormal sous un ciel d�gag�.
��Qu�est-ce que c�est�? s��cria Ma�a.
Elle eut juste le temps d�apercevoir sur l��cran une gerbe d�eau � c�t� du radeau, �claboussant son �quipage �perdu.
��Elles ont un canon�! hurla Naro�ne. Ces nom d�Lysos de faces de lugar de t�tes de jortes�! C��tait pas pr�vu, �a�!
Se sentant coupable parce que l�id�e venait d�elle, Ma�a se d�vissa le cou pour regarder l��cran. Un �clair jaillit de la proue du navire pirate, au milieu de la fum�e du premier tir.
��Qu�est-ce que tu r�gardes, toi�? cracha Naro�ne. Occupe-toi plut�t d�tes rames�! J�vous dirai c�qui s�passe�!
Ma�a ob�it comme une lame drossait le canot sur un �cueil.
��Souquez�! hurla Brod en ramant de toutes ses forces.
Ils �vit�rent la catastrophe de justesse. Puis, aussi vite qu�elle �tait venue, la vague se retira en les entra�nant.
��Naro�ne�! Attention�! s��cria Ma�a.
Mais la boscotte, absorb�e par le spectacle de l��cran, ne vit pas le faisceau de c�bles se tendre, lui arrachant l�appareil des mains. Il disparut dans les flots.
La polici�re se leva, faisant tanguer le bateau, et lan�a un chapelet de jurons tandis que de nouveaux roulements de tonnerre leur parvenaient de l�autre c�t� de la falaise. Puis elle reprit son empire sur elle-m�me, se rassit et tint la barre � nouveau.
��C�est pas grave. �a d�vrait plus �tre long, maintenant.
��Lullin et les autres vont �tre pulv�ris�es�! cria Tress.
��Elles savaient qu��a pouvait arriver. En s�montrant maint�nant, on r�ussirait qu�� s�faire tuer nous aussi.
��Alors on essaye d�s��chapper�? hasarda Charl.
��Elles nous r�p�reraient tout d�suite. Et avec leur canon, on aurait aucune chance. Et puis, j�veux ma revanche. On va s�approcher en attendant l�dernier tir pour hisser la voile.
Ils se laiss�rent emporter par le courant vers un endroit o� les flots �taient moins tumultueux. Des explosions leur �branlaient les tympans. Alors qu�ils s�approchaient, un autre son leur gla�a le c�ur�: des cris aigus, d�sesp�r�s.
��Il faut qu�on�, commen�a Tress.
��Ta gueule�! cracha Naro�ne.
� cet instant leur parvint un bruit qui rappela � Ma�a celui des cloisons du Wotan en train de se briser. Une explosion de bois et d�os. D�air et de chair sauvagement d�chiquet�s. � ses �chos succ�da un long silence stup�fait, rompu seulement par le fracas des vagues heurtant les rochers. Ma�a avait la bouche et la gorge si s�ches qu�elle ne put m�me pas d�glutir.
��Elles vont attendre d��tre s�res avant d�bouger, fit Naro�ne, dominant sa col�re. Charl, tiens-toi pr�te. Les autres, hissez la voile et planquez-vous�!
Ils obtemp�r�rent. Charl prit la barre. Elle s��tait affubl�e d�une perruque de fortune qui lui donnait l�air vaguement blonde.
��J�vois c�qu�y reste du radeau, dit la boscotte en regardant discr�tement par-dessus la lisse. Baisse la t�te, toi�!
Un coup d��il lui avait suffi. Pour le reste, Ma�a se contenterait de la description de Naro�ne. La mer �tait jonch�e de d�bris de rondins et de cordes. Et puis il y avait un corps grotesquement d�form�. Le spectacle lui soulevait le c�ur.
��J�vois pas encore le pirate. Y a une, non, deux survivantes qui s�cachent derri�re des caisses. J�esp�rais qu�y en aurait plus� Ela�! Voil� leur �trave. Pr�pare-toi, Ma�a�!
Elles avaient longuement d�battu de cette partie du plan. Naro�ne estimait devoir se charger de cette t�che dangereuse. Ma�a avait r�torqu� qu�elle �tait trop petite pour que ce soit vraisemblable. Et puis, elle avait plus important � faire.
��Tu l�auras voulu��, se dit Ma�a en rampant vers l�arri�re.
Charl se mit � gesticuler et � crier pour attirer l�attention des pirates. ��Tout �a repose sur des suppositions. Pourvu que les pirates n��ventent pas la ruse tout de suite�
��Enfin, Inanna n�avait aucune raison de rester sur l��le une fois le radeau d�truit. Il est normal qu�elle vienne chercher des renforts pour achever les survivantes rest�es dans l��le.��
C��tait un raisonnement logique, corrobor� par les derniers �v�nements. Mais �tait-il exact�? Les pirates s�attendaient-elles � voir une grande blonde dans un petit bateau � voile�?
��Sont � environ cent cinquante m�tres, d�crivait Charl, entre ses dents. Ah, quelqu�un m�montre du doigt� on m�fait signe. Une autre prend des jumelles. � toi de jouer, vite�!
Ma�a respira un bon coup et fit semblant de se jeter sur Charl, laquelle la repoussa. Le bateau se mit � tanguer. Puis elles s�empoign�rent comme si elles tentaient de s��trangler mutuellement tout en se d�brouillant pour que Charl tourne le dos aux pirates. Tout ce qu�elles pouvaient voir � pr�sent, c��tait une grande blonde en train de se d�fendre contre une adversaire qui avait surv�cu � la destruction du radeau.
Des cris se firent entendre. ��Si elles se doutent de quoi que ce soit, elles vont nous achever au canon, se dit Ma�a. Ou si, chez elles, les espionnes comptent pour du beurre.��
Se bagarrer, m�me pour la frime, �tait �puisant. Le roulis du bateau for�ait les combattantes � s�agripper solidement. Au bout de quelques minutes, Charl resserra sa prise sur la gorge de Ma�a, d�clenchant des ondes d�authentique douleur.
��Ma�a�! appela Naro�ne, tapie � l�arri�re. O� sont-elles�?
Ma�a fit mine de flanquer un coup sur l�oreille de Charl et regarda par-dessus son �paule. Le vaisseau pirate vira de bord et son foc se gonfla, lui donnant un peu d��lan.
��� moins� moins de cent m�tres, hoqueta Ma�a alors que Charl la jetait contre le m�t de l�esquif. Elles arrivent�
Charl prit une rame et lui en destina un coup si r�aliste qu�elle se baissa avant d�avoir pu lui dire le reste�: deux des pirates mass�es � la proue du ketch tenaient des objets qui ressemblaient de fa�on terrifiante � des fusils. La seule chose qui pouvait sauver Ma�a �tait sa proximit� avec une femme que ces f�lonnes prenaient pour leur complice.
��Quatre-vingts m�tres�, reprit Ma�a en donnant un coup de coude dans les c�tes de Charl, qui l�cha sa rame et la prit � bras-le-corps. Eh, pas si fort�!� Soixante m�tres�
Le ketch �tait d�une beaut� terrifiante. On aurait dit un rapace qui fondait sur elles, rejetant de part et d�autre de son �trave les d�bris de l�infortun� radeau qui roulaient dans son sillage. Les falaises � pic de l��le �taient � pr�sent derri�re l�esquif. Toute retraite leur �tait interdite.
��Cinquante m�tres�
Soudain, la perruque de Charl glissa. Les deux femmes se h�t�rent de la remettre en place, mais une des pirates poussa des cris outrag�s. ��C�est fichu��, se dit Ma�a en levant les yeux sur l�ennemi qui approchait. Une carabine pointa sur elles.
Il n�y eut pas un bruit, rien. Juste une ombre fugitive qui courut le long de la falaise et sur un coin de mer inond� de soleil. Une des corsaires du ketch leva la t�te et ouvrit la bouche pour crier. On aurait dit qu�un �norme nuage noir, confus, tombait sur le gracieux navire, suivi d�une caisse de m�tal h�riss�e de protub�rances qui heurta le bastingage, rebondit� et explosa.
Ma�a fut d�abord aveugl�e par les flammes, puis la d�flagration projeta Charl sur elle, l��crasant contre le m�t. L�onde de choc s�empara de la voile qui se mit � claquer et envoya les deux femmes au fond du bateau o� elles rest�rent � moiti� estourbies, ballott�es par les flots en furie.
Ma�a sentit qu�on la tirait vers la proue. Le sang battait � ses oreilles. Le temps semblait s��tirer et se rompre � intervalles irr�guliers. Puis elle entendit la voix lointaine de Brod lui dire d��tranges choses sur un ton rassurant.
���a va, Ma�a. Tu n�as rien. Il faut que tu te pr�pares. Debout, Ma�a�! Allez, Naro�ne nous am�ne vers Tani�re�
Mouais� Seulement elle commen�ait � avoir l�habitude de ce genre de situation et elle savait qu�il lui faudrait quelques minutes pour reprendre ses esprits. Se mettant � genoux, elle sentit qu�on lui glissait un b�ton entre les mains. Ses doigts se referm�rent machinalement dessus. La treppe d�Inanna� Si seulement elle se rappelait comment on s�en servait�!
Brod la tourna dans le bon sens, vers une �norme chose noire de suie qui �tait, un instant plus t�t, blanche, orgueilleuse et superbe et gisait � pr�sent au milieu d�un enchev�trement de c�bles et de cordages. Ses voiles avaient �t� d�chiquet�es par la bombe artisanale, catapult�e � l�instant propice par deux prisonni�res rest�es au sommet de la falaise.
��Par�es�!
Dans les terribles �chos qui retentissaient encore � ses oreilles, Ma�a reconnut la voix de Naro�ne. Elle d�cochait des rafales de fl�ches avec son arc pendant que Tress faisait franchir les derniers m�tres � leur bateau�
Le choc fut rude. Brod poussa un cri et bondit, un bout de corde entre les dents, sur le bastingage du navire pirate. Il grimpa � bord et fit rapidement un n�ud, assurant l�esquif.
��Attention�! cria Ma�a, sortant de sa l�thargie.
Elle visa une femme qui se jetait sur Brod en brandissant une treppe. H�las, sa propre arme ricocha sur le bastingage.
Brod se retourna juste � temps. Avec un soupir, il �carta l�arme de la pirate, l�attrapa par son bustier et l�envoya rejoindre celles qui nageaient parmi les d�bris du radeau.
Tress et Naro�ne rejoignirent Brod, suivies par une Charl sonn�e. Ma�a dut s�y reprendre � deux fois avant d�arriver � jeter une jambe par-dessus le bastingage, puis elle se laissa rouler sur le pont du bateau corsaire. Mais, dans le mouvement, elle l�cha la pique d�Inanna, qui retomba dans l�esquif. ��Saignerie� J�y retourne ou pas�?��
Elle secoua la t�te. ��Basta�! En avant. Et bats-toi.��
Elle vit vaguement les survivantes du radeau grimper � bord et prendre part au combat tandis que les pirates se h�taient vers l�arri�re. Des coups de feu claquaient, des pieds raclaient le pont. Levant les yeux, elle vit deux femmes attaquer Brod et une autre balancer un poignard en direction de Naro�ne. La sc�ne stup�fia Ma�a. Elle n�avait jamais vu des visages aussi haineux, m�me � Longue Vall�e ou sur le Manitou. Les combats y ob�issaient � des r�gles tacites. La mort �tait une issue possible, mais non voulue. Ici, c��tait le but recherch�. L�affaire s��tait envenim�e jusqu�� l�abomination�: l�utilisation de poignards, de fl�ches, de fusils et d�hommes.
La main de Ma�a tomba sur une poulie cass�e en deux par l�explosion et l�abattit sans r�fl�chir derri�re le genou d�une des adversaires de Brod. La femme poussa un cri et l�cha un poignard rouge de sang � pourvu que ce ne f�t pas celui du gar�on. Ma�a lui en flanqua un coup sur l�autre genou. La pirate s��croula en hurlant de douleur. Ma�a s�appr�tait � r�p�ter l�op�ration sur l�autre adversaire de Brod quand celle-ci s��clipsa purement et simplement. Brod lui-m�me n��tait plus nulle part. Le combat s��tait d�plac� � tribord.
Ma�a se retourna. Accul�e contre le bastingage, Naro�ne tapait avec son arc sur deux pirates, une qui l�asticotait avec son poignard tandis que la seconde s�effor�ait d��jecter une cartouche coinc�e dans son fusil. Avant que Ma�a ait r�agi, le flingue r�calcitrant c�da. La cartouche vide sauta. La femme en ins�ra une nouvelle, referma la culasse, leva son arme�
Ma�a poussa un cri et bondit. La pirate la vit arriver du coin de l��il, fit tourner le mince canon de son fusil.
Une nouvelle explosion �branla l�oreille droite de Ma�a tandis qu�elle empoignait la pirate. Elles s�affal�rent sur le bastingage qui c�da et elles tomb�rent par-dessus bord.
��Je venais juste d�arriver��, g�mit int�rieurement Ma�a. Puis l�oc�an la gifla et l�engloutit dans son obscurit� sirupeuse.
��Lamatie et Longue Vall�e m�ex�craient, ce putain d�oc�an me hait. On dirait que le monde entier a une dent contre moi.��
Elle creva la surface et inspira avidement. Elle se retourna dans l�espoir de rep�rer son ennemie avant d��tre elle-m�me rep�r�e mais ne vit personne. Peut-�tre l�autre avait-elle si peur de l�cher sa pr�cieuse arme qu�elle l�avait suivie jusqu�au fond. Malgr� tout ce qui lui �tait arriv�, c��tait la premi�re fois que Ma�a tuait sciemment quelqu�un.
Elle regagna tant bien que mal le navire pirate environn� de d�bris et de fum�e. Elle n�en pouvait plus, mais au moins ses pens�es commen�aient � s��claircir. Et lui rappelaient tous les endroits o� elle avait mal. ��Oui, eh bien, ce n�est pas le moment de te lamenter. Il est peut-�tre d�j� trop tard��.
En effet. Quand elle remonta � bord du bateau, le combat �tait termin�.
Il y avait du c�ble enchev�tr� partout. Le treuil, ou ce qui en restait, avait �t� l��l�ment d�cisif de leur pi�ge�: un filet assez grand pour prendre un bateau, m�me lanc� par une catapulte improvis�e et peu pr�cise. C�est Brod qui avait eu l�id�e d�utiliser le m�canisme pi�g� comme une arme suppl�mentaire. ǒavait �t� le coup de pouce providentiel.
Malgr� les dommages caus�s par l�explosion puis le combat, le ketch ne semblait pas prendre l�eau, mais le gr�ement �tait dans un sale �tat. Il faudrait des heures pour le remettre en �tat de reprendre la mer. Lysos ait piti� d�eux si un autre b�timent pirate arrivait sur ces entrefaites. En �cartant cette d�plaisante �ventualit�, ce qu�il leur fallait � pr�sent, c��taient une bonne avance et des vents favorables. Les bless�es semblaient ragaillardies par l�id�e de r�ussir � fuir, vengeant ainsi leurs mortes.
Il e�t fallu que les quatre femmes et l�adolescent fussent fous pour attaquer seuls les pirates, m�me sonn�es. Mais ils comptaient sur des renforts provenant d�une source que les pirates ne pouvaient imaginer�: seules quelques-unes des passag�res du radeau �taient encore � bord quand l�ennemi avait commenc� � les bombarder. Les autres � les cinq meilleures nageuses du Manitou � �taient cach�es sous les caisses jet�es � l�eau sous pr�texte d�all�ger l�embarcation. En r�alit�, elles �taient attach�es et flottaient un peu plus loin, � un endroit o� l�ennemi ne penserait pas � tirer.
Quand l�esquif avait abord� le navire, attirant les pirates vers l�arri�re, les nageuses avaient contourn� l��trave et subrepticement grimp� � bord. Elles avaient eu l�avantage de la surprise, mais l�entreprise n�en �tait pas moins risqu�e.
Le sort de ce genre de batailles d�pend parfois de d�tails mineurs, se dit Ma�a. Les deux derni�res femmes d��quipage du Manitou, qui man�uvraient la catapulte, avaient peut-�tre �t� les plus courageuses de toutes. Leur t�che accomplie, elles avaient saut� dans l�eau du haut de la falaise. Survivre � ce plongeon �tait d�j� un exploit. Mais se mettre instantan�ment � nager pour rejoindre le ketch endommag� et prendre part au combat� Cette seule id�e emplissait Ma�a d�un infini respect. C��taient vraiment de sacr�es bonnes femmes.
Le temps que Ma�a revienne de sa propre excursion aquatique, la derni�re vague de renforts avait invers� le sort de la bataille et chang� un sanglant match nul en victoire. � pr�sent, elles pr�paraient le vaisseau captif au d�part, aid�es de trois prisonni�res sous �troite surveillance. Brod, malgr� ses plaies et ses bosses, �tait en haut du m�t. Il triait les cordages et les voiles utilisables et �liminait le reste.
Ma�a balan�ait des longueurs de c�ble par-dessus bord quand Naro�ne s�approcha avec une carte et la d�roula devant elle.
��Tu r�l�ves bien la latitude avec le truc de Pegyul�?
Ma�a opina du chef. Elle n�avait pas eu le temps d�examiner son mini sextant depuis ses deux plongeons dans l�oc�an, mais elle avait proc�d� � plusieurs bons relev�s du haut de l��le.
��Voyons� on doit �tre�, commen�a-t-elle en �tudiant la carte, qui montrait un long archipel d��lots d�chiquet�s, en travers desquels �tait inscrit un nom en lettres cursives. �a alors�! J�en reviens pas�! On est dans les Dents du Dragon�!
��Ouais. �a fait dr�le, hein�? J�te raconterai des trucs int�ressants sur ces �les l�gendaires, un d�ces jours. Mais pour l�instant, tu vois o� on est�?
��Ah oui. Elles ont d� nous laisser l�, sur� euh, Grimk�.
��Mouais. Alors �a, reprit Naro�ne en tendant le doigt vers une masse embrum�e � l�ouest, c�est De Goumay. Le meilleur passage pour sortir de l� s�rait donc juste au nord. Deux bonnes journ�es et on devrait retrouver les routes maritimes.
��Exact. J�esp�re que vous y arriverez.
��Quoi�? Tu viens pas�?
��Non. Je prendrai le petit bateau, si �a ne vous d�range pas. Je n�ai pas fini ce que j�avais � faire ici.
��Renna et ta s�ur� Mais tu sais m�me pas o� chercher�!
��Brod m�accompagnera. Il sait o� est le sanctuaire d�hommes du phare d�Hasley. De l�, on trouvera peut-�tre une indication de l�endroit o� est d�tenu Renna, soupira Ma�a en omettant de rappeler que Leie faisait partie de ses ge�li�res. En fait, cette carte nous serait plus utile qu�� vous, puisque�
��S�r, prends-la. Y en a d�autres en dessous, fit Naro�ne d�un ton bourru en indiquant le pont avec le parchemin roul�. �videmment, Renna risque de plus �tre dans l�archipel.
��Elles ne se seraient pas donn� tout ce mal pour se d�barrasser de nous si elles avaient fui au loin. Non, je suis convaincue qu�ils sont encore par ici, Leie et lui.
Suivit un silence seulement troubl� par les coups de hache, de marteau et de rabot. La boscotte �tait manifestement en proie aux m�mes sentiments qui gonflaient la poitrine de Ma�a. Elle se sentit un peu r�confort�e � cette id�e.
��Si jamais t�arrives � Ursulaborg, ou � une autre grande ville, trouve une console com et compose AEP 5496, reprit enfin Naro�ne. En PCV. Donne-leur mon nom.
��Et si vous ne� si vous� enfin�, bredouilla Ma�a.
��Si je m�en sors pas�? s�esclaffa la boscotte, comme soulag�e de pouvoir rire de quelque chose. Ben, tu diras � ma patronne o� tu m�as vue en dernier et tout c�qui s�est pass�. Et aussi que j�te devais une ou deux bonnes mani�res. P�t��t qu�elle t�aidera � trouver un bon boulot.
��Merci. Tant qu�il ne s�agit pas de charbon�
��Ni d�eau sal�e�! s�exclama-t-elle en serrant Ma�a dans ses petits bras muscl�s. Bonne chance, flocon. �vite les prisons, arr�te d�essayer d�te noyer et de t�faire taper sur la t�te comme �a et tu d�vrais t�en sortir.
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Hier, j�ai parl� de la Loi aux h�riti�res de Lysos. Loi qu�elles n�ont pas vot�e et ne peuvent ni amender ni violer.
L�assembl�e de Savantes, de Conseill�res et de Pr�tresses a �cout� mon discours dans un silence glacial. J�en avais pr�venu quelques-unes, mais je percevais les pens�es scandalis�es qui bouillonnaient derri�re leurs visages ferm�s.
��Le Phylum a enfin compris la dure le�on de la sp�ciation. S�par�es par l�immensit� de l�espace, isol�es, les tribus humaines oublient leur h�ritage commun et s��cartent les unes des autres au point de ne plus se reconna�tre, perdant infiniment plus que de simples souvenirs.
L�air sinistre de mes auditrices �tait inqui�tant. Pourtant, Iolanthe et d�autres m�avaient conseill� de faire fi des euph�mismes diplomatiques, de sorte que je leur racontai des r�cits tir�s de nos archives�: d�horribles m�saventures, des m�prises catastrophiques et des trag�dies provoqu�es par des esprits born�s. Des spasmes ethniques dus au fanatisme et des vendettas meurtri�res o� chaque camp brandissait les preuves de sa bonne foi. Des atrocit�s commises par des cousins qui refusaient de se reconna�tre ou de s��couter.
Des trag�dies qui avaient fini par accoucher de la Loi.
��Je vous ai expos� les avantages que pr�senterait une reprise de contact�: des �changes artistiques et scientifiques, de vastes biblioth�ques, la solution � d�innombrables probl�mes. En �change de tous ces avantages, vous pourriez supporter les rares visites d�ambassadeurs solitaires, choisir ce qui vous int�resse sans revoir votre destin�e planifi�e. Les choses sont plus compliqu�es que �a. Beaucoup plus.
J�ai fait appara�tre au milieu de la salle l�image holographique d�un flocon de neige vaste comme une plan�te, fin comme un arbre, qui refl�tait les lumi�res de la galaxie.
��Aujourd�hui, d�immenses cryovaisseaux relient entre eux les dix mille soleils du Phylum. Ils apportent la stabilit�. Le changement. Un service que beaucoup d�entre vous d�testeront, comme une potion am�re.
��Jamais nous ne les accepterons�! hurla une Perkiniste en se levant d�un bond. Nous nous battrons�!
Je m�y attendais.
��Comme vous voudrez. Vous pourrez d�truire un, dix cryovaisseaux, vouant ainsi � la mort d�innombrables innocents endormis. Des mondes sans c�ur ont an�anti des centaines d�hiberbarges� Ils ont tous fini par rendre les armes. Vous aurez beau faire. Le sang vers� vous transformera. La culpabilit� et la honte d�tourneront vos descendants de la voie que vous leur avez trac�e. La r�sistance c�dera avec le temps, � mesure que la curiosit� les rongera et qu�ils seront tent�s de go�ter aux nouvelles lunes brillant dans leur ciel. Nulle flotte de guerre ne vous forcera � la soumission. Vous pourrez toujours attendre que nous repartions. Les plan�tes sont comme vos Maisons, plus patientes qu�aucun humain ou gouvernement. Mais le Phylum et la Loi sont plus tenaces encore. Ils n�acceptent pas de refus. L�enjeu est plus important que la mission mythique d�un monde et son superbe isolement.
C��tait dur, mais �a devait �tre dit. J�avais le soutien de nombreuses Conseill�res, qui comptaient sur cette pr�sentation pour provoquer un choc salutaire et faire �voluer la situation. Une forte minorit� voit heureusement que cette solitude, cette sp�ciation, sont �trang�res � la nature humaine.
��Lysos et les Fondatrices avaient besoin d�isolement pour mener leur exp�rience � bien, mais elle a pass� l��preuve du temps et fait la preuve de sa viabilit�. N�est-il pas temps de sortir et de montrer � vos cousins ce que vous avez b�ti�?
Un long silence glac� accueillit ma conclusion. Iolanthe donna le signal des applaudissements � rares, tardifs et g�n�s. La Pr�sidente annon�a s�chement une suspension de s�ance.
Malgr� ma tension, je ne m��tais pas senti aussi en forme depuis des mois. Maintenant, c��tait peut-�tre aussi � mettre sur le compte des soins que l�on m�avait r�cemment prodigu�s, gr�ce � Odo, � l�enseigne de la cloche sonnante. Il faudra que j�y retourne f�ter �a. Si j�en ai le temps.

Chapitre XXI

Les mythiques Dents du Dragon. Des rang�es de crocs d�chiquet�s, gigantesques, dard�s vers les cieux. ��J�aurais d� les reconna�tre tout de suite, d�s que je les ai vues��, pensa Ma�a.
Les Dents du Dragon� Elle ne savait pas grand-chose, au fond, de cette cha�ne de pics cristallins surgis de la cro�te oc�anique. Leurs flancs lustr�s, cannel�s, semblaient braver le temps. Des arbres s�accrochaient aux parois escarp�es, nimb�es d�arcs-en-ciel par des cascades que Ma�a et Brod contemplaient, b�ats d�admiration, au prix de douloureux torticolis.
Leur esquif se faufilait dans l�archipel tropical comme un parasite entre les piquants d�un �norme animal � demi submerg�. Les aiguilles cristallines se rapprochaient de plus en plus et beaucoup �taient reli�es par des jet�es naturelles ou de minces ponts vo�t�s. Chaque fois qu�ils passaient sous l�un d�eux, Brod esquissait un signe de respect.
C�est lui qui tenait la barre. Il avait v�cu plusieurs mois au milieu des Dents avant d��tre pris en otage, mais ne connaissait que les environs du phare d�Hasley, le seul endroit officiellement habit�. Ils d�crivaient des m�andres entre les hauts-fonds et les r�cifs mentionn�s sur leur carte, ce qui convenait parfaitement � leur souci de discr�tion.
Ma�a et Brod eurent � plusieurs reprises la preuve que la r�gion avait parfois servi de cachette�: des huttes et des abris de pierre construits dans des fissures, parfois �quip�s de treuils grossiers pour descendre des coques de noix � la mer. � un moment donn�, Brod tendit le doigt et Ma�a aper�ut une vieille femme, qui remonta ses filets en les voyant, se mit � souquer ferme et disparut dans une enfilade de grottes.
Ils n��taient pas pr�s d�obtenir des renseignements des gens du coin, se dit-elle. Une autre fois, une silhouette furtive les observa depuis une fen�tre � moiti� �croul�e qui faisait partie d�une rang�e d�ouvertures creus�es depuis une �ternit� � mi-hauteur d�une des aiguilles. Ce lieu lui rappela le sanctuaire de Longue Vall�e, en plus grand et en plus ancien.
Les ombres des innombrables tours de pierre s�allongeaient sur l�encre des flots, toutes pointant dans la m�me direction mouvante comme si les fl�ches de pierre �taient les styles de mille cadrans solaires suivant � l�unisson la marche inexorable des heures et des �res. Ce lieu avait connu les clameurs de l�Histoire et s��tait quasiment vid� de toute voix.
��C�est ici qu�les Rois, ceux qui voulaient dev�nir des patriarches, ont livr� leur derni�re bataille, lui avait expliqu� Naro�ne. Tous les clans et les cit�s unis ont envoy� des forces ici pour �craser d�finitivement l�empire masculin. On en parle pas beaucoup, pour pas encourager les vars � s�allier avec les hommes contre les grandes maisons, mais rien pouvait arr�ter une l�gende aussi formidable.
��On se croirait dans un conte de f�es, avait r�pondu Ma�a, partageant le recueillement de son amie. C�est� irr�el.
��Y a plus grand monde qui vient par ici, d�nos jours, avait soupir� la boscotte. C�est loin des routes maritimes. J�avais jamais vu �a d�si pr�s. �a fait r�fl�chir.
R�fl�chir, en effet. Ma�a songeait au manque de fiabilit� de l�histoire officielle. Elle �tait s�re que Naro�ne avait dit la v�rit� telle qu�elle l�avait apprise. Et cette v�rit� �tait un mensonge. Elle pensa ensuite � l��nigme du monstrueux crat�re vitrifi� de Grimk�, l��le sur laquelle on les avait abandonn�s. Depuis qu�ils avaient mis cap au sud, Brod et elle avaient vu d�autres pics portant les m�mes stigmates. Des pans entiers de roche fondue sous l�action d�une furieuse chaleur.
Ils regard�rent sans mot dire la fl�che tronqu�e devant laquelle le vent les poussait�: une aiguille coup�e en deux, fracass�e par une force inimaginable.
Les Rois ont peut-�tre livr� leur dernier combat ici. Mais on ne me fera pas croire que ce sont eux qui ont caus� ce� ces ravages. La v�rit�, c�est qu�il s��tait pass� ici quelque chose de presque aussi important pour Stratos que sa fondation. Un autre ennemi avait �t� combattu ici, dans un lointain pass�. Et pour ce qu�elle en voyait, il s�en �tait fallu de peu qu�il ne l�emporte.
La Grande D�fense. C�est dr�le que personne ne l�ait �voqu�e, le soir, autour du feu. Pourtant, le combat a d� faire rage dans les Dents du Dragon aussi.
La l�gende des Rois couvrait une histoire plus ancienne o� les hommes auraient jou� un r�le admirable. ��Et que les dirigeantes voulaient faire oublier.�� Elle songea � l�antique bas-relief qu�elle avait d�couvert pr�s du Temple de cap Grange, avec ses humains en train de se colleter avec des d�mons cornus sous les ailes protectrices d�une M�re Stratos vengeresse. Ma�a y ajoutait un faisceau croissant de preuves, mais de quoi�? Et qui menaient � quelle conclusion�? Myst�re�
Le soleil d�voila soudain la mer et les roches, chassant ses aust�res pens�es. Elle sourit. ��J�ai chang�, et pas seulement physiquement. �a vient de tout ce que j�ai vu et entendu. C�est Renna, en particulier, qui m�a fait r�fl�chir au Temps.��
Les clans d�courageaient leurs vars de s�interroger sur le pass�. Elles devaient s�attacher � r�ussir dans le pr�sent. Le long terme n�a d�int�r�t que quand on a fond� sa ruche et qu�on s�inqui�te de sa post�rit�. Ma�a n�avait pas �t� habitu�e � consid�rer Stratos comme un monde dot� d�un pass� explorable et d�une destin�e modifiable. ��Il est ais� d�apprendre � se voir comme un maillon d�une cha�ne qui a commenc� bien avant soi et qui se poursuivra bien apr�s.�� Renna avait appel� ��continuum�� le pont jet� entre les g�n�rations, par-del� la mort. Les femmes et les hommes d�autrefois avaient d� affronter ce concept troublant avant qu�il y e�t des clones, ou ils n�auraient pas quitt� la Terre. Et s�ils y sont arriv�s, une humble var comme moi le peut aussi.
Ce genre de pens�es revenait � remettre en question les jugements des Savantes-historiennes. C��tait audacieux� Elle tentait de rejeter la propagande maternaliste, conservatrice, pour apercevoir un fragment de la v�rit�. ��Les fragments sont presque aussi dangereux que rien du tout��, se dit-elle. Mais il devait �tre possible de soulever le voile, de comprendre comment tout ce qu�elle avait vu et v�cu s�articulait.
��Comment vais-je expliquer �a � Leie�? Dois-je l��carter de ses amies pirates�? L�entra�ner quelque part, ligot�e et b�illonn�e, le temps qu�elle retrouve le sens des valeurs�?�� Ma�a ne se r�pandait plus en regrets sur les joies � jamais disparues de l�exp�rience partag�e avec sa jumelle. L�ancienne Leie n�aurait pas compris ce que Ma�a pensait aujourd�hui. Et la nouvelle encore moins. Elle lui manquait, mais Ma�a lui en voulait de sa duret� et de la sup�riorit� qu�elle avait affich�e la derni�re et br�ve fois o� elles s��taient vues.
Elle avait beaucoup plus envie de revoir Renna. ��Est-ce que �a fait de moi une fifille � son papa�? Ou suis-je une perverse, anim�e de sentiments affectifs envers un homme�?�� Enfin, les questions philosophiques du genre Pourquoi�? et m�me Quoi�? importaient moins que de savoir comment ils allaient mettre Renna en s�ret�. Si Leie d�cidait de les accompagner, c��tait tant mieux�; sinon, tant pis.
��On devrait commencer � chercher un endroit o� s�arr�ter, sinon, on risque de heurter un rocher dans le noir, fit Brod. En temps normal, je proposerais de gagner l�oc�an. On jetterait une ancre flottante et on rejoindrait l�archipel � l�aube, mais l�� Je me sens aveugle, sans rapport m�t�o. Il y aurait une temp�te de l�autre c�t� de l�horizon qu�on n�en saurait rien avant de la prendre sur le coin du nez.
��Au mieux, on perdrait des heures et on en sortirait �puis�s, acquies�a Ma�a. Regarde, il y a une grande �le, l�, avec un mouillage, ajouta-t-elle en lui montrant un point sur la carte. �a ne nous d�tournerait pas trop de notre route.
��Balise de Botjelli�, lut-il. �a devait �tre un sanctuaire, comme Hasley. Il doit �tre abandonn�.
Ma�a fron�a les sourcils. Ce nom lui disait quelque chose. Le soleil �tait encore assez haut sur l�horizon, mais elle ne put r�primer un frisson d�inqui�tude.
��Euh� alors, on met cap � l�ouest, capitaine�?
��C�est ��, M��me la Propri�taire, r�pondit Brod en souriant, avec un accent caricatural. Si vous voulez ben m�donner un coup d�main �vec la vou�le�?
��Oui, capitaine�! Par�e�!
Ils ex�cut�rent la man�uvre et mirent le cap vers l�ouest et vers l�ombre d�une grande �le que le soleil couchant aur�olait de vapeur d�eau, la transformant en une lance de feu.
��Esp�rons qu�on trouvera � s�abriter dans le lagon de Botjelli, dit Brod. On remettra cap au sud � l�aube, et dans l�apr�s-midi on reprendra � l�est pour atteindre la passe pr�s du phare d�Hasley.
��Parle-moi un peu du sanctuaire, demanda Ma�a.
��C�est la seule citadelle des Dents du Dragon. Elle est mandat�e par le conseil r�gnant pour maintenir l�ordre. Ma guilde a �t� d�sign�e pour l�occuper. Elle a envoy� deux bateaux et les �quipages dont elle pouvait se passer, c�est-�-dire les clampins comme moi. Quand m�me, je n�aurais pas cru que le capitaine se ferait du fric en se louant � des pirates.
��Tu n�aurais pas pu te faire muter sur un autre bateau�?
��Un aspirant ne conteste pas les d�cisions du capitaine, m�me quand il viole la convention non �crite de sa guilde. Et puis, la piraterie n�est pas ill�gale. Quand j�ai compris que Corsh se vendait � de vraies pirates, il �tait trop tard. J�ai d� me trahir, parce qu�il avait beau gueuler qu�il ne pouvait se passer de moi et qu�elles n�avaient pas int�r�t � me faire du mal, il les a bel et bien laiss�es me prendre en otage.
��On est bien dans le m�me bateau, songea Ma�a. Est-ce que c�est ma faute si je n�ai aucun talent qui me permette de m�int�grer au monde des femmes�? Ou la tienne, si tu n��tais pas fait pour �tre marin�? Enfin, j�ai peut-�tre tort de g�n�raliser comme �a, mais chacun de nous ne devrait-il pas avoir le droit de s�essayer � ce qu�il sait le mieux faire�?��
��Mouais� Nous avons donc int�r�t � faire attention en arrivant. Ton capitaine risquerait de�
��De ne pas �tre tr�s content de me revoir�? coupa Brod. C��tait mon droit de m��vader, surtout qu�Inanna projetait de nous tuer. Mais Corsh ne verra peut-�tre pas les choses comme �a. Il s�inqui�te d�j� probablement de la fa�on dont il va expliquer les choses aux Commodores. Bon, on essaiera d�arriver l�-bas demain � la tomb�e de la nuit. Je connais une passe qui m�ne � un quai �loign� des autres. On essaiera de se faufiler discr�tement dans les quartiers du navigateur et de jeter un coup d��il � ses cartes. Il a d� y porter le repaire des pirates, l�endroit o� elles d�tiennent ton homme des �toiles�
Sa voix avait quelque chose de mordant, comme s�il doutait de� de quoi�? De leurs chances de r�ussite�? Ou du fait de s�allier avec des �trangers�?
��Si seulement Renna pouvait �tre l�, � Hasley�
��Elles ne l�auraient pas gard� � un endroit o� il pourrait parler � d�autres hommes au risque de fiche leur plan � l�eau.
Sur Grimk�, Brod avait racont� � Ma�a ce que le Visiteur avait fait juste apr�s la capture du Manitou. Il avait tap� du pied devant les vainqueurs jubilants, d�nonc� chaque violation de la Loi strato�ne et obstin�ment refus� d�embarquer sur le T�m�raire tant que toutes les bless�es n�auraient pas �t� soign�es. Il avait l�air tellement d�termin� que Baltha et les autres avaient pr�f�r� c�der plut�t que de risquer de lui faire du mal. Brod n�avait pas pr�cis� s�il s��tait occup� d�une victime en particulier, mais Ma�a aimait � imaginer son ami �tranger apaisant son d�lire et lui promettant tout bas qu�ils se reverraient un jour.
Brod n�avait pas grand-chose � dire au sujet de Leie. Il l�avait remarqu�e surtout � cause de son regard ardent et de son int�r�t pour les machines. Le chef m�canicien �tait trop content de trouver quelqu�un qui ne rechignait pas � la t�che pour se demander de quel sexe �tait ce marin noir de suie.
��On a discut� qu�une fois, dit Brod en s�abritant les yeux du soleil couchant. Elle m�a demand� si j�avais rencontr� au sanctuaire principal de ma guilde, � Ursulaborg, un commodore ou un capitaine du nom de Kevin, ou de Calvin.
��Tu veux dire Clevin�? rectifia Ma�a en se redressant.
��C�est �a. Je lui ai dit que ce nom me disait quelque chose. On m�a embarqu� si vite apr�s mon adoption et il y avait tellement d��quipages en mer que je ne l�ai jamais rencontr� en personne, mais le bateau, l�Otarie, �tait de chez nous.
Ma�a le regarda en ouvrant de grands yeux.
��Tu es de la guilde des Pinnip�des.
��Je suis b�te, comment pourrais-tu le savoir�? Le pavillon avait �t� abaiss� avant le combat. Quelle honte�! C�est l� que j�ai compris qu�on s��tait embarqu�s dans une sale affaire.
Ma�a le laissa parler, en proie � un tourbillon d��motions contradictoires o� pr�dominait la stup�faction.
��Le clan Terredure conna�t les Pinnip�des depuis des g�n�rations. Il para�t qu�autrefois c��tait une grande guilde. Elle transportait des marchandises de luxe, et ses officiers �taient les bienvenus � la ville Haute en hiver comme en �t�. Aujourd�hui, les commodores acceptent des boulots comme d�occuper le phare d�Hasley et de se vendre aux pirates. Pas terrible, hein�? D�un autre c�t�, je ne vaux pas plus cher�
Ma�a le regarda avec un int�r�t renouvel�. D�apr�s ce qu�il disait, il pouvait �tre son cousin au 11e degr�. Il faudrait faire une recherche g�n�tique pour en �tre s�r. Enfin, apr�s toutes ces aventures �bouriffantes, elle �tait entr�e en contact avec la guilde de son p�re. M�me si ce n��tait pas comme �a qu�elle avait envisag� les choses. Pas du tout.
Ils poursuivirent un moment en silence, chacun plong� dans ses pens�es, puis Brod s�abrita les yeux d�une main, l�air soudain inquiet.
��Qu�y a-t-il�? demanda Ma�a.
��J�ai cru une seconde que quelque chose �tait pass� devant le soleil. Il se fait tard. On est encore loin de Botjelli�?
��On devrait le voir derri�re la petite fl�che, l�-devant. D�apr�s la carte, on dirait une �le form�e d�une dizaine de dents qui auraient fusionn�. Il y a deux mouillages, avec des cavernes � ici. �a va �tre juste, mais on devrait avoir le temps de trouver un chenal avant la nuit.
Le jeune homme hocha la t�te, l�air pas rassur�.
��Pare � virer, alors.
La man�uvre se fit sans heurt, le vent gonflant leur voile dans la bonne direction, comme depuis le d�but de la journ�e. ��Peut-�tre la chance nous sourit-elle enfin��, songea Ma�a, en sachant qu�elle tentait le sort.
��Naro�ne m�a fait promettre d�appeler ses sup�rieures, s�il y a une radio � Hasley, dit-elle pour �viter de ruminer.
Elle regrettait sa promesse. Elle faisait confiance � la boscotte, mais � ses sup�rieures�? ��Il y a tant de gens qui veulent Renna pour des raisons � eux. Il n�a pas que des amies au Conseil. Autres probl�mes�: les pirates le laisseront-elles partir vivant�? Le Conseil dispose-t-il encore d�armes comme celles qui ont br�l� Grimk�? Et s�il d�cide qu�un �tranger mort vaut mieux qu�un �tranger aux mains de leurs ennemies�?��
Les pens�es troublantes se succ�daient. La r�ponse de Brod ne fut pas plus enthousiasmante.
��On peut toujours essayer d�entrer dans la salle com. Mais j�en ai mal au ventre rien que d�y penser.
���a, je te comprends. On risque gros, si en plus on essaie d�entrer dans la salle des cartes�
��Ce n�est pas �a. C�est juste que� j�aimerais mieux que ce soit quelqu�un d�autre que moi qui d�nonce ma guilde.
��Ne me dis pas que tu as des scrupules, apr�s ce qu�ils t�ont fait�!
��Tu ne comprends pas. Une autre guilde m�approuverait peut-�tre de t�avoir aid�e � sauver un ami. Mais qui ira engager un homme qui a cafard� ses propres compagnons d��quipage�?
���videmment�
Elle n�avait pas mesur� la port�e de son sacrifice. En sus de la vie et de la libert�, il risquait de perdre toute chance de faire carri�re. ��Ce que je n�ai jamais eu��, se retint-elle de l�cher. Il faut du courage, quand on a des projets d�avenir pour les jouer sur un coup de d�s, pour l�honneur.
L�esquif franchit un cap derri�re lequel apparut, comme pr�vu, une grande �le pareille � une immense patte griffue p�trifi�e alors qu�elle sortait de la mer�: l��le de Botjelli. Un myst�rieux processus g�ologique avait soud� les griffes, unissant les pics par un fouillis d�arches de pierre.
Elle devait �tre encore plus grande, autrefois. Des vestiges tronqu�s, fondus, indiquaient l�emplacement d�autres �lots jadis d�tach�s par une explosion de la m�me origine, sans doute, que celle qui avait excav� Grimk�. Des cicatrices de br�lure balafraient les branches convuls�es de cette �le en forme d��toile h�riss�e de moignons arrondis et d�ar�tes aigu�s, creus�e d�ouvertures irr�guli�res par l�une desquelles Ma�a aper�ut un lagon int�rieur, aussi lisse que du verre.
��Parfait�! annon�a-t-elle. On entre et on jette l�ancre�
��Shiva et Zeus�! jura Brod. Couche-toi, Ma�a�!
Elle s�aplatit juste � temps. Brod vira de bord et la b�me passa en sifflant � l�endroit o� se trouvait sa t�te.
��Que fais-tu�? s��cria-t-elle.
Il ne r�pondit pas. Elle vit blanchir ses jointures crisp�es sur la barre. Puis elle comprit.
��Le T�m�raire�! fit-elle avec un hoquet de surprise.
Le trois-m�ts venait droit sur eux, du couchant. Cette vision leur coupa le souffle. Le temps qu�ils s��vertuent � louvoyer, le navire pirate avait d�j� franchi la plus grande partie de la distance entre deux �les.
��Tu crois qu�elles nous ont vus�?
�a paraissait in�vitable � Ma�a. Mais Brod esp�rait contre toute vraisemblance que non et tentait de revenir derri�re la fl�che qu�ils venaient de contourner. Avec un peu de chance, les vigies avaient la t�te ailleurs�
Un coup de sifflet strident mit fin � cet espoir. Elle vit � contre-jour des silhouettes se masser � la proue et les montrer du doigt. Comme le matin m�me, sauf que cette fois il ne s�agissait plus d�un petit ketch mais d�un b�timent plus rapide et plus redoutable. Des volutes de fum�e indiquaient que la pression montait dans les chaudi�res. Elle sentit l�odeur du charbon br�l� et proc�da � un rapide calcul mental.
��Inutile de fuir�! conclut-elle. Elles sont plus rapides, elles ont des fusils et peut-�tre un radar. M�me si on leur �chappe, elles nous chercheront toute la nuit, et on finira par heurter un rocher dans le noir�!
��Je suis ouvert � toutes les suggestions�! r�pliqua s�chement Brod, des gouttelettes de sueur perlant � ses tempes.
��Remets cap � l�ouest�! On peut louvoyer plus pr�s du vent. Elles seront oblig�es de prendre des risques pour nous suivre, et les machines sont peut-�tre encore froides. Avec un peu de chance, on arrivera � les semer dans ce labyrinthe.
��On peut toujours essayer. Pr�te�?
Ma�a prit son courage � deux mains et agrippa la b�me.
��Par�e, capitaine�!
Elle r�prima la r�bellion de son estomac, o� l�habituel remue-m�nage caus� par le m�lange de peur et d�adr�naline �tait revenu, selon sa bonne habitude. ��Tu parles que la chance est avec nous, se dit-elle am�rement. J�aurais d� m�en douter��
��Allez, fit Brod avec un soupir �trangl�, partageant visiblement la m�me pens�e qu�elle. C�est parti�!
Tout d�pendait du rayon de giration du bateau pirate. Et des armes qu�on braquerait sur eux�
Comme pr�vu, le petit esquif �tait bien sup�rieur pour louvoyer � bords serr�s. Le T�m�raire h�sita trop longtemps � les suivre, et quand il vira enfin, il se retrouva par le travers du vent. Brod et Ma�a gagn�rent de la vitesse, tandis que les marins liaient fr�n�tiquement les voiles afin qu�elles ne g�nent pas les machines. L��quipage les surveillait des bastingages. ��Ont-elles reconnu l�esquif�? se demandait Ma�a. Elles doivent savoir maintenant qu�il est arriv� malheur � Inanna et � leurs amies du ketch. Lysos, elles n�ont pas l�air commode�!��
M�me si le grand navire faisait du surplace, il viendrait un moment o� les deux bateaux ne seraient plus s�par�s que par quelques centaines de m�tres. Que feraient-ils alors�?
Tout en aidant Brod � naviguer au plus pr�s, Ma�a s�effor�ait de voir si Renna n��tait pas sur la go�lette. Il y avait des hommes sur le gaillard d�arri�re, comme lors de la prise du Manitou, mais rien n�indiquait qu�il f�t parmi eux.
Comme l�esquif passait par le travers du navire, Ma�a entendit des hurlements furibonds et reconnut la face rougeaude du capitaine qui discutait �prement avec plusieurs pirates. � ses gestes et ses hochements de t�te d�termin�s, Ma�a comprit qu�il leur interdisait quelque chose. Peut-�tre le transport de certain long tube noir vers le plat-bord du b�timent�
Il paraissait � la fois outr� et s�r de son autorit�. Si s�r qu�il ne se m�fia pas quand les femmes, tout aussi r�solues que lui, les encercl�rent, ses officiers et lui-m�me. Ses cris furent bient�t couverts par une gr�le de coups violents.
De loin, Ma�a ne put voir avec quoi les pirates leur tapaient dessus, mais il lui sembla qu�elles le faisaient plus longtemps que n�cessaire. Leurs hurlements de joie montraient � quel point elles go�taient ce d�nouement sans doute attendu, qui leur permettait de rompre une alliance g�nante et les derni�res entraves de la Loi.
��On s��carte�! cria Brod.
Il �tait trop concentr� sur sa t�che pour jeter ne f�t-ce qu�un coup d��il � ses anciens camarades, ou trouver un sens aux bruits venus du navire. C��tait aussi bien, car l�agression des officiers n��tait que le d�but de la mutinerie. Quand Ma�a eut enfin le loisir de scruter � nouveau le gr�ement, la plupart des hommes restants �taient invisibles.
��Les Pinnip�des ont beau traverser une mauvaise passe, se dit Ma�a, encore boulevers�e, ils n��taient pas dispos�s � aller jusqu�au meurtre et ils ont eu droit au m�me sort que nous.��
Ces pirates �taient des fanatiques, l�embuscade de ce matin l�avait d�montr�. Mais tuer des hommes de sang-froid�? C��tait aussi obsc�ne que les violences jadis perp�tr�es par les m�les sur les femmes, et que d�non�aient les Perkinistes.
��Renna, implora-t-elle. Qu�as-tu apport� � mon monde�?��
Ma�a priait pour que sa s�ur n�ait pas �t� impliqu�e dans ce carnage. Peut-�tre �tait-elle dans la salle des machines et s�effor�ait-elle de sauver ses compagnons�? (Comme si les pirates allaient prendre le risque de laisser des t�moins derri�re elles�) Enfin, la mutinerie avait laiss� quelques instants de r�pit � Ma�a et � Brod, temps dont ils profit�rent pour prendre quelques m�tres d�avance pendant que les pirates se r�organisaient et finissaient de faire tourner le navire.
Tandis que son �quipier barrait, Ma�a se glissa sous la b�me et accomplit un ensemble complexe d�actions simultan�es avec une gr�ce fluide dont elle ne se serait pas crue capable quelques mois auparavant. La pratique combin�e � la n�cessit� accro�t les capacit�s au-del� de toute attente�
Lorsqu�elle revit le T�m�raire, il avait plusieurs centaines de m�tres de retard sur eux mais gagnait de la vitesse. Les artilleurs devaient repositionner leurs armes � feu chaque fois que la go�lette changeait de cap pour les suivre. On les voyait engueuler la nouvelle timoni�re. Finalement, le b�timent prit un cap � trente degr�s du vent qui r�duisait sa vitesse d�approche, mais permettait de tirer sans probl�me.
��Dois-je avertir Brod�? se demanda-t-elle froidement. Non, mieux vaut qu�il se concentre sur ce qu�il a � faire.��
Elle vit le regard de son ami passer, par-del� les flots houleux, de la voile fr�missante � l�agglom�rat de monolithes qui �tait leur but, et, muni de toutes ces donn�es, calculer, en se basant sur un instinct qu�il avait plus t�t ni� poss�der, comment muer en vitesse une improbable combinaison de toile, de bois et de vent.
��Il est en train de devenir adulte��, s��merveilla-t-elle. Ses traits juv�niles �taient transform�s par cet exercice intense, et il irradiait ce qui, pour Ma�a, incarnait l�essence � la fois mature et immature de la masculinit�: l��troitesse de but combin�e � la joie ardente de pratiquer son art. M�me s�ils mouraient l� tous les deux, il ne quitterait pas ce monde sans �tre devenu un homme. Elle �tait heureuse pour lui.
Une d�flagration assourdissante retentit derri�re eux. Celle d�un canon de fort calibre�
��Qu�est-ce que c�est�? fit Brod, presque distraitement.
��Le tonnerre, mentit Ma�a avec un sourire sardonique, accordant quelques secondes � sa glorieuse concentration. Rassure-toi. Il ne va pas pleuvoir tout de suite.
Toute l�eau des cieux se d�versa sur eux, les trempant et emplissant presque le petit bateau. Elle chut d�un coup puis cessa brusquement. Ma�a se jeta au fond du bateau avec un seau et �copa furieusement la cascade projet�e par l�obus.
Ce n��tait pas le seul probl�me. Le projectile avait fait tournoyer l�esquif comme une toupie, dans un vacarme de planches et de chevilles disjointes. Ma�a se dit qu�il lui faudrait �coper plus d�eau qu�ils n�en embarquaient pendant le temps que Brod mettrait � les sortir de ce p�trin.
Les artilleuses du T�m�raire mirent un moment � ajuster le tir dans le cr�puscule grandissant. Pendant quelques minutes, Ma�a nourrit l�illusion que le salut �tait proche, dans le chenal menant au mouillage du lagon de Botjelli. Puis elle eut une vision famili�re, �pouvantable�: le Manitou �tait ancr� dans cette m�me enceinte de falaises, le pont grouillant de bandanas rouges. L�affreuse v�rit� lui apparut tout � coup.
��C�est Botjelli qui doit �tre la base pirate�! J�ai men� Brod droit dans leurs griffes�!��
��Tourne � droite, Brod, � fond�!
Ils �chapp�rent de justesse � l�entr�e fatale et suivirent la c�te convuls�e, arros�s par les obus qui les manquaient de peu et par l��cume des vagues se brisant sur la roche. Ils �taient pris par un courant puissant et Brod consacrait toute son �nergie � �viter l��crasement sur la paroi d�chiquet�e.
C��tait une soir�e magnifique. Les trois lunes �taient hautes dans le ciel, projetant une lumi�re nacr�e sur la mort annonc�e de deux cinq-ans. Si Ma�a vivait assez longtemps, elle pourrait bient�t dire adieu � ses �toiles bien-aim�es.
Elle remplissait son seau et le vidait par-dessus bord, du c�t� de l�oc�an afin de ne pas voir le rideau ondoyant de la Dent du Dragon, la feinte douceur de ses circonvolutions. Au plus l�ger contact, la roche cristalline les fracasserait.
Elle n�avait pas le courage d�affronter cette vision, et c�est ce qui lui sauva la vie quand les pirates essay�rent une nouvelle tactique.
Une soudaine d�flagration �clata derri�re elle, faisant bondir l�esquif et la couchant au fond du bateau, puis l�onde de choc s�amortit. Elle porta machinalement la main � sa nuque, si�ge d�une vive douleur, et en ramena une pointe de granit ensanglant�e. Des taches violettes dansant devant ses yeux, elle regarda fixement la fl�che naturelle, puis elle se retourna. Brod avait le c�t� gauche du visage en sang.
���carte-toi de la falaise�! cria-t-elle.
Du moins en avait-elle l�intention, mais elle n�entendit m�me pas le son de sa propre voix, juste un atroce bruit de cloches. N�anmoins, Brod parut comprendre. Il parvint � s��loigner avant que l�obus suivant n�arrache de nouveaux �clats au promontoire. Aucun ne les frappa, mais leur man�uvre les rapprocha du T�m�raire, presque � bout portant de son canon. Ma�a vit les artilleuses charger un nouvel obus et tirer. Elle en sentit le souffle, tout pr�s sur sa gauche. Un instant passa, puis la falaise r�fl�chit une nouvelle et terrifiante explosion, manquant les projeter hors du bateau. Quand elle releva les yeux, elle vit que leur voile �tait d�chir�e.
� cet instant, le bord de l��le s�incurva. Une ouverture apparut � b�bord. Brod piqua droit vers le cul-de-sac. En d�autres circonstances, c�e�t �t� pure folie, mais Ma�a approuva la man�uvre de tout son c�ur. ��Au moins, ces salopes n�auront pas le Plaisir de nous tuer de leurs propres mains.��
Un c�t� de l�ouverture explosa alors qu�ils s�y introduisaient, projetant l�esquif en avant dans une pluie de pierres. Les obus suivants multipli�rent les l�zardes. Un monstrueux morceau de falaise commen�a � se d�crocher. Avec une lenteur pleine de gr�ce, son ombre �norme tomba vers Brod et Ma�a�
Le rocher s��crasa dans l��troite trou�e juste derri�re le minuscule bateau, le propulsant sur la cr�te d�un raz de mar�e miniature vers un trou noir et sans fond.
Ma�a ne manquait pas de courage. Mais pas au point de regarder leur bateau d�sempar� fondre sur l�antique titan qu��tait la balise de Botjelli. ��Pourvu que �a aille vite��, pria-t-elle. Puis les t�n�bres l�engloutirent, occultant tout.

Comme vous pouvez le constater, je suis vivant. Et je vais bien, si ce n�est que je suis rest� plusieurs jours attach�.
Je suis tomb� dans le plus vieux panneau du monde. Oh, je suis en bonne compagnie�: bien des diplomates plus talentueux que moi ont succomb� � leurs fragiles besoins humains�
Mes ravisseuses vous demandent de n�annoncer ma disparition que deux jours apr�s avoir re�u ce message. Dites que je suis malade. Si vous ne leur laissez pas ce d�lai, elles menacent de m�enterrer dans un endroit o� on ne me retrouvera jamais.
Elles disent aussi avoir infiltr� les services de police. Elles sauront si vous les doublez.
Je suis maintenant cens� vous supplier de coop�rer afin d��pargner ma vie. Le premier jet de ma lettre a �t� d�truit parce qu�� ce moment, je prenais un ton un peu ironique, aussi me contenterai-je de dire qu�� mon �ge, je n�ai rien contre.
J�ignore o� on m�emm�ne, et m�me si je vous donnais des indices sur ce que je vois, on me ferait simplement recommencer. J�ai trop mal � la t�te pour �a, alors laissons tomber.
Je n�irai pas jusqu�� pr�tendre que je ne regrette rien. Il n�y a que les imb�ciles pour dire �a. Mais enfin, j�ai v�cu, j�ai aim�, j�ai servi. Et j�aurai pass� un moment sur Stratos.
Mes ravisseuses disent qu�elles reprendront bient�t contact avec vous. En attendant, je vous salue amicalement.
Renna.


Chapitre XXII

Ma�a caressait doucement la t�te de Brod qu�elle tenait sur ses genoux. Elle avait mal partout, mais elle appr�ciait les �-c�t�s mineurs de leur situation, tels que ce petit carr� de sable sur lequel ils gisaient, juste au-dessus d�une eau noire comme de l�encre. Elle se r�jouissait aussi de ne pas devoir se r�veiller dans l�obscurit� presque compl�te, apr�s avoir pris un coup sur la t�te. ��J�ai le cr�ne tellement dur, maintenant, qu�on aurait aussi vite fait de me tuer. Et je doute que le monde ait fini de s�amuser � me faire tourner en bourrique.��
��Mmm� Qu�est-ce que��? marmonna Brod.
C�est � peine si Ma�a l�entendit, soit qu�il parl�t indistinctement, soit qu�elle e�t encore les oreilles bouch�es.
��Tout va bien, dit-elle. Repose-toi, je m�occupe de tout.
Qu�il e�t ou non compris ce qu�elle disait, il se calma.
Ils avaient �t� projet�s dans une caverne dont la canonnade avait obstru� l�entr�e derri�re eux. � moiti� assourdie, Ma�a avait rattrap� Brod par les cheveux et l�avait tir� vers la surface �cumante. Elle avait perdu la notion du haut et du bas durant quelques instants o� l�air, le sable et l�eau ne faisaient plus qu�un, mais elle avait le chic, maintenant, pour rationner ses poumons. Elle avait lutt� contre des courants d�moniaques jusqu�� ce qu�elle sente enfin sous ses pieds une pente glissante. Elle avait remorqu� le malheureux Brod hors de l�eau et s��tait �croul�e pr�s de lui dans le noir. Ils s�en �taient sortis� jusqu�� la prochaine fois.
Ils avaient eu de la chance. ��Si le bateau �tait rest� entier, on fon�ait droit dans la muraille��, se dit-elle en frissonnant. Alors que comme �a, l�eau avait amorti leur chute.
Ma�a avait l�impression d��tre � demi morte. � chacune de ses plaies semblait avoir �t� assign� un bouquet de nerfs exacerb�s, et pour couronner le tout, elle tremblait de froid.
��Mais nous ne sommes pas morts. Et nous ne mourrons pas. � condition d�arriver � sortir d�ici avant la mar�e, sans quoi nous serons balay�s comme de vulgaires �paves��
Ce qui �tait plus facile � dire qu�� faire. Enfin, ils devaient bien avoir quelques heures devant eux. Elle ne croyait pas avoir autant � vivre lorsqu�ils avaient �t� pr�cipit�s sur le flanc de la Dent du Dragon. ��C�est toujours un sursis, se gourmanda-t-elle. Si seulement je savais � quoi l�utiliser��
Elle s�en voulait r�trospectivement d�avoir fonc� t�te baiss�e � l�aide de Renna pour �chouer si lamentablement. Elle �tait surtout navr�e pour Brod qui avait commis l�erreur de la suivre. ��Je n�aurais jamais d� l�emmener. Ce n�est qu�un homme. � sa mort, son histoire prend fin.�� Comme la mienne. Ni les hommes ni les vars ne pouvaient se consoler, au moment ultime, en se disant qu�ils vivraient toujours dans leurs clones.
��Enfin, si Leie r�ussit � fonder un clan, j�aurai peut-�tre ma statue dans la cour de sa citadelle��, se dit Ma�a avec un reniflement sardonique. Et puis tout espoir n��tait pas perdu. M�me si elle avait parfois eu des diff�rends mineurs avec sa jumelle, elles �taient toujours d�accord sur les points importants � les gens, par exemple. Il y avait donc une chance pour que, comme elle, Leie appr�cie Renna. Elle laisserait peut-�tre tomber ses amies pirates pour aider l�homme venu de l�espace.
Puis l�eau se mit � monter graduellement sur le sable. Elle lui l�cha bient�t les jambes. La mar�e� Ma�a se leva p�niblement, saisit l�adolescent sous les bras et le tra�na sur le sable. Tout � coup, son dos heurta une surface dure, pleine d�asp�rit�s. Elle �touffa un cri de douleur et reposa Brod.
Tout en se frottant l��chine d�une main, elle se retourna et, de l�autre main, explora prudemment, � t�tons, l�obstacle qui lui barrait le passage et qui se r�v�la �tre un mur h�riss� de pointes� de minces ovo�des couverts de vase. Des coquillages accroch�s � la paroi et qui attendaient leur repas de mati�res organiques apport�es par la mer.
��On dirait que c�est la fin des haricots��, songea-t-elle, mais elle ne put se r�signer � s�allonger sur le sable � c�t� de Brod, pour vivre ses derniers instants en paix. Elle reprit son exploration en grima�ant chaque fois qu�une coquille bris�e lui �raflait la main. Le rev�tement de carapaces visqueuses montait hors de port�e de ses bras. Comme la mar�e, h�las.
Puis ses pieds rencontr�rent une pente douce� qui ne s��levait que d�un m�tre � peu pr�s, mais c��tait toujours �a. Elle se dressa sur la pointe des pieds. Le bout de ses doigts d�passa la cro�te des coquillages gluants d�algues et toucha la roche nue et lisse. La mar�e n�arrivait donc pas jusqu�� la vo�te de la grotte. Voil� qui ouvrait des perspectives.
��Nous pourrions peut-�tre faire la planche, monter avec le courant et garder le nez au-dessus de l�eau�?
��Pas sans rien � quoi nous agripper��, conclut-elle, d�moralis�e. Les vagues commenceraient par les assommer contre les parois raboteuses, puis aspireraient leurs restes et les m�leraient aux d�bris laiss�s par la canonnade des pirates.
Leur seul espoir r�sidait dans la d�couverte d�une fissure ou d�une corniche, plus haut. ��� condition que nous arrivions � y grimper � temps.��
Elle retourna aupr�s de Brod. Il dormait. Elle le tra�na sur la petite pente qu�elle avait d�couverte, repartit explorer la caverne� Et manqua tomber de tout son long.
Elle s��tait pris les pieds dans quelque chose. Elle reconnut � t�tons une planche bris�e entortill�e dans des bouts de tissu et de corde mouill�s�: tout ce qui restait de l�esquif qu�ils avaient d�truit sans lui avoir jamais donn� de nom.
Elle reprit en frissonnant sa morne t�che, dont le principal r�sultat �tait une connaissance dont elle se serait bien pass�e de certaines formes de vie marine peu sympathiques et admirablement prot�g�es. Un peu plus tard, la gr�ve sablonneuse redescendait vers l�eau glac�e. Elle remonte pour examiner la partie situ�e de l�autre c�t� de Brod, sans trop d�espoir que la topographie f�t tr�s diff�rente de ce c�t�-l�.
Elle s�appr�tait � abandonner lorsqu�elle sentit sous sa main� un trou. Une encoche taill�e dans la roche � un m�tre environ au-dessus du sable. Elle pourrait toujours mettre un pied dedans et grimper en s�accrochant aux coquilles. Qui offraient en revanche une pi�tre prise pour les mains.
Elle retourna vers les d�bris du bateau, d�chira la voile en bandelettes, s�en entoura les mains et roula f�brilement la plus grande longueur de corde qu�elle put trouver. ��Magne-toi, se disait-elle. La mer va bient�t remonter.��
Non sans difficult�, elle retrouva l�encoche, mit le pied dedans et leva les mains le plus haut possible. Par chance, ses chaussures de cuir �taient � peu pr�s intactes, mais malgr� la toile, les bernacles lui entr�rent douloureusement dans la peau. Elle serra les dents, se colla au mur et poussa sur ses jambes. ��Bon, et maintenant�?��
De son pied libre, elle chercha un autre appui, confiant tout son poids � un bloc de coquillages. � son grand �tonnement, elle tomba sur une seconde encoche creus�e dans la paroi� et juste � la bonne hauteur�!
��C�est pas vrai�!�� se dit-elle, en enfon�ant son pied gauche dans le nouveau trou et en d�pla�ant prudemment son poids. ���a ne peut pas �tre une co�ncidence. �a doit donc vouloir dire��
Elle l�cha prise d�une main, et, en effet, ses doigts rencontr�rent une troisi�me encoche, � l�endroit pr�vu. Ces trous sont faits de main de femme� ou d�homme, puisque c��tait un sanctuaire. ��Je me demande bien de quand date cette �chelle�
���a va, Ma�a. Tu ferais mieux de te concentrer�!��
M�me facilit�e par les trous, l�escalade demeurait p�nible sur ce mur presque vertical. Sa main t�tonnante rencontra enfin un anneau de m�tal rouill� boulonn� au rocher. Un peu plus tard, elle r�ussissait � passer une jambe, puis l�autre, par-dessus un rebord arrondi et se hissait sur une corniche.
Allong�e sur le dos, Ma�a �couta le rugissement de son souffle haletant. Elle mit un moment � comprendre que le bruit ne venait pas uniquement de l�int�rieur. ���a y est, mes oreilles recommencent � fonctionner��, comprit-elle, trop ext�nu�e pour se r�jouir. Elle resta immobile � �couter les �chos de sa respiration se r�percuter sur les parois, accompagn�s du murmure de la mer, de plus en plus pr�sent.
Le mart�lement de son c�ur ne s��tait pas encore apais� qu�elle se contraignit � se redresser. ��Je dois retourner pr�s de Brod��, songea-t-elle avec lassitude. Elle ne voyait pas comment elle allait le hisser sur la corniche si elle ne parvenait pas � le r�veiller. Allons, elle avait au moins trouv� un refuge. Elle puisait dans cette pens�e un regain de courage.
Un soupir se fit entendre dans le noir, et ce n��tait pas le sien.
��M-Ma�a-a-a�? M-mon d-dieu-eu-eu� qu�est-il arriv�-�-�? O-o-o� es-tu-u-u�? Ma�a-a-a�!
��Brod�! cria-t-elle. Tout va bien-en-en�! Je suis-ui-ui�
Leurs cris se r�verb�raient sur les parois, rendant leurs paroles incompr�hensibles. La joie de Brod l�aurait davantage r�jouie s�il n�avait tant b�gay� en b�nissant � la fois M�re Stratos et la d�it� du tonnerre de sa patriarchie.
��Je suis au-dessus de toi, r�p�ta-t-elle en articulant, quand les �chos se furent enfin tus. Tu sais o� est l�eau�?
��Je suis accul� sur un banc de sable. Ouille�!
Bon, il avait d�couvert le mur de coquillages.
��Tu peux tenir debout�? demanda-t-elle.
Si elle pouvait �viter de redescendre le chercher�
��J�ai� j�ai la t�te qui tourne et j�entends mal, mais je vais essayer. �a y est, reprit-il en grognant, je suis debout. � peu pr�s. Dis, il fait noir ou c�est moi qui suis aveugle�?
��Si tu es aveugle, alors moi aussi. Bon, tourne-toi vers la paroi et va vers la droite. Je vais bricoler un truc pour t�aider � grimper ici, au-dessus du niveau de l�eau.
Ma�a se pencha pour nouer le bout de sa corde � l�anneau de m�tal, tout en continuant � parler pour guider Brod.
��Je suis l�, annon�a-t-il enfin. A�e�! �a coupe, ces saloperies�! Je ne trouve pas ta corde, Ma�a.
��Je vais la faire balancer. Tu la sens�?
��Non.
��Elle doit �tre trop courte. Attends un peu.
Elle remonta la corde. D�apr�s la voix r�peuse de Brod, il valait mieux ne pas lui demander de faire la m�me ascension qu�elle, sans assistance. Elle �ta son pantalon, en accrocha une jambe � la corde, fit une boucle � l�autre, renvoya le tout par-dessus le bord et entendit le tissu heurter une t�te.
��A�e. Merci, dit Brod.
��De rien. Passe un bras dans la boucle, jusqu�� l��paule, assure-toi que �a ne fait pas mal� Et c�est parti�!
Ma�a expliqua patiemment � Brod o� trouver la premi�re prise pour les pieds. Elle l�entendit �touffer des grognements de douleur. Ses sandales de corde devaient lui offrir une pi�tre protection contre les coquilles tranchantes. Elle s�arc-bouta et tira sur la corde, surtout pour lui donner stabilit� et confiance tandis qu�il passait d�une prise � l�autre.
Ma�a eut l�impression que la mont�e de Brod n�en finissait pas. Elle �tait � bout de forces quand il franchit enfin le rebord de la corniche et se laissa tomber sur elle. Ils rest�rent un moment ainsi l�un sur l�autre, �puis�s, haletants, leurs c�urs battant � l�unisson, respirant le souffle rauque de l�autre, sentant sa peau sal�e sur leurs l�vres.
��Il faut qu�on arr�te de se rentrer dedans comme �a. Enfin, que peut-on esp�rer d�autre d�un homme, en cette saison�?�� Chose surprenante, son contact ne lui �tait pas d�sagr�able.
��Pardon, bredouilla Brod en roulant sur le c�t�. Et merci de m�avoir sauv� la vie.
��Tu en as fait autant pour nous sur le ketch, ce matin, r�pondit-elle en dissimulant son embarras. Ou plut�t hier.
��Hier� H�, regarde�! s��cria-t-il tout � coup.
Ma�a s�assit, intrigu�e, et scruta les affreuses t�n�bres. Elle aper�ut enfin, face � leur corniche, � environ quarante degr�s vers le z�nith, le scintillement de quatre, non, cinq �toiles. ��Sans doute la constellation de l��tre.��
Elle passa la main sur son bras gauche et poussa un soupir de soulagement. Son sextant �tait toujours l�, dans son �tui de cuir �rafl� mais intact. ��Il est probablement ab�m�. Mais il est � moi. C�est la seule chose que j�aie � moi��
��Eh bien, madame la Navigatrice, dit Brod, pouvez-vous me dire o� nous sommes d�apr�s ces �toiles�?
��On sait o� on est, releva Ma�a. Mais si on en voyait un peu plus, je pourrais peut-�tre calculer l�heure�
Il �clata de rire, et elle l�imita. Allons, ils allaient vivre encore un peu, et continuer la lutte. Les pirates n�avaient pas gagn�. Et Renna �tait tout pr�s.
Ils se rallong�rent c�te � c�te pour profiter de leur mutuelle chaleur et contempler, par leur unique et minuscule fen�tre sur l�univers, le spectacle qu�ils n�esp�raient pas revoir un jour de ces br�ves sayn�tes stellaires.
Dans la lumi�re tamis�e de l�aube, la caverne paraissait moins myst�rieuse� et en m�me temps beaucoup plus.
Moins, car elle leur r�v�lait des contours qui paraissaient � la fois sans limites et �touffants dans l�obscurit�. Un amas de d�bris barrait ce qui avait �t� l�entr�e d�une vaste grotte. La lumi�re et les vagues p�n�traient par d��troites trou�es aux bords d�chiquet�s.
Il �tait clair qu�ils ne s��chapperaient pas par l�.
Le surcro�t de myst�re s�accompagnait d�espoir et de frustration. Du fond de la corniche partaient des marches creus�es dans la paroi. En haut se trouvait un autre palier, plus profond, qui menait � une porte de trois bons m�tres de large.
C�est-�-dire que �a avait l�air d�une porte. L�endroit semblait s�y pr�ter. Il fallait absolument que cela en soit une.
Seulement, on aurait plut�t dit une sculpture avec ses dizaines de plaques hexagonales pos�es sur une surface lisse, faite d�un alliage couleur de sang, r�sistant et inattaquable.
Inattaquable parce que partout o� une fissure ou un interstice indiquait une possibilit� de s�paration, Ma�a remarqua des traces d�outils, qui n�avaient r�ussi qu�� rayer la surface, des zones noircies r�v�lant qu�on avait essay� de l�attaquer par le feu, et des marbrures trahissant des attaques � l�acide� autant de tentatives infructueuses.
��Tiens, ton pantalon, fit Brod, dans son dos.
��Ah, merci, r�pondit-elle en se tournant pour le prendre.
Il �tait tellement d�chir� qu�elle aurait aussi bien pu renoncer � le remettre, mais elle se sentait mal � l�aise sans lui, malgr� l�intimit� que l��puisement lui avait fait partager avec Brod la nuit pr�c�dente. Elle s�aper�ut en l�enfilant que sa peau avait repris sa p�leur normale, de m�me que ce qu�elle voyait de ses cheveux. Ses plongeons r�p�t�s dans l�eau avaient d� effacer la teinture improvis�e de Leie.
Brod examina les plaques hexagonales. Certaines se touchaient, d�autres �taient isol�es. Beaucoup �taient orn�es de dessins d�animaux, d�objets, ou g�om�triques. L�adolescent semblait plus ou moins remis de ses �motions de la veille, mais sous sa chemise, Ma�a vit d�innombrables entailles. Il claudiquait, car il avait les pieds bless�s. Du coup, Ma�a f�ra s�abstenir de proc�der � l�inventaire de ses propres plaies. Elle ne devait pas �tre en meilleur �tat que lui.
Ils avaient pass� une sacr�e nuit, � �couter la mer monter toujours plus haut en se demandant si la pr�tendue limite sup�rieure de la mar�e voulait dire quelque chose alors qu�il y avait trois lunes dans le ciel. Les embruns rendaient la corniche glissante. Il leur semblait qu�ils �taient rest�s accroch�s l�un � l�autre pendant des heures, tandis que les vagues fouillaient les t�n�bres � leur recherche�
��Je n�arrive m�me pas � comprendre de quoi ce truc est fait, dit enfin Brod. Tu as une id�e de ce que �a peut �tre�?
��Ouais, je crois. J�en ai peur� J�ai d�j� vu des choses de ce genre, fit-elle en se rapprochant. C�est une �nigme.
��Une �nigme�?
��Hon-hon. Si compliqu�e, apparemment, que des tas de gens ont essay� de tricher, et ont �chou�.
��Une �nigme, r�p�ta-t-il pensivement.
��Avec une grosse r�compense � la cl�, j�imagine.
��Quel genre�? fit-il, l��il tout � coup allum�.
��Je ne sais pas ce qu�esp�raient les autres, dit-elle � mi-voix en reculant de quelques pas comme pour voir le portail sous un autre angle. Mais pour nous, c�est simple. Nous devons r�soudre cette �nigme� ou mourir.
Il y avait jadis eu un autre mur portant une �nigme. Fait non d�un �trange m�tal, mais de pierre, de bois et de fer ordinaires. Une �nigme assez compliqu�e pour barrer la voie � deux quatre-ans intelligentes, curieuses et d�termin�es. Que cachaient les m�res lama�s derri�re le mur de leur cave, ce mur incrust� d��toiles et de serpents entrelac�s�? Ce n��tait pas, contrairement � celui qu�elle avait � pr�sent sous les yeux, un travail d�artisanat � nul autre pareil, mais le principe �tait manifestement le m�me. C��tait une serrure o� le nombre de combinaisons possibles exc�dait de loin les chances de tomber juste, dont la r�ponse devait �tre �vidente, inoubliable pour les initi�s, et � jamais obscure pour les autres.
La cl� r�sidait dans la communaut� de pens�e. Sur plusieurs g�n�rations, on ne pouvait se fier � la seule m�moire, mais on pouvait �tre s�re que si une femme fondait un clan, ses lointaines descendantes penseraient comme elle. C�est dans cette optique qu�elle avait reconsid�r� le probl�me, apr�s ses premiers �checs et apr�s que les essais de Leie avec un petit v�rin hydraulique eurent menac� de briser le m�canisme. Elle devait penser comme une Lama�. Ce n��tait pas si facile que �a.
Elle avait grandi parmi elles et connaissait les sch�mas qui r�gissaient chaque �tape de leur vie�: l�enthousiasme prudent des trois-ans qui c�dait � quatre ans devant un masque de cynisme. L�explosion de romantisme de l�adolescence, puis le retrait dans sa tour d�ivoire et le m�pris pour tout ce qui n��tait pas lama� � d�dain proportionnel � l�honorabilit� de l��l�ment �tranger. Enfin, � l��ge m�r, un amollissement de la carapace permettant � la classe d��ge r�gnant de conclure des alliances avec l�ext�rieur. Fallait-il que la premi�re var lama� ait eu de la chance, ou qu�elle ait �t� intelligente, pour arriver seule � ce stade. Les choses avaient �t� plus simples par la suite, alors que les g�n�rations peaufinaient l�une apr�s l�autre l�art d��tre cette entit� immanente, monolithique�: la citadelle de Lamatie.
Ma�a s��tait aper�ue qu�elle ignorait ce que ressentaient les Lama�s, au fond. Elles devaient se regarder dans une glace en pensant � l�int�grit�, � l�honneur, � la dignit�. Elles ne se croyaient pas mesquines, capricieuses ou malveillantes, mais les autres leur inspiraient une m�fiance fondamentale.
��La peur�!�� Cette intuition fulgurante l�avait laiss�e sans voix. Son clan m�re �tait motiv�, plus que par la peur, par une angoisse que ni l�argent ni la s�curit� n�apaiserait jamais car elle �tait inscrite dans les g�nes, et renforc�e par une �ducation o� le moi consolidait perp�tuellement le moi.
Cela dit, il ne s�agissait pas d�une terreur paralysante, sinon les descendantes de la premi�re var ne seraient jamais devenues une nation. Non, cette terreur, les Lama�s la rationalisaient, l�utilisaient comme force motrice. Elles n��taient pas heureuses, mais elles r�ussissaient. Elles �levaient plus que leur part de prog�niture d��t�, et avec succ�s.
��Il y a pire, s��tait dit Ma�a en pensant au jour o� elle tournait la manivelle pour descendre le monte-charge dans la cave. Et qui suis-je pour dire ce qui est bon et ce qui ne l�est pas�?��
Ma�a avait regard� le mur d�un �il neuf. ��Les Lama�s ont beau faire, elles ne seront jamais logiques. Je parie que cette s�quence n�est pas rationnelle mais fond�e sur l��motion�!��
Voyons� �toiles et serpents, dragons et bols renvers�s. Le symbole de l�Homme. Le symbole de la Femme. La repr�sentation de la Mort� ��Imagine que tu viens ici chercher quelque chose. Tu es une Lama� adulte, s�re d�elle-m�me, affair�e. La fille d�un noble clan. Orgueilleuse, digne, impatiente.
��Que me manque-t-il�? Quels �l�ments sous-jacents�? Quelle strate cach�e de terreur inarticul�e��
Un an plus tard, un quart de tour du monde plus loin, Ma�a se remettait � la place d�un ou d�une autre. De celui ou celle qui avait laiss� ce puzzle complexe de plaques hexagonales sur une paroi m�tallique. Une �nigme qui s�interposait entre deux rescap�s d�sesp�r�s et leur seul espoir d��chapper � la mort.
��Cet endroit doit �tre tr�s ancien, dit-elle tout bas.
��Ancien�! s�esclaffa Brod. C��tait un autre monde�! Tu as vu les ruines. L�archipel entier n��tait qu�un sanctuaire. Ce devait �tre le foyer de la Grande D�fense. Peut-�tre le seul endroit de Stratos o� les hommes ont jamais eu leur mot � dire. Et il a fallu que ces fanatiques de Rois prennent la grosse t�te et fichent tout par terre.
��Une r�gion tout enti�re dirig�e par des hommes�
��C�est difficile � imaginer, hein�? L��glise et le Conseil n�ont pas eu de mal � en effacer jusqu�au souvenir.
Il avait raison. Malgr� toutes les preuves qui l�entouraient, Ma�a avait peine � accepter ce concept. Oh, on ne pouvait d�nier une certaine intelligence aux m�les, mais on estimait g�n�ralement que m�me les plus brillants �taient incapables de faire des projets au-del� de la dur�e de vie humaine.
��Dans ce cas, cette �nigme devait �tre r�solue par des hommes, peut-�tre dans le but d�emp�cher les femmes d�entrer.
��Possible. �coute, on n�ira pas loin en restant plant�s l�. On va voir ce qui se passe si j�appuie sur un hexagone.
Ma�a avait effleur� la surface curieusement froide et lisse mais s��tait abstenue de faire bouger quoi que ce soit, pr�f�rant r�fl�chir avant. Elle faillit dire quelque chose, puis se ravisa. ��La diff�rence de personnalit�, l�un apportant ce qui manque � l�autre. C�est ce qui faisait d�faut au syst�me clanique.�� Ma�a ne se sentait plus h�r�tique quand il lui venait une pens�e critique envers Lysos, la M�re de Toute Chose.
Brod tenta de pousser une plaque isol�e sur laquelle �tait trac� un cercle. Une pression directe ne donna rien, mais la plaque consentit � glisser sur la paroi, comme si elle se d�pla�ait sur un liquide incroyablement visqueux. Et quand Brod cessa sa pression, elle poursuivit son mouvement pendant plusieurs secondes avant de s�immobiliser. Puis, alors que Ma�a n��tait pas encore revenue de sa surprise, l�hexagone reprit tout aussi lentement sa place.
��Eh b�! commenta le jeune homme. Je ne vois pas tr�s bien o� �a va nous mener, mais enfin�
Un tiers environ des hexagones se d�pla�aient ainsi, dans un seul des six axes perpendiculaires � leurs c�t�s. On ne voyait pas comment�; aucun syst�me de rail n��tait apparent. Leur �tonnant comportement devait relever d�une force qui d�passait tout ce que Ma�a avait appris en physique.
��Ce n�est pas de la magie��, se dit Ma�a avec un frisson, non de crainte, mais presque de jalousie. La beaut� des interactions entre la mati�re et le mouvement lui inspirait un sentiment voisin de la souffrance. Elle �tait d�vor�e d�envie de comprendre comment et pourquoi cela marchait.
��Renna dit que les Savantes de Caria connaissent ce genre de technologies, mais qu�elles refusent de les diffuser, de crainte de ��d�stabiliser une culture pastorale��.��
Si ce qu�elle avait sous les yeux �tait une utilisation anodine de la technologie qui avait carbonis� la moiti� de l�archipel, Ma�a comprenait que Lysos et les Fondatrices aient choisi cette voie. Peut-�tre sa curiosit� d�vastatrice �tait-elle une manifestation de la folie que Renna avait qualifi�e de ��moteur de l��re scientifique��. Elle avait �t� frapp�e par la nostalgie avec lequel il �voquait ce genre d��poques, rares selon lui dans l�histoire humaine. Elle eut un coup au c�ur en pensant � ce qu�elle avait manqu� et ne conna�trait jamais.
��Les plaques reviennent toujours � leur point de d�part, fit Brod. Et si on essayait d�en pousser deux � la fois�?
��D�accord, soupira Ma�a. Je vais essayer celle avec le cheval, l�. Pr�t�? On y va�
D�abord, elle crut que l�hexagone �tait de ceux qui ne bougeaient pas, puis il ob�it � la pression et prit de l��lan. Elle le l�cha alors qu�il avait parcouru trois fois son propre diam�tre, mais il ne s�arr�ta qu�apr�s avoir heurt� celui orn� d�un voilier que Brod avait pouss�. Les deux plaques rebondirent l�une sur l�autre, repartirent dans une nouvelle direction et s�immobilis�rent. Puis elles refirent le m�me chemin en sens inverse, rejou�rent la collision � l�envers et reprirent leur position initiale. Deux minutes apr�s le d�but de l�exp�rience, le mur avait retrouv� son aspect primitif�: une s�rie d�hexagones r�partis selon un ordre apparemment al�atoire. Ma�a inspira profond�ment. ��Il doit y avoir une logique l�-dessous. Un objectif. Le jeu de la Vie aussi ressemble � un tas de pi�ces qui vont dans tous les sens de fa�on erratique, tant qu�on n�a pas per�u leur logique interne.
��Les hommes ont d� faire en sorte que ce mur soit incompr�hensible pour les femmes. Mais moi, j�ai Brod pour m�aider��
L�ennui, c�est que l��nigme reposait peut-�tre sur des us ou des coutumes datant de plus de mille ans et compl�tement oubli�s aujourd�hui. Peut-�tre une chanson � boire tr�s populaire � l��poque, qui parlait des choses symbolis�es sur les plaques. N�importe quel homme aurait alors vu le rapport entre, disons, l�abeille grav�e sur une plaque et la maison dessin�e sur une autre. Un des symboles ressemblait � une tranche de pain d�goulinante de confiture ou de gel�e. Un autre repr�sentait une pointe de fl�che suivie d�une flamme. ��Ou plut�t non, �a devait �tre bas� sur quelque chose de plus durable.
��Le ou les inconnus qui s��taient donn� le mal de faire ce travail tenaient de toute �vidence � lui assurer une p�rennit�. Celles qui croyaient les hommes incapables de penser � long terme se fourraient le doigt dans l��il. Ou alors, ceux-ci faisaient exception � la r�gle.��
Un grondement et une p�nible crampe d�estomac ramen�rent Ma�a � des consid�rations plus mat�rielles. Son corps demandait � �tre nourri. Ce qu�il ne savait pas, c�est qu�elle ne pourrait satisfaire ses exigences tant que Brod et elle n�auraient pas r�solu une �nigme qui avait apparemment r�sist� � d�innombrables intrus avant eux. Sauf que les autres � ermites, touristes, exploratrices, pirates � �taient probablement venues tranquillement en bateau et pouvaient faire demi-tour. Pour Ma�a et Brod, le franchissement de cette barri�re �tait une question de vie ou de mort.
��D�sol� de ne pas avoir de sauce � t�offrir, ni de feu pour le faire cuire, mais il est tout frais p�ch�!
Ma�a reprit pied dans la r�alit� et battit des yeux devant l�apparition inattendue d�un poisson. Tournant la t�te vers Brod, elle vit de nouveaux filets de sang sur ses bras.
��Tu n�es pas redescendu, tout de m�me�?
��C��tait la mar�e basse. Il y avait plein de bestioles �chou�es sur le sable et de toute fa�on nous avions besoin d�eau. Allez, ouvre la bouche.
Il portait au creux du bras un ballot de tissu tremp�: sa chemise roul�e en boule. Ma�a se rendit compte tout � coup qu�elle mourait de soif et fit ce qu�il lui disait. Il exprima du tissu un ruisselet d�eau sal�e qu�elle avala avec empressement, malgr� son vague go�t de sang, puis elle prit le poisson et mordit dedans � pleines dents, comme faisaient les marins.
��Mmm� merfi, Vrod� Mmm� ch�est boon�
��C�est purement int�ress�, fit Brod en mangeant un autre poisson. Il faut que tu restes en forme pour me sortir de l�.
Mouais� Ma�a esp�rait seulement que sa confiance �tait fond�e. Oh, elle avait fait des progr�s, depuis une dizaine d�heures�: elle savait maintenant quelles plaques bougeaient et lesquelles ne bougeaient pas. Parmi les pi�ces fixes, certaines servaient simplement de butoir aux pi�ces mobiles. Quelques autres, selon un processus inconnu, semblaient absorber celles qui les heurtaient. L�hexagone mobile fusionnait avec l�autre ou passait derri�re, y restait une demi-minute, reparaissait et retournait � sa place. Et chaque fois, Ma�a avait l�impression d�entendre un bruit grave et lointain, comme un gong. L�ennui, c�est que tous les hexagones fixes n��taient pas situ�s sur le chemin des mobiles et que toutes les combinaisons n�aboutissaient pas � l�absorption accompagn�e du gong. La solution devait consister � faire bouger plusieurs plaques en m�me temps de fa�on � cr�er des collisions multiples, afin que certains hexagones occupent un emplacement donn� durant le bref intervalle de temps pr�vu.
��Voyons, j�ai d�abord vu un indice dans le fait que le mouvement des pi�ces �tait r�versible. La variante du jeu de la Vie gr�ce � laquelle Renna envoyait son message �tait r�versible, elle aussi. Mais �a doit �tre plus simple que �a. Il faut peut-�tre tenir compte des dessins grav�s sur les plaques�?��
Certaines plaques fixes �taient orn�es de r�cipients�: caisses, bo�tes et barriques, tandis que sur les pi�ces mobiles �taient figur�s des aliments. C�est ainsi que la bi�re �tait repr�sent�e par une chope mousseuse. Il y avait aussi le biscuit, la galette, et les symboles du pain et de la gel�e. Brod en identifia d�autres � la boussole, le gouvernail et la gaffe � mais certains �chappaient � toute interpr�tation comme les fl�ches de feu, l�abeille, la spirale ou le cheval ruant. N�anmoins, Ma�a se sentit confort�e dans son id�e. Cette �nigme �tait faite pour �tre ais�ment comprise par des hommes.
Ou du moins plus facilement, car tous les hommes n��taient pas forc�ment les bienvenus. Il fallait conna�tre certaines ficelles, assez simples pour avoir �t� transmises de ma�tre � �l�ve pendant des g�n�rations.
Un peu revigor�s par leur repas, ils reprirent leurs exp�riences tant que dura la maigre lumi�re, c�est-�-dire peu de temps, h�las. La clart� qui p�n�trait dans la caverne ne leur permit pas de travailler au-del� de la fin de l�apr�s-midi.
Dans le noir, pelotonn�s l�un contre l�autre pour se tenir chaud, ils �cout�rent la mar�e revenir. La t�te pos�e sur la poitrine de Brod, Ma�a s�inqui�tait pour Renna. ��Qu�en avaient fait les pirates�? Quel sort lui r�servaient-elles�?��
Baltha et sa bande avaient des raisons de faire cause commune avec les radicales de Kiel, quand Renna �tait aux mains des Perkies. Le perkinisme pr�chait d�aller beaucoup plus loin dans la voie ouverte par Lysos, vers un monde stable, compl�tement vou� � l�autoclonage. Les int�r�ts des deux groupes de vars convergeaient pour combattre cette id�ologie.
Les rades voulaient le contraire, un plan assoupli, o� les clones ne domineraient plus Stratos et o� les vars et les hommes auraient plus de poids, moins toutefois que dans le Phylum de triste m�moire. �a revenait � sacrifier un peu de stabilit� au profit de la diversit� et du hasard, faisant de leur programme une h�r�sie aussi grande que le perkinisme, sinon plus.
Le but des coupe-jarrets de Baltha �tait bien moins ambitieux�: comme elle l�avait elle-m�me dit sur le Manitou, elles ne voulaient pas refaire le monde cr�� par Lysos, mais juste donner un coup de pied dans la fourmili�re.
Ma�a songea aux commentaires de Renna sur la biologie lysienne, comment elle avait �t� inspir�e par l��tude de certains animaux de la Vieille Terre.
��Le clonage permet de pr�server la perfection, mais regarde les pucerons�: si dans un environnement stable ils se reproduisent � l�identique, dans une p�riode moins faste, ils reviennent fr�n�tiquement � la voie sexu�e et m�lent leurs g�nes selon de nouvelles combinaisons, pour relever le d�fi.
Baltha et les pirates voulaient renverser certains clans anciens afin de se faire une place au soleil. C��tait un plan plus lysien que les dogmes perkinistes ou radicaux. ��Les Fondatrices ont pr�vu des vars parce qu�on ne peut jamais savoir si la stabilit� durera. Elles devaient bien se douter que les vars voudraient donner un coup de pouce � la nature�� ǒavait d� arriver plus souvent qu�on ne le croyait, mais on se gardait bien de le crier sur les toits. Inutile d�encourager d�autres vars � faire pareil. Si Baltha r�ussissait � abattre une grande maison, ses h�riti�res ne la d�peindraient pas comme une pirate. Et la premi�re Lama�? Qu��tait-elle en r�alit�? Une voleuse�? Une intrigante�? Peut-�tre Leie avait-elle bien fait de se choisir une telle compagnie, au fond.
��Mais quel r�le Renna joue-t-il dans tout �a�? se demanda-t-elle pour la �ni�me fois. Les pirates veulent-elles semer la zizanie au sein du Conseil r�gnant�? Ou que les �toiles se vengent�? �a, pour faire bouger les choses, �a ferait bouger les choses. Et lui, Renna, que fait-il en ce moment�?��
Ma�a avait fait part � Brod de ses inqui�tudes. Il �coutait bien, pour un homme, et paraissait sinc�rement compr�hensif. Elle lui �tait reconnaissante de sa compagnie et de son amiti�. Puis elle finit par se laisser aller � sa chaleur, � ses effluves musqu�s d�homme, et s�assoupit dans ses bras, envahie par une �trange sensation de bien-�tre. Elle r�va de l��toile de Wengel et d�aurores bor�ales, de leurs c�lestes rideaux d��meraude, d�azur et d�or ruisselant au-dessus des glaciers de Port Sanger. � ces th�mes estivaux se m�laient d�agr�ables souvenirs d�automne, quand les hommes revenaient d�exil en chantant joyeusement parmi les tourbillons des feuilles mortes. Puis les narines de Ma�a se dilat�rent sous l�effet d�un souvenir�: l�odeur lointaine du givre.
Elle s��veilla en sursaut, sachant que trop peu de temps avait pass� pour que ce f�t l�aube. Pourtant, elle y voyait un peu. Une lune brillait par les trous � l�entr�e de la caverne. Le blanc des yeux de Brod �tait visible.
��Tu tremblais. Il y a quelque chose qui ne va pas�?
Elle s�assit, en proie � une �trange agitation, un vide qui n�avait rien � voir avec la faim de nourriture.
��Je� je r�vais de chez moi.
��Moi aussi. � force de parler d�h�r�tiques, de rades et de Rois, je me suis mis � penser � une famille que je connaissais � Jonnaborg, qui suivait la voie Yeownne.
��La voie yeownne��? Ah oui�! Chez les Yeownnes, ce sont les clones qui cherchent une niche et les vars qui restent chez elles.
��C�est �a. Au lieu de prendre la mer, les gar�ons �tudient avec leurs s�urs d��t� et se marient dans d�autres clans yeowns. C�est dingue � imaginer, mais �a peut �tre sympa.
Ma�a comprenait le point de vue de Brod. Un tel mode de vie offrait plus d�ouvertures � un gar�on� et aux filles d��t�, qui restaient l� o� elles �taient n�es, avec leurs m�res� et leurs p�res, si difficile � envisager que ce soit.
Seulement le syst�me yeown allait � l'encontre des pulsions biologiques strato�nes. La tendance des femmes � commencer par une naissance d�hiver avait des explications g�n�tiques fondamentales, de m�me que leur d�vouement � leurs clones plut�t qu�� leurs vars. La ferveur id�ologique pouvait masquer de telles pulsions sur une ou deux g�n�rations, mais il n��tait pas �tonnant que l�h�r�sie yeownne demeur�t l�exception.
��J�y pensais � cause de ce livre dont tu m�as parl�, qui traitait de la vie sur Florentine, bredouilla Brod. Tu sais, l� o� on se marie encore. Ce n��tait pas comme �a dans la maison yeownne que je connaissais. Les maris (il articula ce mot avec g�ne) ne faisaient pas d�histoires, m�me en �t�. Bien s�r, il y avait plus de femmes que d�hommes, alors ce n��tait pas tout � fait comme sur un monde du Phylum. Et ils se tenaient � carreau pour ne pas donner aux Perkies de pr�texte�
Ma�a ne voyait pas bien o� il voulait en venir. Ce gar�on avait-il ses propres sympathies h�r�tiques�? R�vait-il d�un moyen de vivre toute l�ann�e au m�me endroit, avec des compagnes, des enfants, et de conna�tre une continuit� moindre que celle des m�res, mais assur�ment plus grande que celle normalement r�serv�e aux hommes sur Stratos�? Comment les deux sexes se supporteraient-ils�? Ce pauvre Brod �tait un id�aliste.
La citadelle de Lamatie n�aurait jamais tol�r� le genre de situation que d�crivait Brod, mais elle accueillait parfois, par tradition, des retrait�s comme le vieux Bennett.
Ma�a frissonna en songeant � la derni�re fois qu�elle avait regard� ses yeux chassieux. ��Je me demandais si c��tait le seul homme que je conna�trais d�un peu pr�s. Au contact de Renna, et maintenant Brod, il me vient de dr�les de pens�es. Si �a continue, je vais devenir une h�r�tique d�lirante, moi aussi.��
Ses r�flexions prenaient un tour trop intense. Elle tenta de revenir � un plan plus abstrait.
��Les Yeownnes s�entendraient bien avec Kiel et ses rades.
��Je doute fort qu�elles se risquent � se m�ler de politique. Elles ont assez de probl�mes comme �a. Avec le taux de naissances d��t� qui grimpe partout sur Stratos, flanquant la trouille � tout le monde, et les Perkinistes toujours � l�aff�t de boucs �missaires provars.
��Peut-�tre que les gens qui habitaient autrefois ici, dans les Dents du Dragon, �taient des sympathisants yeowns, � l��poque de la D�fense.
��Je parie qu�� l�origine ces sanctuaires n��taient pas r�serv�s aux hommes. Ils n�auraient pu maintenir seuls un tel niveau de technologie et ils n�auraient jamais vaincu l�Ennemi tout seuls non plus. Je suis s�r qu�il y avait des femmes ici, tout au long de l�ann�e, avec eux. Ils devaient avoir un secret, je ne sais pas lequel, pour arriver � s�entendre.
��Si c�est vrai, �a n�a pas dur�. Apr�s la D�fense, les Rois sont arriv�s.
��Ouais, et tout s�est d�voy� dans un acc�s de patriarchisme. Mais tout �tait par terre apr�s la guerre. Une aberration, si effrayante soit-elle, ne peut excuser le Conseil d�avoir enterr� l�histoire de ce lieu�! Pendant des si�cles ou plus, des hommes et des femmes ont travaill� ensemble ici, en faisant l�un des sites les plus importants de Stratos.
Ma�a se retint de doucher l�enthousiasme de son ami. Peut-�tre, s�ils avaient acc�s � la Grande Biblioth�que de Caria, les sp�culations de Brod m�neraient-elles quelque part, mais pour l�instant, il semblait obs�d� par des sc�narios fond�s moins sur des donn�es que sur un espoir, le r�ve de femmes et d�hommes vivant myst�rieusement ensemble. Imaginait-il quelque ancien paradis dans ces �les d�chiquet�es, en un �ge d�or qui aurait pr�c�d� la chute des Rois arrogants devant les grands clans�? �a ressemblait fort � un gaspillage d��nergie mentale.
��Allez, on reparlera de �a demain matin, soupira-t-elle quand Brod manifesta l�intention de poursuivre la discussion.
Le jeune homme h�sita, puis l�entoura de ses bras.
��Ouais. Bonne nuit, Ma�a.
Elle s�assoupit tout de suite et dormit bien, puis de nouveaux r�ves l�assaillirent. � l�image fantomatique de la porte d�une couleur entre le bronze et le sang se superposa l��nigme de la citadelle de Lamatie. Une voix au fond d�elle-m�me disait�: ��la v�ritable �l�gance, c�est la simplicit�.��
D�autres illusions se succ�d�rent�: les catacombes de Port Sanger, puis les remparts o�, dans une tour d�angle, le clan conservait son antique et superbe t�lescope. C��tait un appareil de m�tal poli comme la porte aux hexagones, et ses roulements huil�s jouaient avec la m�me fluidit� que les plaques mobiles. Un immense dais �toil� se d�ploya au-dessus de Ma�a. Un royaume r�gi par des Lois claires et nettes. Un univers plein de promesses, qu�il lui fallait apprendre par c�ur.
La grosse patte de Bennett pos�e sur la sienne l�aidait � r�gler l�instrument sur les principales �toiles, les n�buleuses iris�es et les satellites de navigation.
Une ann�e passa� et soudain il �tait l�. Dans la logique du r�ve, il se devait d�appara�tre, traversant le ciel tel l�astre qu�il n��tait pas, se mouvant de son propre gr�: un vaisseau, con�u pour aller d�une �toile � l�autre.
Avide de partager cette vison, Ma�a alla chercher son vieil ami et guida ses pas h�sitants jusqu�au t�lescope. Il mit un moment � comprendre ce qu��tait cette anomalie dans les cieux, puis il baissa la t�te et se mit � pleurer dans la nuit�
Ma�a se redressa en sursaut, le c�ur battant la chamade. Brod ronflait non loin de l�, couch� � m�me la pierre glac�e. La lumi�re de l�aube s�insinuait dans la caverne. Elle resta un long moment les yeux grands ouverts dans l�obscurit�, en attendant de se calmer. Se calmer, mais non oublier�
Sachant enfin pourquoi ils lui avaient sembl� si familiers, elle souffla trois mots�: ��Balise de Botjelli.��
La communaut� de pens�e� Elle �tait s�re que c��tait un jeu d�enfant. Une chose qui se transmettait de ma�tre � �l�ve, de g�n�ration en g�n�ration. Ce qu�elle n�avait pas pr�vu, c�est que la chance jouerait son r�le dans la r�v�lation�!
D�accord, ils y auraient peut-�tre pens�, Brod et elle, avant de mourir de faim. Mais P�p� Bennett avait bredouill� ces mots tir�s d�un repli de sa m�moire en lambeaux, la derni�re fois qu�elle l�avait entendu parler. Et ils �taient rest�s dans son inconscient depuis lors.
Le vieillard faisait-il partie d�une antique conspiration, encore vivante des si�cles apr�s la mort des Rois�? Il �tait plus probable que l��nigme y avait ses racines mais n�en �tait plus qu�un vestige. Un culte ou une loge comme tant d�autres, avec ses phrases rituelles, occultes, que les membres se transmettaient sans autre sens que celui d�une vague menace.
��Je suis pr�t, annon�a Brod, accroupi pr�s d�un hexagone d�pourvu de dessin.
��Parfait, r�pondit Ma�a en posant la main sur une plaque similaire. � trois, on y va. Un, deux, trois�!
Ils mirent les plaques en mouvement et pass�rent � deux autres. Celle de Ma�a portait l�image stylis�e d�une bo�te et celle de Brod une tartine de confiture. Il leur avait fallu toute la journ�e pour calculer les vitesses de d�placement, de sorte que les deux premi�res plaques soient dans la position voulue quand la deuxi�me paire arriverait au rendez-vous. Dans l�id�al, il s�ensuivrait deux collisions simultan�es en deux endroits d�o� les hexagones orn�s de dessins repartiraient vers la m�me cible fixe, en haut de la paroi.
�a semblait assez simple a priori, mais jusque-l� le minutage n�avait pas �t� assez pr�cis pour v�rifier l�intuition de Ma�a. Et comme la lumi�re recommen�ait � baisser, ce serait leur dernier essai. La gorge nou�e, Ma�a regarda les quatre hexagones glisser l�un vers l�autre, se heurter, et se s�parer � angles droits� exactement comme ils le voulaient�!
��Oui�! s��cria Brod, radieux.
Ma�a �tait plus r�serv�e. ��Jusque-l�, �a marche.��
Les deux plaques choisies converg�rent vers un hexagone immobile, orn� d�un dessin repr�sentant une malle.
��Valise�! s��tait �cri� le vieux p�p� la nuit fatidique o� elle lui avait montr� le vaisseau de Renna.
Elle avait d�j� compris � ce moment-l� qu�il voulait en fait dire balise, de nombreux sanctuaires servant �galement de phares. Mais le reste de son bredouillage n�avait aucun sens. Hors du contexte, il ne pouvait en avoir aucun.
Seulement ce n��taient pas les divagations d�un vieillard g�teux, comme elle l�avait cru�; c��tait un cri du c�ur, ardent et d�sesp�r�. Une invocation.
��Bo�te-gel�e�! Valise Bo�te-gel�e�!
Le vieil homme avait prononc� d�autres syllabes, mais seules celles-l� comptaient. Quoi que Bennett e�t cru dire ce soir-l�, il voulait parler de la balise de Botjelli, dans les Dents du Dragon. Les m�mes raisons y avaient attir� Ma�a et Brod, pouss� les pirates � choisir ce mouillage ais�ment d�fendable et conspir� � en faire autrefois un endroit sp�cial, le pivot de la Grande D�fense puis de l�empire de ceux qu�on appelait les Rois. Un lieu dont l�histoire d�orgueil et de honte pouvait �tre �touff�e, mais pas compl�tement dissimul�e.
Ma�a retint son souffle tandis que les deux plaques portant l�une l�image d�une bo�te, l�autre le symbole d�signant, dans la marine, la confiture ou la gel�e, glissaient vers la m�me cible, en m�me temps.
��Les codes les plus �l�gants sont les plus simples, songea-t-elle. Tout ce qu�on nous demandait, c��tait de nommer l�endroit � la porte duquel nous frappons�! Enfin, reprit-elle, esp�rons que nous ne sommes pas en train de nous fourrer le doigt dans l��il en nous croyant les plus malins, qu�il ne s�agit pas de la premi�re �preuve d�une interminable s�rie, que �a va marcher� Je vous en prie, faites que �a marche�!��
Les plaques converg�rent vers la cible orn�e d�une malle, l�atteignirent� et furent purement et simplement absorb�es�! Un double coup de gong retentit, profond, d�finitif, si fort qu�il obligea Brod et Ma�a � reculer en se bouchant les oreilles. La grande porte s��branla, de la suie et de la poussi�re tomb�rent du chambranle, les faisant tousser. Alors, suivant des lignes jusque-l� si fines qu�elles �taient demeur�es invisibles, une ouverture en losange apparut. Le portail vibrant s�ouvrit, d�versant dans la caverne sordide une lumi�re somptueuse, enivrante.
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Suis sans nouvelles de Renna depuis son dernier rapport, soit plus de deux cents kilo/secondes. Les �changes audio de la plan�te semblent indiquer une urgence polici�re de cat�gorie un. Je d�duis des donn�es contextuelles que mon ambassadeur itin�rant a �t� enlev�.
Nous avions �voqu� la possibilit� d�une action pr�cipit�e � la suite de son discours. Nous en sommes l�. J�estime que rien ne serait arriv� si l�approche des hyberbarges venues du Phylum ne l�avait pouss� � cette r�v�lation pr�matur�e. C�est un contretemps dont nous nous serions bien pass�s, et qui risque d�avoir de tragiques cons�quences, bien au-del� de ce monde.
Pourquoi avoir envoy� ces cryovaisseaux si vite, avant m�me l��valuation de notre rapport�? Il est clair qu�ils ont �t� lanc�s alors que j�entrais dans ce syst�me, avant que Renna et moi ne sachions quel type de civilisation r�gnait sur Stratos.
Je dois d�cider quoi faire, et seul. Mais les donn�es sont insuffisantes pour cela, m�me pour une unit� de mon niveau.
Je suis dans une impasse.


Chapitre XXIII

Ma�a s��tait d�j� retrouv�e dans des situations probl�matiques, souvent plus imm�diatement p�rilleuses. Mais des situations comme celle-ci, jamais.
Les deux jeunes vars quitt�rent les terreurs famili�res de la caverne et entr�rent dans la myst�rieuse clart�. L��norme porte se referma derri�re eux avec un grondement. Devant eux s��tendait un long couloir aux murs de pierre polie, presque vitreuse, d�o� �manait une lumi�re qu�ils ne pouvaient comparer qu�au soleil. Une couche de poussi�re absorbait le sang qui coulait des pieds lac�r�s de Brod. Ils faisaient � Ma�a l�impression d��tre deux intrus maculant de boue la demeure d�une divinit� puissante et pointilleuse. � tout moment, elle s�attendait � �tre interpell�e par une voix de femme d�sincarn�e, tonitruante, comme dans un mauvais film d�aventures.
Apr�s plusieurs coudes, la galerie menait � une seconde porte semblable � la premi�re, mais couverte d�un nombre encore sup�rieur d�hexagones polis. Ils �touff�rent un g�missement � la perspective d�avoir � r�soudre une nouvelle �nigme. Mais comme ils s�en approchaient, plusieurs plaques se d�plac�rent seules et le portail s�ouvrit sur un couloir pareil au pr�c�dent, avec les m�mes m�andres brillamment �clair�s. Ils franchirent le seuil. Brod poussa un soupir de soulagement.
Ma�a �prouva une vague d�ception, comme si elle regrettait de n�avoir pu relever ce d�fi. ��Ferme-la��, dit-elle � la maniaque des �nigmes qui s�agitait au fond d�elle-m�me. Bient�t, son sens de l�orientation lui dit qu�ils s�enfon�aient de plus en plus profond�ment dans l��le de Botjelli.
Les deux jeunes gens crurent tous leurs espoirs r�duits � n�ant quand, � un d�tour du couloir, ils se retrouv�rent nez � nez avec un amas de roche qui obstruait le passage. Un rai de lumi�re artificielle filtrait pr�s de la vo�te, sugg�rant l�existence d�un moyen de franchir l�obstacle. Brod et Ma�a escalad�rent l��boulis et entreprirent de d�blayer le passage. S��chiner ainsi sous terre, et pourtant dans une lumi�re aussi �clatante, avait quelque chose de bizarre. La conclusion s�imposait�: ��Si des gens �taient pass�s par l�, ils auraient laiss� des traces comme les n�tres. De tous ceux qui ont tent� d�entrer ici� nous sommes les premiers � y �tre arriv�s�!��
Ou du moins, les premiers depuis ce qui avait caus� l��boulement, qu�il soit d�origine naturelle ou artificielle�
Ils se faufil�rent enfin de l�autre c�t�, dans une esp�ce de sous-sol jonch� de d�bris. Des amas de rouille, restes peut-�tre de f�ts m�talliques �cras�s, longeaient le bas des murs. La seule issue �tait un escalier de fer qui semblait s��tre ramolli sous l�action d�une chaleur intense. Brod et Ma�a atteignirent non sans mal le palier sup�rieur, unirent leurs efforts pour faire jouer les gonds fauss�s d�une vulgaire porte de m�tal et se retrouv�rent dans un couloir deux fois plus large que le pr�c�dent.
Le sous-sol martyris� avait d� �tre envahi par une chaleur terrifiante. Certaines portes avaient �t� soud�es � leur chambranle. M�me les in�branlables parois du tunnel portaient des stigmates de br�lure et de fusion. Ce spectacle rappela aux deux jeunes gens qu�ils �taient compl�tement d�shydrat�s.
Ils entr�rent dans une partie plus ancienne et plus majestueuse�: le plafond �tait vo�t� et d�une hauteur impressionnante. Ma�a n�aurait �t� qu�� moiti� surprise d�entendre des pas, des cris ou de myst�rieux chuchotements, seulement les lieux �taient vides, m�me de fant�mes.
Certains signes indiquaient une retraite en ordre. La plupart des salles avaient �t� vid�es. ��Toute l��le doit �tre truff�e de galeries��, se dit Ma�a. L�ennui, c�est qu�ils avaient vu des choses superbes et imposantes, mais rien de tr�s utile pour leur survie. ��Une future exploratrice trouvera peut-�tre nos ossements et se demandera ce qui nous est arriv頻, se dit-elle, fun�bre.
Tout � coup, Brod poussa un hurlement de triomphe et se rua en clopinant dans une salle qui s�illumina � son entr�e.
��Oh, mon Dieu, faites que �a marche�! murmura-t-il en s�approchant d�un lavabo de c�ramique.
Sa pri�re fut entendue, car d�un robinet en m�tal coula un liquide clair� De l�eau douce, devina Ma�a. Brod but � longs traits, attisant la soif de Ma�a qui se cogna la t�te contre la cuvette voisine, dans sa pr�cipitation. Elle se d�salt�ra avidement, comme si elle craignait que le flot ne tar�t � tout instant, et le breuvage lui parut plus suave que tous les vins de Lamatie qu�elle avait pu boire en cachette.
Ils se retourn�rent enfin, tout pantelants, et parcoururent du regard l��trange salle occup�e par des cabines carrel�es, munies d�une porte vitr�e.
��Qu�est-ce que �a peut �tre�? Une infirmerie, un laboratoire�? demanda Ma�a en s�approchant avec circonspection d�un des caissons pour regarder � l�int�rieur.
Tout � coup, d�une dizaine d�orifices jaillirent des jets de vapeur br�lante.
��A�e�! s��cria Ma�a en serrant son bras sur sa poitrine. �a ne peut servir qu�� d�caper la peinture, un truc pareil�!
��Aussi absurde que �a puisse te para�tre, �a doit �tre des cabines de douche, fit Brod en secouant la t�te.
��Nos anc�tres n��taient pas des g�ants et ils n�avaient pas du cuir � la place de la peau, que je sache.
��J�ai vu des choses de ce genre � la biblioth�que Kanto, fit Brod d�un ton m�ditatif. Elles d�tectent notre approche. C�est comme �a que le robinet du lavabo s�est mis � couler.
Il passa prudemment son bras dans une des cabines et agita la main. Le jet de vapeur passa du chaud au froid.
��Et voil�, tout le confort moderne, comme chez soi�!
��Chez toi, peut-�tre��, rectifia Ma�a en songea � la douche ti�de qu�elle avait prise � cap Grange. L�eau rationn�e �tait amen�e par des canalisations en argile et coulait d�une petite pomme de douche en fer-blanc. � l��poque, cette installation lui avait paru d�un luxe insens�. Les surfaces �blouissantes, la lumi�re vive et les �tranges odeurs de cet endroit �taient terrifiantes. M�me Brod, qui avait grandi dans un environnement privil�gi�, sur le continent de l�Arriv�e, disait n�avoir jamais vu de telles �tendues de miroirs et de c�ramique dans un seul souci apparent�: l�hygi�ne.
��Les messieurs d�abord, dit Ma�a, qui connaissait les usages. Honneur aux hommes�
��Euh, on est dans un sanctuaire, ou ce qui devait en �tre un il y a longtemps, alors tu es notre invit�e. Vas-y, Ma�a. Je vais voir si je trouve de quoi panser mes blessures.
Ma�a n�avait pas envie de discuter. Le plus urgent �tait de nettoyer leurs plaies, afin qu�elles ne s�infectent pas. Plus tard, il serait temps de faire assaut de politesse. Quand ils auraient trouv� � manger, par exemple.
��D�accord, mais ne t��loigne pas, r�pondit-elle en tendant prudemment la main vers les cercles noirs trac�s sur le mur.
Il ne lui fallut pas longtemps pour en comprendre le maniement. Elle r�gla la temp�rature de l�eau et la force du jet et oublia tout dans un rugissement de sensations physiques.
Tout sauf une pens�e triomphante�: ��ces tra�tresses meurtri�res et leurs canons nous croient probablement morts. M�me Leie. Mais c�est faux. Nous sommes bien vivants.��
En fait, elle avait la conviction qu�aucune de ses ennemies n�avait jamais �prouv� les d�lices auxquelles elle s�abandonnait en ce moment. M�me quand elle s�attela � curer le sable incrust� dans ses plaies, la douleur lui parut bien douce.
Assise devant un miroir o� une dizaine de personnes se seraient refl�t�es � l�aise, elle passa les doigts dans ses cheveux qui n�avaient pas �t� peign�s depuis des semaines. ��Je vais couper tout �a��, d�cida-t-elle.
Brod chantait sous la douche. Sa voix semblait plus assur�e, � moins que ce ne f�t un effet de l��tonnante cabine de nettoyage, v�ritable merveille de technologie install�e dans un myst�rieux pass�. � c�t�, sur la paillasse, Ma�a vit l�aiguille et le fil ensanglant� avec lesquels il avait recousu ses plaies les plus graves, sans pousser un g�missement.
Il avait trouv� une trousse de premiers secours si petite qu�elle avait �t� oubli�e lors de l��vacuation du sanctuaire. Seulement il n�y avait pas grand-chose dedans�: quelques pansements sous emballage �tanche, une minuscule bouteille de d�sinfectant auquel ils s�abstinrent de toucher et des ciseaux, dont Ma�a s�empara pour se couper timidement les cheveux.
Au bruit d�eau succ�da le sifflement des buses d�air chaud.
��H�, Ma�a�! appela joyeusement Brod, aussi bruyant dans le Plaisir qu�il avait �t� sto�que dans la douleur. Si on utilisait cette machine pour laver nos v�tements�? Ils seraient propres et secs en un rien de temps. Passe-moi les tiens.
��Ce coup-ci, je suis convaincue�! s�exclama-t-elle en prenant ses nippes crasseuses du bout des doigts pour les lui jeter. Les hommes peuvent parfois �tre utiles, en fin de compte.
��Tu vas voir, le printemps prochain, � quoi les hommes peuvent �tre utiles�! s�esclaffa-t-il.
��Cause toujours�! Lysos aurait d� supprimer la parlote des chromosomes Y et vous mettre un peu d�efficacit� � la place�!
C��tait le genre de reparties que Naro�ne et les femmes d��quipage �changeaient sans en penser un mot et qui bluffait Ma�a par leur audace, leur brio. Elle se redressa, se peigna avec ses doigts et secoua la t�te, faisant voltiger ses m�ches courtes. ��C�est bien mieux��, conclut-elle.
Ses cicatrices n�avaient rien de honteux, mais elle se f�licitait qu�elles aient �pargn� son visage. Un visage qui avait bien chang�, ces derniers mois. S�il avait conserv� sa rondeur adolescente et son teint frais, les privations et les �preuves lui avaient sculpt� un contour plus ferme et donn� � ses yeux une transparence adulte �tonnante. Elle trouvait � ses traits une beaut� et une gravit� qu�elle n�imaginait pas � l��poque o� elle les contemplait dans un miroir de table terni, dans une mansarde minable pleine de r�ves irr�alistes.
��Et voil�, fit Brod en lui rapportant ses v�tements pli�s.
Comme elle, ils avaient bien chang�. Et �a valait pour Brod, se dit-elle en se tournant vers lui. Il s�habillait en passant les doigts dans les d�chirures de sa chemise.
��On va emporter ce qu�il faut pour les recoudre en attendant de trouver le temps de le faire. Et puis, qui sait�? On aura peut-�tre la chance de tomber sur une garde-robe neuve.
��Et trois bols de soupe, et trois lits o� dormir�? fit Ma�a en se regardant une derni�re fois dans la glace.
��Avant, en m�me temps que moi, je voyais Leie. Mais cette nouvelle Ma�a est unique. Personne au monde ne lui ressemble.��
Et bizarrement, cette id�e n�avait rien de d�primant.
Propres et un peu repos�s, ils reprirent leurs explorations et se retrouv�rent bient�t dans une nouvelle zone o� un formidable s�isme avait d�truit toutes les cloisons et mis � nu la roche craquel�e. Ils avan�aient avec pr�caution quand le sol penchait ou qu�une faille avait fendu le sol. Une partie de ces d�vastations �tait peut-�tre � mettre sur le compte des mill�naires, mais Ma�a croyait plut�t qu�elles avaient �t� provoqu�es de l�espace, comme sur Botjelli et les autres �les.
��Grimk� n��tait qu�un avant-poste, se disait-elle. La forteresse principale devait �tre ici.��
Ma�a et Brod constat�rent que les occupants n�avaient pas tout emport� en s�exilant. Des salles immenses �taient encore pleines de machines et d�appareils complexes. Ma�a reconnut des transformateurs et des g�n�rateurs, parents �loign�s de ceux qu�elle connaissait, mais � une �chelle incommensurablement plus grande que ceux qu�offrait actuellement la technologie strato�ne. La taille des machines confondait Ma�a. Il y avait l� plus de m�tal que dans tout Port Sanger�! Et ils n�avaient pas tout vu�
Ils entr�rent dans une salle de cent m�tres de c�t� et qui semblait trois fois plus haute, presque enti�rement occup�e par un bloc massif fait d�une mati�re ambr�e, translucide, et soutenu par de robustes armatures du m�me m�tal rouge sang dont �tait faite la porte � �nigme. De vagues lueurs tremblotaient dans ses profondeurs, indiquant que si sa puissance �tait en sommeil, elle n��tait pas morte. L�envie les prit de s�en aller sur la pointe des pieds, de peur de la r�veiller.
La forteresse semblait infinie. Ma�a se demanda s�ils �taient vou�s � chercher �ternellement la sortie de ce purgatoire o� ils s��taient donn� tant de mal pour entrer. Soudain, le couloir d�boucha sur un autre, plus large, aux murs renforc�s. � leur gauche se dressait une nouvelle porte de m�tal rouge, �paisse de pr�s d�un m�tre et soutenue par des gonds monstrueux. Elle �tait ouverte. Quelqu�un y avait accroch� une banderole de tissu portant un message peu engageant�:
ENTR�E INTERDITE
ON VOUS AURA PR�VENUS�!

��Ne dites pas de b�tises, songea Ma�a. Qui que vous soyez, vous ne nous avez jamais pr�venus de rien du tout.
��Comme si on en avait quelque chose � foutre, d�ailleurs.��
��Tu crois que ce sont les pirates qui ont �crit �a�? hasarda Brod.
��Ce n�est pas leur genre, renifla Ma�a. Elles seraient plut�t du genre � foncer dans le tas en gueulant.
��Il doit y avoir quelque chose d�important l�-dedans, reprit Brod. Viens. Ce sera peut-�tre instructif.
��Si c�est tellement important, songea Ma�a en le suivant, ils n�avaient qu�� fermer la porte � cl�, non�?��
Eh bien non, justement. ��Parce qu�ils n�auraient jamais pu la rouvrir. Les gens qui travaillaient ici, quels qu�ils soient, ne connaissaient pas la combinaison�!��
C��tait une longue salle tubulaire, d�une quarantaine de m�tres de long, aux murs bard�s de contreforts de m�tal rouge, sans doute destin�s � r�sister �� � quoi�? Ma�a reconnut des consoles d�ordinateurs, infiniment plus grosses que les unit�s com de Caria mais manifestement du m�me genre. Tout semblait avoir �t� utilis� la veille et non mille ans auparavant. Elle imagina des op�ratrices spectrales frappant sur des claviers, l�chant des jurons agac�s et lib�rant des forces effroyables rien qu�en appuyant sur un bouton.
��Ma�a, regarde �a�!
Brod tendait le bras vers un nouveau panneau.
Propri�t� du Conseil r�gnant.
Entr�e interdite sous peine de mort.
Votre pr�sence a �t� signal�e.
Appelez imm�diatement l�Autorit� de l��quilibre plan�taire � l�aide de l�unit� com plac�e ici.
R�fl�chissez�! Tout aveu vous vaudra la cl�mence.
L�obstination, c�est la mort�!

����Votre pr�sence a �t� signal�e��, lut Brod. Tu crois qu�elles surveillent toutes les portes�? H�, peut-�tre qu�elles sont en train de nous �couter ou de nous regarder�!
Il parcourut la salle en ouvrant de grands yeux. Mais Ma�a �prouvait un �trange sentiment de d�tachement.
��Le Conseil conna�t donc cet endroit. Ben voyons� C��tait tout de m�me le c�ur de la Grande D�fense. Elles n�auraient jamais laiss� une telle puissance � l�abandon, sans surveillance. On ne sait jamais, �a pourrait toujours servir�
��Bon, et mon id�e selon laquelle le vieux Bennett aurait dit ces mots parce qu�il avait h�rit� d�un secret myst�rieux�?��
Peut-�tre y avait-il bien un secret, datant des heures de gloire de Botjelli. Un secret qui aurait surv�cu � la honte, apr�s le bref �pisode des Rois. � moins que ce ne f�t une l�gende, n�e du regret de la grandeur perdue, conserv�e par une petite chapelle d�hommes au fil des si�cles, perdant son sens mais gagnant en ritualisation � mesure qu�elle �tait transmise � de nouveaux adolescents recrut�s aupr�s de leurs m�res.
��Si on suivait l�antenne jusqu�� l�entr�e�? sugg�ra Brod en indiquant l�unit� com mentionn�e dans le message�: une console standard, reli�e � des c�bles fix�s aux murs. Tu sais, je doute qu�elles sachent comment on est arriv�s ici�! Elles ne savent peut-�tre m�me pas qu�on est l�, apr�s tout.
��Bien vu��, se dit Ma�a. � c�t� de l�unit� com �tait pos� un �pais carnet noir. Elle le feuilleta et poussa un soupir.
��Non seulement elles connaissent cet endroit, mais elles viennent s�y entra�ner� tous les dix ans, environ, � ce qu�il semble. Regarde�: trois � non, quatre clans, sans doute sp�cialistes de l�arm�e, subventionn�s par le Conseil. Brod, cet endroit est toujours en fonction�!
��Ben tiens�! fit-il avec un m�lange d�amertume et de r�signation. L�Ennemi une fois repouss�, imagine que les techs hommes et femmes qui travaillaient ici aient pris la grosse t�te et exig� je ne sais quoi, tu ne crois pas que les Savantes, les Pr�tresses et les grands clans auraient eu la frousse�? D�ici qu�elles aient invent� le putsch des Rois pour se justifier de foutre dehors tous les gens qui vivaient l�! Mais il aurait �t� idiot d�abandonner compl�tement ces installations, ou de les d�manteler, continua-t-il, tandis que Ma�a se disait que son sc�nario avait beau �tre un peu tir� par les cheveux, il tenait debout. Alors elles ont choisi des guerri�res comp�tentes et leur ont donn� des sin�cures � vie, pour s�entra�ner au cas o� l�Ennemi reviendrait.
Ou des cousins importuns�, ajouta Ma�a. Le dernier exercice mentionn� dans le carnet datait � peu pr�s de l��poque o� le vaisseau de Renna �tait arriv� en vue de Stratos. Il avait dur� cinq fois plus longtemps que d�habitude. Et pris fin lorsque la navette de Renna s��tait pos�e � Caria. Le Conseil devait �tre dans tous ses �tats depuis l�enl�vement de Renna. Les clans militaires pouvaient surgir d�un instant � l�autre.
ǒaurait pu �tre une pens�e r�jouissante�: un simple appel et ils ne feraient qu�une bouch�e des pirates, mais Ma�a avait appris � �tre prudente. Renna serait dans une situation encore pire entre les griffes de certains clans.
L�unit� com qui �tait � port�e de main ne r�soudrait pas leur probl�me�: qui appeler�? Seul Renna savait qui l�avait trahi � Caria, un long quart d�ann�e strato�ne plus t�t.
��Chaque fois que je me crois au fond du trou, je d�couvre qu�on peut encore tomber plus bas. � c�t� de �a, la poudre bleue de Tizb� �tait une plaisanterie, un d�lit risible�!��
Ma�a savait ce qui lui restait � faire.
Ils trouv�rent ais�ment le chemin utilis� par les clans guerriers, sans m�me suivre le c�ble d�antenne. L�entr�e principale ne pouvait se trouver qu�en un seul endroit.
Ils reprirent le couloir principal qui montait par paliers, travers�rent une s�rie de sas cylindriques aux lourdes portes maintenues par de gros coins destin�s � les emp�cher de se refermer accidentellement. Ils firent halte devant un mur incendi� sur lequel avait �t� trac�e une carte. Ils reconnurent une partie de l��le de Botjelli. Le reste avait disparu avec l�enduit du mur et un bon centim�tre de roche calcin�e.
Il y eut d�autres escaliers, d�autres sas anti-d�flagration, puis une rang�e de portes ferm�es, en acier d�aspect banal. Ma�a appuya sur un bouton, au hasard, et l�une des portes s�ouvrit avec un bruit feutr�, r�v�lant une pi�ce minuscule, vide � part une rang�e de boutons lumineux sur le mur.
��Que je sois wengelifi�! souffla Brod. Un ascenseur�! Il y en avait dans certaines grandes citadelles de Jonnaborg. � la biblioth�que, j�en ai pris un qui montait � trente m�tres.
��Je m�en remets � ton exp�rience sup�rieure pour piloter cet engin. J�imagine que c�est sans danger, ajouta-t-elle, et ce n��tait pas une question, puisqu�elle �tait sans r�ponse.
Le fait qu�il n�y e�t qu�une seule entr�e ou qu�une seule sortie ne lui plaisait pas, mais ils n�avaient pas le choix.
Brod entra dans la cabine. Ma�a le suivit avec m�fiance.
��On va tout en haut�? sugg�ra le gar�on.
Il effleura le bouton du haut. Les portes se referm�rent.
��C�est tout�? Il n�y a rien d�autre ��, commen�a Ma�a.
Puis son estomac fit une galipette. La gravit� la colla au sol, � croire qu�elle � ou Stratos � avait soudain pris du poids. ��Le fait d�avoir le ventre vide ne pr�sente pas que des inconv�nients��, songea-t-elle, mais au bout de quelques secondes, elle prit un certain Plaisir � cette sensation. Les voyants lumineux clignotaient et les chiffres changeaient. ��Que se passerait-il si quelque chose l�chait�?�� Elle chassa cette pens�e. De toute fa�on, qui �tait-elle pour �mettre des doutes sur une chose qui fonctionnait depuis des milliers d�ann�es�?
Tout � coup, la pression sous ses pieds cessa et elle eut l�impression de s�all�ger, comme si elle �tait sur le pont d�un bateau qui d�valait une grosse vague. Ou en vol, imagina-t-elle. Elle r�prima un gloussement en se plaquant une main sur la bouche et s�aper�ut que l�autre �tait crisp�e sur le coude de Brod. La cabine s�arr�ta, les faisant chanceler. Les portes s�ouvrirent. Ils se bouch�rent instinctivement les yeux.
��Elles ne vont pas se refermer, j�esp�re�? s�enquit Ma�a en plissant les paupi�res pour regarder un plateau rocheux domin� par un ciel aux prodigieux nuages.
��Je vais les coincer avec une sandale, r�pondit Brod. Si tu veux bien me l�cher le coude une minute.
Ma�a eut un petit rire nerveux et alla contempler l�oc�an qui entourait les Dents du Dragon. Les flots �tincelants sous le soleil �taient une splendeur qu�elle n�esp�rait plus revoir, et sa chaleur sur sa peau, un pr�sent ineffable.
���videmment�! Les militaires de Caria ne viennent pas ici en bateau. Elles sont trop haut plac�es, trop occup�es. Et elles ne tiennent s�rement pas � ce qu�on les rep�re. Donc elles ne se pointent ici que rarement, et par voie a�rienne.��
La surface plane s��tendait sur plusieurs centaines de m�tres dans toutes les directions. L�appentis de l�ascenseur abritait des machines, dont un gros treuil et des rouleaux de c�bles, sans doute pour amarrer et d�ployer des dirigeables.
L�archipel �tait encore plus beau vu d�en haut. Les innombrables aiguilles de pierre se perdaient dans le lointain, tels les piquants d�un animal cuirass�. Des arbres s�accrochaient �� et l� sur quelques-unes�; d�autres brillaient au soleil de l�apr�s-midi, produits nus et primitifs de forces bien ant�rieures � l�occupation de Stratos par la femme.
Aucune dent visible n��tait plus haute que celle-ci. De cet endroit, on ne pouvait voir l��le d�Hasley, la seule officiellement habit�e. Les clans guerriers devaient compter sur cet �cran naturel et minuter leurs rares visites afin de minimiser les risques. N�anmoins, Ma�a se demandait si les hommes qui occupaient Hasley avaient jamais eu le moindre soup�on.
��C�est peut-�tre pour �a qu�on y affecte des guildes inf�rieures, et � tour de r�le. M�me si les hommes voient parfois un zep, Comment pourraient-ils noter quelque chose de significatif, au rythme de trois visites dans toute leur vie�?��
Elle fit quelques pas vers la droite, et vit une quarantaine de monolithes agglom�r�s�: quelques-uns des innombrables pics soud�s qui faisaient de Botjelli le principal croc de cette cha�ne l�gendaire. Ma�a comprit que l�immense r�seau de tunnels puisse �tre invisible dans ce labyrinthe de roche semi-cristalline.
Elle descendit un escalier aux marches �rod�es et dut suivre une terrasse en contrebas sur une certaine distance avant d�arriver au point de vue qu�elle cherchait. Brod lui cria de s�arr�ter, mais elle pressa le pas. ��Il faut que je sache��
Enfin, elle s�arr�ta pr�s d�un pr�cipice si vertigineux qu�il r�duisait celui de Grimk� � un trou de taupe. Elle s�approcha du bord et chercha des yeux le lagon de Botjelli.
Le soleil avait d�j� abandonn� le mouillage apr�s sa br�ve visite de midi. Elle �vita du regard les parois encore illumin�es et scruta les ombres jusqu�� ce qu�elle d�couvr�t ce qu�elle esp�rait y voir. ��Deux bateaux, constata-t-elle avec un frisson d�excitation. Le T�m�raire et le Manitou. J�avais peur qu�elles aient chang� de cachette apr�s la capture de leur ketch. Et c�est peut-�tre encore leur intention.�� Apr�s tout, leur �vasion ne remontait qu�� trois ou quatre jours. ��Si �a se trouve, nous avons un peu de temps devant nous��
Brod la rejoignit et poussa un soupir de soulagement.
��Eh bien, tout n�est pas perdu. Maintenant, �coute, Ma�a�: je veux bien t�aider � secourir ton homme des �toiles et ta s�ur, mais d�abord, il y a l�, en bas, un garde-manger qui ne demande qu�� �tre ponctionn�. Si on ne me nourrit pas en vitesse�
��Je sais, soupira Ma�a, et elle r�cita�:
Il y a pis qu�un homme en rut�: un affam� � qui on �te de la bouch�son pain beurr�.
��Oui-da, fillette, fit Brod avec un accent caricatural, en souriant de toutes ses dents. Tu voudrais point que j�soyons oblig� d�mordre el�premier truc qui m�tomberait sous la dent�?
Elle �clata de rire. Elle avait une telle confiance en lui qu�il ne lui vint pas � l�id�e de prendre ses paroles au pied de la lettre, comme elle l�aurait s�rement fait quelques mois plus t�t.
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� Trouver ce qu�occultent�
d��tranges �toiles perdues
Extrait du Livre des �nigmes.


Chapitre XXIV

Ma�a abaissa son sextant et releva pour la seconde fois l�angle form� par le soleil couchant et par la constellation de Boadic�e, presque � la verticale de leur t�te.
��Pour moi, on est � la Vigile du Soleil lointain, annon�a-t-elle apr�s un rapide calcul. Avec tout �a, j�avais oubli� que c�est la mi-hiver. On doit bien s�amuser, en ville.
��Quelle ville�? r�torqua Brod qui fixait de gros c�bles au bord de la falaise. Et tu appelles �a s�amuser�? L�alcool gratis, pour qu�on ne voie pas les m�res des grands clans bourrer les urnes de procurations�? Se faire pincer les fesses par des pochardes qui confondent la gr�le et le givre�?
��Ah, les hommes�! Toujours en train de ronchonner. Vous ne savez pas faire la f�te.
��Si on nous laissait en profiter � la mi-�t�, on ronchonnerait peut-�tre moins en hiver. Enfin, que ces pirates fassent la bombe tant qu�elles veulent, ce soir. Si elles sont occup�es � harceler leurs prisonniers, elles ne rep�reront peut-�tre pas deux resquilleurs.
���a, c�est une id�e, songea Ma�a. � condition qu�ils soient encore en vie. Logiquement, avant de changer de repaire, elles auraient d� �liminer les t�moins du massacre qui avait eu lieu � bord du T�m�raire.�� C�est-�-dire les hommes du Manitou, les rades, et peut-�tre les recrues de fra�che date, comme Leie. M�me la peau de Renna ne vaudrait pas cher si la bande de Baltha �tait pouss�e dans ses derniers retranchements.
Ces sinistres consid�rations ajoutaient � sa f�brilit�. La nuit tombait sur l�archipel, fondant les fl�ches de Botjelli en une masse dentel�e qui cr�nelait le ciel �toil�. Plus bas, dans l�encre du lagon, de minuscules taches de clart� entouraient les lampes pos�es sur la jet�e o� �taient amarr�s les deux navires. De temps � autre, de petites lanternes se d�pla�aient rapidement, accompagnant des silhouettes indistinctes. De vagues cris montaient jusqu�� eux, canalis�s par les stries qui rainuraient l�int�rieur �vid� de l��le.
��On dirait qu�elles sont d�humeur � faire la f�te, nota Brod comme une procession de torches descendait du plus gros bateau et s�engageait sous un vaste portail de pierre au pied de la falaise. Et si on attendait qu�elles se pieutent�?
Ma�a aurait bien voulu, mais deux lunes montaient d�j� dans le ciel, � l�est, et une troisi�me n�allait pas tarder. D�ici quelques heures, on y verrait comme en plein jour.
��Non. C�est maintenant o� jamais. Allons-y.
Brod l�aida � enfiler le harnais qu�il avait fabriqu�, en d�coupant des bandes dans les calicots gracieusement fournis par le Conseil. Ma�a s�insinua dans les fragments de phrases mena�antes et mit le pied dans la boucle d�un c�ble pr�vu � l�origine pour amarrer les zep�lins, en faisant des v�ux pour que les clans guerriers qui utilisaient aujourd�hui cet �quipement mill�naire l�aient maintenu en bon �tat.
Brod lui passa ensuite des gantelets taill�s dans le bas de son propre pantalon et Ma�a s�agrippa au c�ble rugueux.
��Tu te rappelles les signaux�? demanda-t-elle.
��Deux tractions pour stop. Trois, je te remonte. Quatre, j�attends. Et cinq, c�est moi qui descends. �coute, Ma�a, je crois quand m�me que je devrais y aller en premier.
��On en a d�j� discut�, Brod. Je suis plus petite que toi, beaucoup moins amoch�e, et une fois en bas, elles me prendront peut-�tre pour l�une d�elles, dans le noir. Et puis je compte sur toi pour me remonter apr�s ma petite reconnaissance.
Ramener Renna serait un miracle, mais elle esp�rait lui parler, ou au moins �changer avec lui de brefs messages en morse afin d�obtenir, par exemple, le nom des membres du Conseil � qui il faisait confiance. Ils pourraient alors utiliser l�unit� com avec l�espoir de ne pas simplement attirer une bande de pirates un peu plus hupp�es que les autres.
� condition encore que l�unit� com ne soit pas sur �coute, r�gl�e pour appeler un endroit bien pr�cis ou dix autres �ventualit�s tout aussi d�plaisantes. Enfin, raison de plus pour tirer Renna de l�: il aurait s�rement un meilleur plan.
��Et si tu te fais prendre�? grogna Brod d�un air chagrin.
��Je sais que tu as faim, fit-elle avec enjouement, car elle devait aussi r�cup�rer toute la nourriture qu�elle pourrait trouver. �coute, s�rieusement, si tu crois pouvoir tenir jusqu�� la nuit prochaine, je te sugg�re de descendre par le treuil avant l�aube, de voler le canot du Manitou et de mettre le cap sur Hasley. Au moins, l��
��Te laisser tomber�? objecta Brod. Ne compte pas sur�
��Mais si, �coute�: si les pirates me pincent, elles redoubleront de vigilance et il faudra essayer autre chose. Raconte � ta guilde comment Corsh a �t� assassin�. Avec des t�moins autour de toi, une unit� com qui ne sera pas sur �coute, tu pourras appeler les fliques et tous les membres du Conseil. Les conspiratrices, s�il y en a, y r�fl�chiront � deux fois avant de tenter un coup tordu au vu et au su des Pinnip�des.
��Quand m�me, fit-il en raclant le gravier du bout de sa sandale, je pr�f�rerais� Enfin, fais gaffe, promis�?
��Ne t�inqui�te donc pas�! fit-elle en lui sautant au cou.
Il eut un mouvement de recul typique des hommes en hiver, puis il lui rendit son accolade avec chaleur et se d�tourna sans un mot, les yeux pleins de larmes. Elle le regarda traverser la terrasse et dispara�tre derri�re l�escalier de pierre. Il lui faudrait quelques minutes pour atteindre la cabine du treuil. Pendant ce temps, elle gagna le bord du plateau, tendit le c�ble et, prenant appui sur ses pieds, s��loigna du bord jusqu�� ce qu�elle soit suspendue au-dessus du pr�cipice.
��Je devrais �tre terrifi�e, et pourtant �a va��
Elle n�avait plus peur du vide, et commen�ait m�me � �prouver une exaltation excitante. ��Alors que toutes les Lama�s ont le vertige. C�est dr�le. �a vient peut-�tre du fait que j�ai grandi dans une mansarde. � moins que je ne tienne de mon p�re, quel qu�il soit, ce salaud.�� Gr�ce aux r�v�lations de Brod, elle connaissait son nom�: Clevin. Mais il n��voquait pour elle qu�un vague m�lange de Renna et de P�p� Bennett.
Toujours � l�aff�t de niches possibles, Ma�a se demanda si �a pourrait se r�v�ler un talent utile. ��Il faudra que j�en parle � Leie, si j�y arrive, se dit-elle. Je pourrais la suspendre tr�s haut dans une cage, pour voir si c�est g�n�tique ou si c�est cons�cutif � mes r�centes exp�riences.��
Cette id�e, qu�elle ne mettrait jamais � ex�cution, bien entendu, la soulagea un peu de la tension qu�elle �prouvait � la pens�e de se retrouver face � sa s�ur jumelle. S�il le fallait, elle n�h�siterait pas � se servir du gourdin qu�elle avait improvis� � partir d�un chevalet bris�. Elle avait une autre arme�: les petits ciseaux.
��J�ai plut�t int�r�t � �viter la bagarre��, conclut-elle.
Une soudaine vibration parcourut le c�ble. Ma�a serra les dents et se raidit. Elle commen�a � descendre lentement, r�guli�rement, le long de la paroi verticale.
Elle ne vit bient�t plus du ciel qu�un fragment piquet� d��toiles, d�coup� � l�emporte-pi�ce par l�enceinte irr�guli�re des pics de Botjelli. Une lumi�re lunaire argentait les cimes, � l�ouest. Ma�a s�enfon�a dans les t�n�bres en tendant l�oreille, � l�aff�t du moindre bruit indiquant qu�elle �tait rep�r�e, pr�te � tirer sur le c�ble pour faire signe � Brod de la remonter. Rien ne prouvait que les signaux qu�ils avaient mis au point seraient perceptibles, pass� une certaine longueur de filin, mais, de toute fa�on, leur espoir r�sidait dans l�action. S�ils ne tentaient rien, ils mourraient d�inanition.
Elle scruta les ombres, en dessous d�elle. Il �tait difficile d�estimer les distances, car seul le reflet jasp� des lanternes sur l�eau noire permettait de distinguer l�eau de la terre ferme, mais le lagon paraissait plus grand qu�elle ne pensait�: plusieurs baies s��tendaient derri�re le premier cercle d�aiguilles. Les navires �taient assez loin au sud-est, pr�s de l�entr�e du port qu�ils avaient aper�u en fuyant sous les bombes des pirates. L�int�rieur de l��le �tait en partie bord� par une corniche rocheuse. Des lanternes allaient et venaient entre l�appontement et le portail de pierre �clair� par des flambeaux. De la lumi�re filtrait des ouvertures pratiqu�es dans la roche, autour de l�entr�e principale.
��C�est l�ancien sanctuaire, la partie de Botjelli que le Conseil n�a pas ferm�e, se dit-elle. Et la seule dont on ait jamais officiellement parl�. Des ruines abandonn�es, � la disposition de la premi�re bande de paum�es qui passe par l�.��
Ni les bateaux, ni la corniche, ni aucune fen�tre n��tait commod�ment plac� sous elle. Elle allait devoir nager, et ce n��tait pas sa sp�cialit�. ��Tu en as vu d�autres, va. Ce n�est pas encore cette fois que tu te noieras��, se dit-elle pour se remonter le moral, car elle se sentait terriblement vuln�rable. Si on la rep�rait maintenant, les tireuses d��lite des pirates lui r�gleraient son compte avant que Brod ait le temps de r�agir. Elle se rassura en se disant que les guetteuses, s�il y en avait, devaient plut�t surveiller la mer. Et puis, on y voyait mal dans le noir quand il y avait des lanternes � proximit�. Elle l�avait constat� en apprenant � lire les cartes � la lueur des �toiles avec le vieux Bennett.
��Je ne suis pas plus visible qu�une araign�e au bout de son fil.�� Pour conserver son acuit� visuelle, Ma�a s�interdit de regarder dans la direction des voix qui montaient vers elle comme la fum�e dans un conduit de chemin�e�: il y avait forc�ment de la lumi�re � cet endroit-l�. Elle d�tourna les yeux vers les puissants pics dress�s tels les doigts de M�re Stratos vers une n�buleuse noire, appel�e la Griffe. Quel symbole de t�n�bres et de myst�re� Derri�re cette vaste �tendue sans �toiles se trouvait le Phylum hominien. Tous ces mondes que connaissait Renna� Et auxquels Lysos et les propres anc�tres de Ma�a avaient, par choix, renonc�. ��C��tait leur droit.
��Mais avaient-elles celui de choisir pour leurs filles�? Dans quelle mesure doit-on rester fid�le au r�ve de ses cr�atrices�? Quand a-t-on enfin le droit de r�ver pour soi-m�me�?��
En baissant les yeux pour voir � quelle distance de l�eau glac�e elle �tait, Ma�a surprit un scintillement � un endroit o� aucune �toile ne pouvait briller, dans les t�n�bres endeuill�es de la roche. Elle cilla. Quand elle rouvrit les paupi�res, l��tincelle rouge�tre s��tait �teinte.
��Est-ce mon imagination�?�� se demanda-t-elle. La lueur �tait de l�autre c�t� du lagon, � l�oppos� du pic o� elle se trouvait et qui dissimulait la base de d�fense du Conseil, loin de celui qui abritait l�ancien sanctuaire. Scrutant en vain la muraille de n�ant, elle finit par se dire qu�elle avait r�v�.
Beaucoup plus pr�s, la paroi �tait une �nigme t�n�breuse qui lui raclait de temps en temps les pieds ou les genoux. Elle commen�ait � en avoir plein les bras et des fourmis dans les jambes, mais elle n�osait trop se tortiller de peur que les n�uds de son harnais de fortune ne l�chent, la pr�cipitant dans les eaux noires du lagon. Une odeur iod�e commen�ait � monter jusqu�� ses narines. Des cris jusque-l� incompr�hensibles se r�solvaient en mots et en phrases plus ou moins fragment�es par la roche qui les lui renvoyait.
��� appelle tout l�monde�
��� l�che �a et viens m�aider�! J�te dis qu�y a pas�
��� c��tait pas ma faute, saignerie�!�
�a ne ressemblait pas pr�cis�ment � des cris de joie. En tout cas, ce n��tait pas la folie hurlante caract�ristique de la Vigile du Soleil lointain. Se serait-elle tromp�e dans ses calculs�? Ou alors, comme il n�y avait pas de givre et que les m�les du coin ne devaient pas �tre bien dispos�s � leur �gard, peut-�tre les pirates avaient-elles renonc� � faire la f�te.
Dans cette hypoth�se, cette activit� nocturne �tait inqui�tante�: elles se pr�paraient peut-�tre � partir. C��tait une bonne id�e de leur point de vue, mais un sale coup pour Ma�a.
Un doux clapotis parvint � ses oreilles. ��Je ne dois plus �tre loin de l�eau.�� Elle tentait d�estimer � quelle hauteur elle en �tait encore quand ses pieds crev�rent la surface avec un bruit huileux qui lui parut monstrueux. Elle releva les genoux et tira deux fois sur la corde pour pr�venir Brod.
Sans effet. Le c�ble se d�vidait toujours, loin au-dessus de sa t�te. Ses jambes entr�rent � leur tour dans l�eau glac�e, faisant remonter des tremblements le long de son �chine. Ses cuisses, ses fesses, son tronc furent �treints par un �tau glacial qui aspira la chaleur de son corps et l�air de ses poumons. Ma�a domina ses spasmes musculaires pour se d�barrasser f�brilement du harnais et tira � nouveau sur le c�ble.
Elle constata qu�il ne bougeait plus. ��Brod a d� s�apercevoir qu�il ne supportait plus mon poids. Enfin, �a a march�.��
Elle exer�a quatre tractions sur le c�ble pour lui confirmer que tout allait bien. Deux saccades lui r�pondirent. Puis plus rien ne bougea.
Elle prit le temps de se d�gourdir les jambes et de se remettre du premier contact avec l�eau, puis elle tira sur le bout du c�ble pour r�cup�rer le harnais qui flottait sur le lagon. Des bouts de calicot apparurent � la surface. Si tout allait bien � ou tr�s mal � elle aurait bient�t besoin de ce rep�re pour retrouver le c�ble. Personne ne le verrait avant le matin, et d�ici l�, Brod l�aurait remont�.
Elle tourna sur elle-m�me pour prendre des points de rep�re et leva les yeux vers le petit bout de ciel au-dessus de l�endroit o� devait se trouver Brod. Bien qu�il ne p�t la voir, elle lui fit un signe de la main. Puis elle partit � la brasse vers la masse sombre de l�infortun� Manitou.
La mar�e qui avait failli leur �tre fatale dans la caverne jouait, cette fois, en faveur de Ma�a.
Elle se glissa entre les pilotis de l�appontement couverts sous l�eau de coquilles pointues. Les planches formaient un plafond juste au-dessus de sa t�te. Les cris avaient cess�. La plupart des pirates avaient d� entrer dans le sanctuaire troglodytique, en r�ponse � un ordre urgent. Ma�a entendait cependant des voix �touff�es parler tout bas, non loin de l�.
Elle arriva au canot qu�elle avait vu d�en haut se balancer � l�arri�re du Manitou. Il semblait lui faire signe, comme s�il lui offrait un moyen ais� de se tirer de cette d�sastreuse aventure. Elle n�avait qu�� sortir sans bruit du lagon, fixer le m�t, hisser la voile� puis affronter les �ventuelles poursuivantes, le manque de nourriture, le sauvage oc�an.
Elle repoussa cette id�e s�duisante. Le canot �tait pour Brod, s�il en avait besoin. Elle avait d�autres projets.
Ma�a longea le flanc balafr� du Manitou en qu�te d�un moyen de monter � bord. Il y avait une �chelle, pr�s de la passerelle, mais une forte lanterne �tait suspendue juste � c�t�. Plus loin, une des amarres qui retenaient le navire au quai �tait tendue au-dessus de l�eau, dans une obscurit� relative.
Elle se pla�a dessous, � l�endroit o� elle passait le plus pr�s de l�eau, puis elle se laissa couler et donna un coup de pied au fond en levant les bras le plus haut possible. Elle rata la corde d�une demi-longueur de bras et retomba dans l�eau avec un bruit effrayant. Elle se r�fugia sous l�appontement et attendit d��tre s�re que personne ne l�avait entendue. Une minute passa. Les murmures se poursuivaient normalement.
Elle d�boutonna sa chemise en lambeaux et l�enleva. ��� la guerre comme � la guerre�� Elle passa le bout d�une manche autour de son poignet droit, roula le reste en boule, le lan�a de toutes ses forces sur le cordage et parvint, apr�s quelques tentatives infructueuses, � faire retomber la seconde manche de l�autre c�t�. Cette fois, quand elle jaillit de l�eau, elle trouva quelque chose � quoi se raccrocher. Elle empoigna les deux manches et se hissa hors de l�eau. Le Manitou devait �tre de son c�t�, car son amarre s�abaissa sous son poids. Elle banda tous ses muscles et lan�a ses jambes autour du c�ble.
Elle reprit son souffle et, agripp�e au cordage r�peux par les pieds, les genoux et les mains, entreprit de se rapprocher du bastingage. Sa progression devint si p�nible lorsque la corde se mit � monter qu�elle remarqua � peine le froid mordant qui accompagnait l��vaporation de l�eau sur sa peau.
Son cr�ne heurta enfin la coque. Elle tourna la t�te et vit le sombre paysage de bois qui s��tendait d�un c�t� et de l�autre. Elle remarqua la rang�e de sabords, pas plus grands que ses deux mains ouvertes, qui courait tout le long du bateau, en dessous de ses genoux. Ils �taient trop petits pour qu�elle s�y glisse, mais le plus proche �tait ouvert et � port�e de main. S�accrochant fermement � l�amarre des deux mains, elle y appuya ses pieds et se reposa un peu, le temps que son pouls et sa respiration retrouvent un rythme plus normal.
��Jusque-l�, �a va. Plus que quelques m�tres � grimper.��
Quelque chose lui toucha le pied et s�enroula autour de sa cheville. Elle retint un hurlement de terreur et s�obligea � rouvrir ses paupi�res �troitement ferm�es. Par bonheur, la surprise �tait le seul d�mon � abattre, car la pr�sence � ses pieds ne se montrait pas hostile. Elle semblait se contenter de lui caresser rythmiquement le dessus du pied.
Ma�a r�ussit � tourner la t�te, et vit une main qui �mergeait du petit sabord et lui faisait signe d�approcher.
��Quoi, pas de cris d�alarme�? se dit-elle, d�concert�e.
��Voyons. Je suis au niveau des soutes. Des pirates logeraient-elles l�? S�rement pas. Mais des prisonni�res��
Elle se cramponna d�une main au cordage et, se contorsionnant comme elle put, s�accroupit devant le hublot dans une position peu confortable. De sa main libre, elle effleura le poignet de l�inconnue qui l�appelait en silence. La main �trang�re se r�tracta. Une vague forme se pressa contre le sabord� un visage f�minin. Puis un murmure parvint � Ma�a.
��Y m�semblait bien r�conna�tre mes chaussures de r�change. Comment �a va, Pu-pucelle�?
��Thalla�! souffla Ma�a.
Voil� donc o� �taient emprisonn�es les rades�! Elle entendit un cliquetis de cha�nes quand elle se rapprocha du sabord.
��Eh oui. J�suis avec Kau et les autres.
��Et Kiel�?
��Elle va pas fort. Elle a pris un mauvais coup, et puis elle a essay� de discuter avec nos h�tesses.
��Je suis navr�e�
��Bah, c�est la vie. �a fait Plaisir de t�voir, dis donc. Quel bon vent t�am�ne�?
Au Plaisir de cette rencontre inattendue succ�dait maintenant l�inconfort de sa position et la crainte d��tre surprise. Elle n�avait aucune envie de d�couvrir par elle-m�me dans quelles conditions son amie �tait d�tenue.
��Je veux lib�rer Renna. Ensuite j�irai chercher de l�aide.
��Si on �tait libres, nous, on pourrait t�aider�
��C�est �a, comme un lugar dans un magasin de porcelaine��, se dit Ma�a. Ces id�alistes ne faisaient pas le poids contre les pirates. ��Et puis, je ne vous dois rien.�� D�un autre c�t� M�me si l��vasion des rades ne servait qu�� lib�rer les deux navires ou � les br�ler, ce serait toujours �a de pris.
��Vous ferez tout ce que je vous dirai�? demanda-t-elle.
Si elle n�avait pas eu un instant d�h�sitation, Ma�a aurait su qu�elle mentait.
��D�accord, Ma�a. On t�ob�ira au doigt et � l��il.
��Combien y a-t-il de gardes�?
��Deux, des fois trois, d�vant la porte. Y en a une qui ronfle, c�est une abomination.
Ma�a aurait eu d�autres questions � poser, mais le tremblement de sa jambe empirait de seconde en seconde. Il ne manquerait plus qu�elle retombe dans le lagon�
��Je vais voir ce que je peux faire, soupira-t-elle. Mais je ne vous promets rien�!
Thalla lui serra la cheville d�une main fr�missante d�espoir. Ma�a se relevait quand quelque chose lui piqua la cuisse. De sa main libre, elle prit les ciseaux envelopp�s de tissu, se pencha � nouveau, les jeta dans le sabord et repartit.
Par bonheur, ses bras s��taient un peu repos�s. Elle se balan�a bient�t presque � la verticale, le dos coll� � la coque. Si on lui avait dit qu�elle vivrait des aventures pareilles en quittant la citadelle maternelle� � pr�sent, elle ne pensait pas plus loin que la prochaine traction de ses bras, la reptation coordonn�e de ses mains, de ses genoux et de ses chevilles. Elle passa enfin une jambe par-dessus le bastingage, roula sur le pont inf�rieur et se r�fugia � l�ombre du grand m�t le temps que ses souffrances s�apaisent un peu. Et de scruter les bruits de la nuit�: les imperceptibles craquements du bateau. Le clapotis des vaguelettes contre la coque. Un lointain murmure. Sur le pont du T�m�raire, de l�autre c�t� de la jet�e, deux femmes au front ceint du bandana rouge jouaient aux d�s accroupies pr�s d�une barrique sur laquelle �tait pos�e une lanterne.
Le Manitou paraissait d�sert. Bien s�r, d�apr�s ce qu�avait dit Thalla, une paire de gros bras devait monter la garde � la porte de la soute. N�anmoins, il avait d� falloir quelque chose de s�rieux pour �loigner ainsi toutes les autres pirates.
Ma�a se reposait essentiellement sur la vue et l�ou�e pour rep�rer le danger, mais � pr�sent qu�elle ne se sentait pas directement menac�e, elle �tait envahie d�autres sensations, surtout olfactives. ��Manger�!�� se dit-elle tout � coup, et elle fila vers l�arri�re. Elle y trouva les reliefs d�un r�cent repas.
De la vaisselle sale trempait dans un chaudron d�eau sal�e. Elle poursuivit son exploration et tomba enfin sur un tas de biscuits durs et un tonnelet d�eau douce.
Elle but avidement, d�vorant entre chaque gorg�e un bout de biscuit tremp� dans l�eau tout en cherchant du regard un sac, quelque chose o� fourrer de la nourriture pour Brod. Au moins pourrait-elle lui laisser de quoi manger dans le canot.
Elle savait o� trouver �a. Les mains pleines de biscuits, elle se h�ta vers l��chelle qui menait vers la cabine qu�elle avait occup�e, quelques semaines auparavant, avec une dizaine de compagnes. Elle descendit sans bruit et s�assura d�un rapide coup d��il que personne ne dormait dans l�une des couchettes. Chose peu probable, au demeurant, tout le monde �tant descendu � terre en r�ponse � un ordre myst�rieux.
Elle s�aper�ut tout � coup qu�elle frissonnait. ��Pourquoi ne pas faucher aussi des v�tements�?��
Sa couchette avait �t� r�quisitionn�e par une femme plus grande qu�elle de plusieurs tailles et qui devait �tre f�ch�e avec l�eau et le savon, mais elle trouva une chemise et un pantalon � peu pr�s de sa taille sur celle d�� c�t�. Tout en m�chonnant les biscuits coriaces, elle �ta ses frusques en lambeaux et enfila les articles vol�s. Elle dut serrer � mort la ficelle qui servait de ceinture au pantalon, mais c��tait toujours mieux que rien. Un manteau propre, bien qu�us� jusqu�� la trame, compl�ta le tout. Elle se sentit soudain un peu coupable envers le pauvre Brod qui devait crever de froid et de faim sur son perchoir.
��Bon, et maintenant�?�� se demanda-t-elle en glissant son gourdin dans sa ceinture. Elle doutait que Renna f�t enferm� dans un endroit aussi peu s�r que le Manitou. Il devait plut�t croupir au fin fond du sanctuaire. Oserait-elle y entrer et se mettre � sa recherche�? Plus elle y pensait, plus l�id�e de lib�rer Thalla et les autres lui souriait. Si les rades pouvaient s�emparer du Manitou, puis cr�er une diversion pendant que Ma�a se glissait discr�tement dans le sanctuaire�
��Premi�re chose � faire�: �liminer les gardes. �a n�a pas l�air difficile, comme �a, mais comment vais-je m�y prendre�?
��Voyons, je pourrais descendre dans le couloir de cale et me faire passer pour une messag�re� ou lancer un faux appel � l�aide. Assommer la premi�re qui sort, et puis� recommencer�? Ou aller � la rencontre de la suivante�?
��Et si elles sont trois�? Ou plus�?��
C��tait un plan foireux� qu�elle �tait farouchement r�solue � faire fonctionner. Au moins, apr�s, elle ne serait plus seule. Les rades auraient peut-�tre une ou deux id�es � proposer, de leur c�t�. Ma�a regarda autour d�elle, � la recherche d�une arme. Elle ne trouva qu�un petit couteau qu�elle fourra dans sa poche. Elle �tait au pied de l��chelle quand la porte s�ouvrit, �clairant son visage et dessinant les contours d�une silhouette corpulente. Ma�a la regarda, atterr�e.
��Y m�semblait bien avoir entendu du bruit, fit une voix bourrue. Allez, au boulot. J�te couvre plus, c�est fini�!
La pirate fit demi-tour, laissant Ma�a sans voix. Elle se h�ta de la suivre, dans l�espoir de l�attaquer par-derri�re, mais arriv�e � la porte, son c�ur se serra � la vue de quatre femmes qui tiraient de longs objets luisants d�une caisse.
��Des fusils��, se dit Ma�a. Ces pirates �taient bien �quip�es. Mais elle n�en �tait plus � �a pr�s. ��Ce sont les vainqueurs qui �crivent l�Histoire. Si Baltha et sa bande l�emportent, qui ira pinailler sur quelques d�lits mineurs�?��
��Alors, t�arrives�? lan�a la premi�re femme.
Ma�a s�approcha en tra�nant les pieds, t�te basse. Elle eut un choc quand on lui fourra dans les bras trois fusils. Elle les serra contre elle, ignorant ce qu�elle devait faire.
��Oublie pas les munitions, Racila, fit une femme autoritaire � la petite pirate qui distribuait les armes. C�est bon, on y va, ou Togay va nous mettre au pain sec et � l�eau pour la semaine.
Ma�a tenta de se mettre en queue du groupe, mais la cheffe la fit passer devant. Elle descendit la passerelle, suivit la jet�e, puis s�engagea sur des lattes de bois bruyantes menant vers deux bras de lumi�re jumeaux, de part et d�autre de l�entr�e du sanctuaire.
Des fusils charg�s, des cris, des groupes de femmes qui se h�taient f�brilement dans la nuit. Dr�le de f�te du Soleil lointain� Que se passait-il, nom de Lysos�?
Ma�a crut le pire arriv� en montant les vastes marches et en passant sous la lumi�re crue des torches. Puis en voyant qu�elle n��tait pas d�masqu�e sur-le-champ, elle comprit que ce n��tait pas l�obscurit� qui l�avait sauv�e sur le navire.
��Soit elles sont si nombreuses qu�elles ne se connaissent pas toutes. Soit elles me prennent pour Leie.��
L�id�e de se faire passer pour sa s�ur lui �tait naturellement venue, mais la ruse lui avait paru trop facile � �venter. Leie �tait sans doute coiff�e autrement, arborait des cicatrices distinctes des siennes, et indiquerait par mille signes qu�elle connaissait ces femmes parfaitement inconnues de Ma�a. Et que ferait-elle quand la vraie Leie se montrerait�?
Elle avait finalement d�cid� de ne s�y risquer qu�en dernier ressort. � pr�sent, elle n�avait plus le choix. Elle �tait bien oblig�e d�y aller au culot.
��C�trou � rats est aussi grand qu�une ville�! fit sotto voce une petite grincheuse. Si on a pas fouill� cent t�mes on en a pas fouill� une. T�as rudement bien fait d�te d�filer.
���a tu l�as dit�! r�pondit Ma�a sur le m�me ton. J�me suis pas engag�e pour cavaler comme �a dans tous les sens. Z�avez trouv� quelque chose�?
��Nan. On a pas vu la barbe ou l�pr�puce de c�bestiau vril. Togay a pourtant offert une bonne r�compense.
�a confirmait les soup�ons de Ma�a. ��Elles cherchent un homme, Renna��, se dit-elle, le c�ur battant. Puis elle s�obligea � reprendre son calme. ��Ce n�est pas prouv� du tout. Il pourrait tr�s bien s�agir d�un marin du Manitou, par exemple.��
L�entr�e portait les stigmates de l�antique terreur venue de l�espace. Un portique de fortune s�parait l�escalier �branl� d�un vestibule qui avait d� �tre splendide autrefois mais dont les fissures avaient �t� rafistol�es tant bien que mal avec du pl�tre que le sel et le temps avaient attaqu�.
Le groupe arriva � un vaste hall d�o� partaient de larges corridors et prit le couloir central, qui s�enfon�ait droit dans la montagne. Des guirlandes d�ampoules moribondes aliment�es par un g�n�rateur � charbon asthmatique cr�aient des �lots de lumi�re tous les dix m�tres environ. Au-del� r�gnait une obscurit� pleine de myst�res que trouait parfois une lanterne. Au loin, les murs renvoyaient des �chos de voix f�briles que l�ombre engloutissait presque totalement.
Les couloirs labyrinthiques, les lourds pilastres typiquement masculins rappelaient � Ma�a le sanctuaire de Longue Vall�e, mais celui-ci �tait plus vaste, et surtout manifestement plus ancien. Les tra�n�es de suie, les graffitis qui ornaient les murs et les plafonds t�moignaient du nombre de visiteurs, ermites ou chasseuses de tr�sor, qui �taient pass�s par l� au fil des si�cles, la torche � la main.
Il y avait une autre diff�rence�: ici, une frise form�e de s�quences des dix-huit lettres de l�alphabet liturgique �tait grav�e dans la pierre, juste au niveau des yeux, le long de tous les corridors et dans toutes les salles.
Le groupe de Ma�a traversa une salle majestueuse, au plafond vo�t�, uniquement meubl�e de quelques tapis et d�une immense chemin�e sculpt�e o� cr�pitait une flamb�e. Des bouteilles, des chopes et divers jeux gisaient �� et l�, comme s�ils avaient �t� abandonn�s en h�te.
��On dirait qu��a va pas comme elles veulent, risqua Ma�a � l�oreille de la petite var grincheuse. Personne a eu l�id�e d�laisser c�vril o� il est et d�mettre les voiles�?
L�effarement de l�autre en disait plus long qu�un discours.
��Qu�est-ce que t�attends pour leur proposer�? Si Togay et Baltha t�envoient pas faire de la brasse coul�e, j�te suis�!
Ma�a dissimula un sourire. Il fallait que l�enjeu soit de taille pour provoquer une telle r�action. Elle se r�jouissait d�apprendre qu�il leur avait fauss� compagnie. ��Restait maintenant � le retrouver avant qu�elles ne s��nervent pour de bon.��
Soudain, elle se rappela ce qu�elle avait dans les bras�: de longs b�tons de bois, de m�tal � et de mort. Les pirates avaient apparemment d�cid� de ne pas faire cadeau � d�autres de ce qu�elles ne pourraient avoir.
Ma�a se concentra sur l��trange frise pour oublier sa terreur. Elle reconnaissait �� et l� des passages du Quart Livre de Lysos, ou Livre des �nigmes. D�autres segments semblaient r�p�ter interminablement des syllabes d�nu�es de sens, comme si les symboles avaient �t� grav�s par un artiste analphab�te uniquement int�ress� par leur beaut�. Il s�en d�gageait n�anmoins une impression de v�n�ration prodigieuse, intemporelle.
Les hommes �taient admis dans l��glise orthodoxe, qui leur reconnaissait une �me, mais cette vision �tait insolite dans un lieu r�serv� aux m�les. Peut-�tre, dans un lointain pass�, les hommes vivaient-ils dans la communaut� spirituelle de Stratos, avant l��re de gloire, de terreur puis de tra�trise qui avait men� de la Grande D�fense au renversement des Rois.
Le groupe passa devant des salles noires, vides, sans doute d�j� fouill�es, et entra dans un hall immense d�o� partaient six grands escaliers de pierre. La frise �nigmatique ornait toutes les surfaces libres. La lumi�re rasante des rares ampoules soulignait les lettres grav�es d�ombres qui en augmentaient le myst�re. Cette grandiose architecture aurait impressionn� Ma�a si elle n�avait connu l�existence de merveilles souterraines plus grandes encore, catacombes secr�tes renfermant une puissance que les pirates ne soup�onnaient pas. Ce rappel de leur faillibilit� remonta le moral de Ma�a.
Deux femmes � l�air las, arm�es de treppes, montaient la garde dans la salle. Ma�a d�tourna le visage en passant devant elles, mais c�est � peine si elles lev�rent les yeux.
La guirlande d�ampoules �lectriques descendait l�escalier de droite. Le groupe de Ma�a prit celui du milieu, qui montait dans la Dent du Dragon. Deux femmes remont�rent la m�che de leur lampe � huile. Tout en les suivant, Ma�a regarda vers le bas. Quatre silhouettes gesticulaient en bavardant avec v�h�mence, deux niveaux plus bas, � l�entr�e du couloir �clair�. Ma�a frissonna en reconnaissant une voix dure.
��Baltha.�� L�ex-mercenaire discutait avec une autre tra�tresse du Manitou, une d�nomm�e Riss, et deux femmes qu�elle n�avait jamais vues. Ma�a recula pr�cipitamment dans l�ombre et rejoignit ses compagnes. Pas question que Baltha l�aper�oive. Elle la reconna�trait au premier coup d��il.
Et le groupe de Ma�a s�enfon�ait toujours dans la montagne. D�immenses ombres semblaient sortir en voletant de leurs jambes et de leur corps, fuyant les lanternes comme autant d�incarnations tressautantes de la peur, de caricatures des br�ves mais ardentes angoisses des vivants ou des esprits revenant saluer les ombres d�antiques disparus qui hantaient ces lieux.
Si Ma�a avait appris � supporter l�eau et le vide, il lui semblait qu�elle ne se ferait jamais aux souterrains. Elle ne les redoutait pas mais ne les appr�ciait gu�re. Elle commen�ait d�ailleurs � se demander si m�me les hommes s�y sentaient bien. Peut-�tre ne s�y r�fugiaient-ils que faute de mieux.
��Et o� le cherchent-elles� euh, le cherche-t-on maintenant�? souffla Ma�a � l�intention de la petite var ronchonne.
��En haut, r�pondit l�autre. Y a des fen�tres qui donnent sur la mer et sur le lagon. Si on voit quelqu�un, on a pour ordre d�le harponner. Et aussi d�chercher des signes qu�le vril est mont� aussi haut. Des traces de pas, ce genre de trucs. Courage, c�est p�t��t nous qu�on aura la r�compense.
La var rougeaude qui menait la troupe lui jeta un regard noir. La petite var grima�a une insulte silencieuse quand elle se retourna.
��Et la pi�ce o� il �tait enferm�? chuchota Ma�a. On a trouv� des indices dedans�?
��D�mande �a � Baltha, lan�a la pirate avec un vague mouvement de menton vers l�endroit d�o� elles venaient. Tout l�monde avait fini d�regarder qu�elle fouinait encore dedans.
Elle frissonna, comme � un souvenir bizarre, ou effrayant.
Ma�a r�fl�chit tout en marchant en silence. Cette exp�dition ne la m�nerait manifestement � rien. Mais comment filer�?
Elles arriv�rent � un escalier en colima�on et s�y engag�rent en file indienne. Arriv�e sur le palier, Ma�a se dandina d�un pied sur l�autre. Quand la cheffe se tourna vers elle, elle lui fourra ses fusils dans les bras.
��Faut que je� enfin, tu sais quoi�, bredouilla-t-elle.
��Je t�attends, soupira l�autre, exc�d�e.
��C�est pas la peine, r�torqua Ma�a avec une feinte confusion. J�risque pas d�me perdre, et puis y a une rampe. J�vous rattrape tout de suite.
��Ouais, ben d�p�che-toi. Si tu r�trouves pas la lampe, t�auras pas vol� d�te perdre.
Elle suivit les autres tandis que Ma�a se glissait dans une pi�ce proche. Quand les bruits de pas se furent �loign�s, elle ressortit et, se guidant sur une vague lueur, rebroussa rapidement chemin. ��J�aurais peut-�tre pu garder un fusil�?�� se demanda-t-elle, et elle conclut qu�elle avait bien fait de s�abstenir. ��Rien de tel pour attirer les soup�ons��
Elle se retrouva bient�t dans la grande salle centrale et examina prudemment le sol. Deux femmes montaient toujours la garde � l�endroit o� la guirlande d�ampoules s�enfon�ait dans l�escalier. Ma�a devrait passer pr�s d�elles, puis de Baltha et de Riss, pour gagner l�endroit o� Renna avait �t� emprisonn� et par o� elle comptait commencer ses investigations.
Seulement c��tait plus que risqu�. ��Il y a peut-�tre un autre chemin. Si tous les couloirs donnent sur un escalier en colima�on, il y en aura peut-�tre un dans la salle sud��
Un bruit de pas la fit s�accroupir pr�s de la rambarde de pierre. Des femmes s�approchaient des gardes�: Baltha, Riss et deux grandes vars, dont l�une avait l�air aussi autoritaire que Baltha. Arriv� sur le palier, le quatuor se tourna vers l�entr�e du sanctuaire, o� apparut une mince silhouette. Ma�a sentit son sang se figer dans ses veines.
��Vous vouliez me voir, Togay�? demanda l�arrivante.
��Oui, Leie, r�pondit la femme au port imposant d�une voix de Carienne cultiv�e. D�sol�e, mais je dois te faire enfermer jusqu�� ce que nous ayons retrouv� l��tranger et que nous repartions.
Leie �tait dans l�ombre, mais il est clair qu�elle �tait boulevers�e.
��Enfin, Togay, je vous ai d�j� expliqu�
��Je sais. Je leur ai dit que tu �tais l�une des plus brillantes et des plus travailleuses d�entre nous. Mais depuis les �v�nements de Grimk�, et surtout de ce soir�
��J�y peux rien si Ma�a s�est �chapp�e, moi�! Et sa mort ne vous suffit pas�? Quant au prisonnier, je n��tais m�me pas dans le coin quand il a disparu�!
��On t�a vu lui parler, comme ta s�ur�! coupa Riss. On a raison d�dire que l�bois pourri peut pas �tre sculpt�. T�as p�t��t raison quand tu dis qu�c�est ni une clone ni une flic, reprit-elle s�chement en regardant la d�nomm�e Togay, mais si elle veut venger sa s�ur�? Tu t�rappelles comme elle �tait contre nous quand on a fait la peau � Corsh et � ses hommes�? Moi, j�dis qu�on d�vrait la foutre dans l�lagon, par s�curit�.
��Togay�! implora Leie, mais la grande femme � la forte m�choire secoua implacablement la t�te.
Baltha esquissa un sourire satisfait et fit signe aux deux gardes d�emmener Leie, qui se laissa faire sans r�sistance. Tout le monde disparut dans l�escalier sud, et un silence poussi�reux se r�tablit.
Un fil �lectrique garni de rares ampoules descendait vers l��tage inf�rieur. Ma�a laissa les pirates et leur prisonni�re prendre un peu d�avance et les suivit sans bruit, en se plaquant dans l�ombre � la moindre alerte. Quand le groupe prit un couloir transversal, elle courut jusqu�au coin et jeta un discret coup d��il de l�autre c�t�.
Les femmes s��taient arr�t�es devant une porte de m�tal gard�e par deux des leurs. L�une d�elles portait une arme inqui�tante, comme Ma�a n�en avait vu qu�une fois dans sa vie�: une machine con�ue pour cracher la mort � doses massives.
Il y eut un bref conciliabule, un bruit de cl�s. La porte s�ouvrit. Des formes surprises s�agit�rent dans la cellule. On poussa sa s�ur � l�int�rieur. Une pirate �clata de rire.
��Sois gentille avec tes nouveaux amis, Pu-pucelle, et tu t�d�barrasseras p�t��t d�ton surnom avant d�te noyer avec eux�!
��La ferme, coupa Baltha tandis que la porte se refermait, puis toutes les femmes sauf les gardes entr�rent dans la pi�ce suivante. Des bancs �taient align�s le long d�un des murs. Baltha et ses acolytes tournaient en rond, passant devant la porte. Des cris de fureur et de d�pit parvenaient � Ma�a qui distingua ces paroles�:
��� vont pas aimer �a, en ville. Pas aimer �a du tout�!
Elle �tait tellement absorb�e qu�elle ne remarqua le bruit de pas qu�au bout d�un moment. Elle fit volte-face, pr�te � bondir. Une silhouette isol�e approchait, fugitivement illumin�e quand elle passait sous une ampoule. Bient�t, Ma�a distingua une femme au visage gr�l� de petite v�role et aux cheveux rouss�tres retenus par un bandana dans les m�mes tons. Elle portait un seau dans chaque main, et arborait un grand sourire au-dessus de son tablier tach�. Ce sourire emp�cha Ma�a de bouger, p�trifi�e qu�elle �tait par l�ind�cision.
��Zoks�! Pas b�soin d�te percher si pr�s, p�tit oiseau curieux. J�les entends gueuler d�puis la grande salle�! Qu�est-ce qu�elles ont, encore�? Z�ont trouv� leur fant�me d�homme�? Ou c�est-y qu�elles ont l�intention de nous l�faire chercher toute la nuit�?
Ma�a se for�a � sourire. Elle pourrait se faire passer pour sa s�ur tant que la nouvelle de son arrestation ne serait pas connue� Autant dire quelques minutes, tout au plus.
��J�crois qu�on est bonnes pour y passer la nuit.
��Avec tout c�chambard, j�suis en retard pour l�d�ner d�ces vrils, mais vu l�sort qu�on leur r�serve�, soupira la femme en posant ses seaux � terre. Enfin, moi j�dis qu�m�me un homme a l�droit d�manger avant d�rejoindre Lysos.
Allons bon�! Ma�a avait encore moins de temps devant elle que pr�vu. D�s que la cuisini�re entrerait dans la cellule et verrait Leie, tout serait fichu.
��J�sais pourquoi t�es l�, reprit la femme sur le ton de la conspiration.
��Ah�? fit Ma�a en portant discr�tement la main � sa ceinture.
��T�esp�res trouver des indices, reprit la grosse var avec un clin d��il. Tu surveilles les patronnes en douce, pire tu t�casses en vitesse chercher la r�compense�! C�est d�bonne guerre. J�ai �t� jeune, moi aussi, avec la t�te pleine d�id�es givreuses. T�inqui�te pas, tu l�auras, ton clan, estivienne.
��Je� je crois avoir trouv� un indice. Un indice que personne d�autre n�a remarqu�.
��Ah bon�? fit la femme de cuisine en se penchant, les yeux brillants. C�est quoi�?
��Faudrait �tre deux pour le soulever, reprit Ma�a d�un ton de confidence. Viens, je vais te montrer.
Elle lui indiqua l�entr�e d�une pi�ce sombre, juste � c�t�, lui fit signe de passer devant et leva son gourdin.
Par la suite, elle eut beau �num�rer toutes les bonnes raisons qu�elle avait d�agir, elle se sentit au-dessous de tout.
La pi�ce n��tait pas tout � fait vide�: des �tag�res de pierre, des bouts de planches prouvaient qu�elle avait jadis servi de biblioth�que, mais � part de petits bouts de cuir racorni, les livres n��taient plus que poussi�re. Ma�a tra�na la cuisini�re estourbie dans la pi�ce, r�cup�ra ses seaux, �changea son manteau contre celui de sa victime et se noua son bandana bas sur le front, presque sur les yeux. Il �tait temps�: un bruit de pas et de voix approchait. Tapie dans les ombres, Ma�a compta les silhouettes qui passaient devant elle, retournant vers la salle centrale. Six femmes, qui s�engueulaient encore. Baltha avait l�air furieuse.
��� tout �a pour une p�tite bo�te de merde d��tranger�! On s�d�barrassera p�t��t d�un clan ou deux avec les bestioles trouv�es dans les boyaux d�l�Ext�rieur, mais un arrangement politique nous aurait �t� rudement utile. Sans sa technologie, la moiti� d�ces b�cheuses de clones peuvent toujours crever�
Les voix moururent. Ma�a s�obligea � attendre. Bient�t, le groupe qui l�avait d�couverte � bord du Manitou rapporterait la disparition de ��Leie�� et on commencerait � se demander comment elle faisait pour se trouver en deux endroits � la fois.
Le c�ur battant, Ma�a ramassa les seaux de nourriture et quitta la pi�ce. Elle tourna dans le couloir et s�avan�a d�un pas tra�nant vers les deux vars qui gardaient la porte de la cellule. Apr�s tout, elles n�avaient aucune raison de se m�fier, d�autant qu�elle arrivait peu apr�s le d�part des cheffes. Cela voulait dire qu�elle avait d� les croiser en venant et devait donc contribuer � endormir la vigilance des gardes.
Un d�clic l�avertit pourtant que la guerri�re au fusil automatique braquait son arme sur elle. Ma�a ne connaissait ces engins de mort que par on-dit, mais elle avait appris r�cemment combien de choses sont tenues secr�tes en ce bas monde.
Elle eut la vision d�une porte de pierre s�ouvrant lentement sur ce que les Lama�s tenaient tant � garder pour elles. � la lumi�re des r�cents �v�nements, ce qui lui avait alors paru si terrible lui semblait maintenant d�un pi�tre int�r�t. C��tait plut�t risible. Ou � pleurer.
Mais ce n��tait pas le moment de faire ni l�un ni l�autre. Elle continua de marcher lourdement, t�te basse, et marmonna�:
��La bouffe pour les vrils.
��Je m�demande bien pourquoi on s�casse la t�te pour eux�! s�esclaffa la femme au fusil.
��C�est pas � moi qu�y faut d�mander �a, r�torqua-t-elle avec lassitude. Bon, j�peux entrer, m�d�barrasser d�ce truc�?
��Chais pas, fit la deuxi�me garde en prenant un trousseau de cl�s de sa main libre (l�autre tenait une pique treppe), mais moi j�trouve dommage de gaspiller tous ces mecs. Y va pas tarder � y avoir du givre. On pourrait s�les�
���a va, Glinn, ronchonna la premi�re en se postant derri�re Ma�a, pr�te � faire feu sur les candidats � l��vasion. Tu vas encore t�exciter et�
Quand la porte s�ouvrit, Ma�a avan�a d�un pas et fit d�crire un arc au seau de droite, le projetant vers la matonne au fusil. Elle se plia en deux, trop stup�faite pour penser � crier. ��Une de chute�!�� se dit Ma�a, ravie.
Elle s��tait r�jouie trop vite. La pirate �tait coriace. Elle se redressa sur un genou et pointa son arme sur Ma�a. Le second seau lui fracassa le cr�ne, et elle s��croula, sonn�e.
Ma�a n�avait pas l�ch� le seau. Elle l�envoya vers l�autre garde, qui l�esquiva avec l�agilit� des mercenaires bien entra�n�es. Le r�cipient heurta la porte et se vida de son contenu peu rago�tant. Ma�a chargea, prit un coup de pique treppe � l��paule, mais plaqua la pirate au sol, dans la cellule.
Ce fut une sombre m�l�e. Ma�a s�agrippait � son adversaire avec l��nergie du d�sespoir. Il lui semblait avoir affaire � une v�ritable anguille et que ses coups ne portaient pas tandis que des �clairs de douleur lui parcouraient le flanc gauche et le dessous du genou.
Tout en se cramponnant � la treppe de son ennemie, Ma�a voyait vaguement des hommes tendre les mains vers elle, mais ils �taient encha�n�s aux marches de ce qui �tait une esp�ce d�ar�ne entour�e de gradins. La garde lui soufflait au visage son haleine br�lante. ��Je ne vais pas pouvoir tenir��, se dit-elle.
Soudain, deux mains se referm�rent sur la gorge de la pirate qui �mit un hurlement et repoussa violemment Ma�a. La pique ac�r�e la manqua de peu, puis la brute la l�cha pour essayer de griffer son assaillante, une femme beaucoup plus petite qu�elle ancr�e sur son dos comme un chat sauvage. Ma�a �tait � bout de forces, mais elle se jeta sur la pirate qui ruait et se d�battait et, peu � peu, son alli�e et elle parvinrent � l�amener � port�e du capitaine Poulandres et de ses hommes.
Apr�s �a, elles rest�rent un moment allong�es par terre, le temps de reprendre leur souffle. Puis Leie prit la main de sa s�ur dans la sienne.
��D�accord�, fit-elle entre deux hal�tements, d�un air contrit que Ma�a ne lui avait jamais vu de sa vie. Mon plan n�a pas tr�s bien march�. Voyons le tien�
Le coin de couloir d�o� Ma�a avait espionn� Baltha et Togay offrait un poste d�observation de choix. Pourtant, Poulandres et ses hommes n��taient pas enthousiastes. Ils �taient courageux, furieux et tr�s conscients du sort qui les attendait, mais ils ne voulaient pas toucher au fusil automatique.
���coutez, c�est quand m�me simple. J�ai d�j� vu ce mod�le. Il suffit de faire glisser ce levier�
��Je vois bien comment �a marche, coupa Poulandres en d�tournant les yeux de l�engin comme si sa vue le d�go�tait. �coutez, nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour vous aider. Mais l�une de vous ne pourrait-elle pas manier ce��?
Avant de rencontrer Renna, sa r�action aurait inspir� � Ma�a de l�incompr�hension ou du m�pris. Aujourd�hui, elle savait comment les sch�mas comportementaux trac�s par Lysos s��taient renforc�s au cours des mill�naires afin d�inspirer aux hommes une haine visc�rale pour toute forme de violence.
Enfin, la nature guerri�re de l�homme n�avait pas �t� �radiqu�e, seulement r�prim�e, cadr�e, contr�l�e. Il faudrait une puissante motivation pour pousser un homme comme Poulandres � tuer, mais Ma�a ne doutait pas que ce f�t possible.
� c�t�, les marins se frottaient les chevilles. Trois femmes � moiti� estourbies et b�illonn�es avaient �t� encha�n�es � leur place. Quelques-uns des hommes r�cup�raient en faisant la grimace le contenu d�un des seaux renvers�s. ��Il faudrait songer au probl�me de nourriture��, se dit Ma�a. Qui sait quand ils sortiraient de l�� Mais il y avait encore plus urgent.
��Leie, v�rifie que d�autres escaliers ne m�nent pas ici. Il ne s�agit pas de nous faire prendre � revers.
��D�accord, Ma�a, r�pondit docilement sa s�ur.
C�est � peine si elles avaient eu le temps de faire l�inventaire de leurs plaies et bosses avant de reprendre les hostilit�s. Elles n�avaient pas �chang� trois paroles, et Ma�a ne se sentait pas pr�te � passer l��ponge. Il �tait arriv� trop de choses depuis qu�elles avaient �t� s�par�es, sa s�ur et elle. Elle finirait peut-�tre par lui accorder � nouveau sa confiance, mais il faudrait qu�elle fasse ses preuves.
Leie prit prudemment l�arme automatique et escorta Poulandres et plusieurs de ses hommes dans le couloir. Ma�a avait une autre mission � remplir de son c�t�.
Elle quitta la cellule en tra�nant la jambe et prit � gauche, vers la grande salle o� elle avait espionn� Baltha et les autres pendant leur discussion. Elle �tait accompagn�e par le mousse qu�elle avait affront� au jeu de la Vie, sur le Manitou. C�est lui qui la mit au courant de ce qui s��tait pass� depuis qu�on les avait d�barqu�es sur Grimk�, Naro�ne, les femmes d��quipage et elle�:
��Au d�but, on �tait dans une autre partie du sanctuaire, pr�s de l�entr�e, avec l�homme des �toiles. Il arr�tait pas d�gueuler qu�il voulait son jeu. Le jeu�! On y comprenait que dalle, surtout qu�il avait toujours son jeu �lectronique. Mais il disait qu��a lui suffisait pas. Il refusait de manger ou de parler aux pirates tant qu�on nous aurait pas tous install�s ici, dans les anciens terrains de tournois.
Ma�a s�arr�ta � la porte de la deuxi�me salle. Elle s�attendait � trouver une pi�ce similaire � la premi�re � un grand amphith��tre ovale entourant une ar�ne quadrill�e �, mais dans celle-ci, les gradins en demi-cercle faisaient face � un �norme mur nu devant lequel se dressaient une plate-forme et une estrade. On aurait dit une salle de conf�rence ou de concert, comme dans le palais des Citoyennes de Port Sanger.
��On l�prenait tous pour un dingue, mais comme il mettait les gardes en boule�, gloussa le mousse. Le capitaine leur a dit qu�on avait aussi besoin du jeu, pour des raisons religieuses. Elles ont r�cup�r� nos affaires sur le bateau et elles nous ont descendus dans l�ar�ne o� vous nous avez trouv�s.
��Et puis il a �t� transf�r� ici, fit Ma�a pour inciter le gamin � poursuivre.
��Ouais. Au bout de quelques jours, il s�est mis � se plaindre de nos ronflements, de tout. Un vrai larveux. Alors elles l�ont install� l� et on l�a plus entendu.
��Je vois.
Ma�a jura int�rieurement. En apprenant que Renna avait disparu d�une fa�on incompr�hensible, elle s��tait dit qu�il avait trouv� une autre porte � secret. C��tait juste le genre de choses propre � bloquer les pirates et � lui permettre de s��chapper. Et � lui donner � elle un s�rieux avantage.
Mais il n�y avait pas de porte de m�tal rouge ou d��nigme � base de dessins mobiles, juste des rang�es de gradins et les �nigmatiques phrases grav�es sur tous les murs sauf celui qui se trouvait derri�re l�estrade. Ma�a balaya la salle du regard en se demandant pourquoi Renna s��tait donn� tant de mal pour s�y faire transf�rer.
��C�est quoi�? demanda le mousse, vaguement intimid�. C�est pas une ar�ne de jeu de la Vie. C��tait un lieu de pri�re�?
��Peut-�tre, avec tous ces textes sacr�s aux murs� encore que je sois s�re que tout ne vient pas des �critures, fit Ma�a en secouant la t�te, perplexe.
��Renna s�est �vad� d�ici. C�est la seule chose dont je suis s�re. �a, et le fait que les pirates ont d� passer la pi�ce au peigne fin, donc, pas la peine de recommencer. Mieux vaut essayer de suivre le raisonnement de Renna. Et d�abord, comment a-t-il su qu�il devait se faire transf�rer ici�?��
Il avait d�j�, comme Ma�a, �t� emprisonn� dans un sanctuaire, mais ce n��tait pas cette exp�rience qui avait pu l�amener � imaginer l�existence de cette salle.
��Il faut que je tire �a au clair, et vite�� Une nouvelle pens�e accrut son angoisse.
��Avec toutes les pirates sur le pied de guerre, Brod va se faire rep�rer � coup s�r quand il essaiera de descendre. Elle vont le tirer comme un li�vre-volant sans d�fense.��
Ma�a se concentra sur la salle et tenta de la voir d�un �il neuf, comme Renna quand il y �tait entr� pour la premi�re fois, mais n�y remarqua rien d�int�ressant. Son regard revint sur les stances qui couvraient les murs des deux c�t�s et du fond de la salle. Elle en reconnaissait quelques-unes. Elle avait assez chant� les louanges de M�re Stratos, dans la chapelle de Lamatie�
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Ce qui, �crit en lettres normales, donnait�: �� to find what is hidden under strange lost stars��, Trouver ce qu�occultent d��tranges �toiles perdues.
Elle grima�a en songeant qu�elle risquait fort de ne jamais revoir les �toiles. ��Quelle heure peut-il bien �tre�?�� se demanda-t-elle futilement. Elle tournait sur elle-m�me en observant les murs quand une tache anormale attira son regard. Elle d�vala les marches en clopinant et contourna l�estrade. � l�endroit o� des lignes de symboles rejoignaient le mur du fond, elle avait rep�r� des noircissures ordonn�es qui n��taient pas des lettres et qui avaient l�air beaucoup plus int�ressantes.
��� quoi �a te fait penser�? murmura-t-elle en montrant les taches au mousse.
��J�sais pas, m�dame. On dirait qu�on a jet� de la bouffe sur le mur. La m�me saloperie qu�on nous donnait.
��Regarde de plus pr�s, insista Ma�a en regrettant que Brod ne soit pas � sa place. Ces marques ont �t� faites avec le doigt. Tu vois�? Un groupe de points par caract�re syllabaire. Il y en a encore un ici, et aucune lettre ne se r�p�te.
Chaque symbole est associ� � un groupe de points. Int�ressant, non�?
��Si vous le dites, m�dame.
Ma�a d�nombra dix-huit groupes de points diff�rents.
��Je me demande combien de temps il lui a fallu pour trouver �a, marmonna-t-elle en secouant la t�te.
Elle se mit � la place de Renna, emprisonn� pour la deuxi�me fois sur un monde �tranger, d�sesp�r�, �puis�. � force de regarder les phrases grav�es sur les murs, l�id�e lui �tait venue d�inventer un jeu en transformant les lettres en�
Des cris �clat�rent dans le couloir. Ma�a se retourna. Un homme apparut au fond de l�ar�ne et se mit � gesticuler.
��Trois salopes se sont point�es. On les a cueillies sans probl�me, sauf qu�elles ont eu le temps de gueuler avant qu�on les b�illonne et qu�il risque d�y avoir du grabuge.
Ma�a acquies�a d�un hochement de t�te et reprit son examen. ��Renna a d� prendre ces symboles comme �l�ments de r�f�rence, mais de quoi�? Qu�a-t-il fabriqu� dans cette salle�?��
Comme les pirates lui avaient laiss� son jeu �lectronique � sans doute n�y avaient-elles vu qu�un jouet �, il avait pu tourner et retourner les combinaisons de points dans tous les sens, essayer de trouver les algorithmes qui r�gissaient leurs s�quences. ��Il aurait pu apprendre, en d�chiffrant les symboles de l�ar�ne o� il �tait emprisonn� avec les autres, qu�il y avait, dans le sanctuaire, un endroit int�ressant, se serait d�men� pour s�y faire transf�rer�
��Bon, et apr�s, comment en �tait-il sorti�?�� Au moins l��nigme pos�e par la porte de m�tal donnant sur la caverne marine �tait claire�: c��tait une serrure � combinaison qu�il fallait ouvrir. Mais rien dans cette salle ne ressemblait � une porte, en dehors de celle par laquelle elle �tait entr�e. Rien du tout.
Elle devait retrouver le raisonnement de l�homme des �toiles avec sa technologie avanc�e, alors qu�elle n�avait pas les m�mes instruments que lui, que son c�t� et sa jambe gauches la lan�aient et qu�elle commen�ait � avoir un sacr� mal de cr�ne.
Elle s�assit sur le premier rang de gradins et se prit la t�te � deux mains. Une violente explosion �branla les murs, mais elle ne releva m�me pas les yeux.
��Poulandres a fini par comprendre. Il se contente, pour le moment, de tirer � c�t� des pirates, mais si elles attaquent, je pense qu�il fera ce qui s�impose.
Leie s�assit � c�t� de Ma�a, pas trop pr�s, et elle parlait d�un ton h�sitant, comme si elle se demandait quel accueil sa s�ur allait lui r�server. Elle donna par deux fois l�impression de retenir ce qu�elle avait sur le bout de la langue et qui concernait probablement, songeait Ma�a, ce qui s��tait pass� entre elles. Cette contrition apaisa un peu son ressentiment. Et puis c��tait probablement toutes les excuses auxquelles elle aurait droit.
��Bref, reprit Leie d�une voix tendue. Combien de temps �a va prendre pour comprendre ce qui s�est pass� ici�?
Ma�a inspira profond�ment. Elle commen�a par lui expliquer le principe du code que Renna avait laiss� sur le mur, les groupes de points qui repr�sentaient vraisemblablement des formes ��vivantes�� du jeu de la Vie. Ou, plut�t, une variante du jeu diff�rente par son ���cologie��. Elle n�aurait su dire pourquoi, mais il lui semblait que chacune des configurations devait se r�g�n�rer sans fin dans le bon syst�me de r�gles.
Des d�tonations retentissaient de loin en loin, mais pas la clameur indiquant une attaque massive, si bien que les deux s�urs ne boug�rent pas. Ma�a passa rapidement sur la violence et les difficult�s qu�elle avait rencontr�es au cours des derniers mois, mais r�v�la � Leie le stup�fiant talent qu�elle s��tait d�couvert�: un talent qui s�appliquait � un �trange domaine, � la fronti�re de l�art et de l�intellect.
��Et moi qui croyais avoir v�cu des trucs dingues�! souffla Leie. Quand j�ai appris que tu �tais arriv�e � cap Grange et que tu avais un boulot � Longue Vall�e, j�ai d�cid� de rester un peu en mer avec� Mais je te raconterai �a plus tard. Continue. Ton histoire de jeu de la Vie pourrait-elle nous aider � comprendre comment Renna est sorti d�une pi�ce sans issue�?
��Eh non. Le jeu peut transmettre des donn�es, comme n�importe quel langage ou syst�me utilisant des symboles. Renna a r�ussi � transcrire les phrases grav�es sur les murs. Peut-�tre � l�aide d��l�ments glan�s � la Grande Biblioth�que de Caria.
��M�me quand on dispose de l�information, qu�on sait la lire, il faut encore trouver le moyen d�agir, d�appliquer ces donn�es au monde r�el. De provoquer des �v�nements physiques.
��Pour s��vader de prison, par exemple.
��Exactement, fit Leie en se levant et en montant sur l�estrade de pierre. Apr�s sa disparition, on a tout retourn� dans cette salle dans l�espoir d�y trouver un passage secret ou je ne sais quoi. Moi, je n�essayais pas sp�cialement de me rendre utile, apr�s l�assassinat du capitaine Corsh et de ses hommes. Et surtout depuis que je croyais qu�elles vous avaient tu�s � coups de canon, soupira-t-elle, et un masque de souffrance apparut sur son visage � ce souvenir. Je cherchais surtout un moyen de me barrer, moi aussi. C�est pour �a que je peux te dire qu�il n�y a pas d�issue secr�te. En tout cas, je n�en ai pas vu. Mais j�ai rep�r� un ou deux trucs.
��Quoi donc�? grommela Ma�a sans bouger, histoire de lui faire comprendre qu�elle lui en voulait toujours.
��Viens voir, lan�a Leie avec un peu de sa hargne d�antan.
Ma�a fron�a les sourcils mais s�approcha en claudiquant.
Leie se baissa et lui montra une rang�e de boutons et de petits trous sertis dans le c�t� de l��norme bloc de pierre.
��Qu�est-ce que c�est�? s�enquit Ma�a.
���a, ne me le demande pas. On a toutes appuy� dessus. Les boutons cliquettent, mais c�est tout. Il ne se passe rien.
��Ils servaient peut-�tre � allumer des lumi�res. Dommage que le sanctuaire ne soit plus �lectrifi�.
Faute de temps, Ma�a ne lui avait pas parl� des souterrains tout proches, o� vibrait encore une �nergie titanesque. Les deux r�seaux de cavernes devaient �tre compl�tement ind�pendants, afin que les intrus qui p�n�traient dans le sanctuaire ne risquent pas de tomber sur les installations voisines.
��J�ai dit qu�il ne se passait rien, pas que le sanctuaire n�est plus �lectrifi�, rectifia Leie.
Une d�tonation �branla les murs de la salle. Les deux vars attendirent en retenant leur souffle, mais il n�y en eut pas d�autre. Leie indiqua, pr�s des boutons, deux petits anneaux de m�tal distants d�un centim�tre et entourant des trous profonds. Ma�a mit le doigt sur l�un d�eux.
��Je ne sens rien, fit-elle, perplexe.
��Tu n�aurais pas un bout de m�tal sur toi�? demanda Leie.
Ma�a fit non de la t�te. Puis elle se ravisa, ouvrit l��tui de cuir de son petit sextant et le sortit pr�cautionneusement.
��O� tu as trouv� �a�? s��tonna Leie.
��C�est une longue histoire, �luda Ma�a avec un haussement d��paules. Enfin, ce truc m�a �t� parfois utile.
Elle d�plia les bras de vis�e. L�un d�eux se terminait par une pointe qui servait normalement d�indicateur pour lire les chiffres sur un cadran. Elle semblait assez fine pour entrer dans le trou.
��Je ne pr�tends pas �tre la premi�re � avoir eu l�id�e de v�rifier s�il y avait de l��lectricit�, mais aucune de celles qui ont essay� n�ont rien senti, reprit Leie. Seulement �a veut peut-�tre dire que le courant est trop faible pour �tre d�tect� � la main. Tu te rappelles comment on testait ces piles salines minables que la M�re Claire nous faisait fabriquer, dans ce stupide cours de chimie�? Eh bien, j�ai fait pareil�: j�ai enfonc� une baguette de cr�dit dans un trou et je l�ai touch�e du bout de la langue.
��Et alors�? demanda Ma�a, avec un int�r�t croissant, tout en ins�rant la pointe dans un des petits trous.
��Alors�? Je te jure que tu sens un vague picotement de�
Leie n�alla pas au bout de sa phrase. Elle ouvrit de grands yeux. Ma�a, elle aussi, regardait son petit sextant, �bahie.
Au centre de sa face lat�rale ray�e et piquet�e s��tait allum�e une fen�tre, pour la premi�re fois peut-�tre depuis des si�cles. De minuscules caract�res, imparfaits, tremblotants, aux coins rogn�s, apparurent puis se stabilis�rent.
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� trouver ce qui est cach�

��Sainte M�re de toute vie�! fit une voix grave.
Les deux jeunes filles lev�rent les yeux, stup�faites. Les paupi�res encore papillotantes, Ma�a vit le capitaine Poulandres et un de ses officiers qui les regardaient, abasourdis, depuis la porte, en haut des gradins.
��Comment peuvent-ils voir, de l�-haut, ce qu�on fabrique�?�� se demanda platement Ma�a.
��Je�, bredouilla Poulandres. Les pirates veulent vous parler. Elle disent� Par Lysos et toutes les vagues de la mer, comment avez-vous r�ussi ce tour-l�? articula-t-il enfin, oubliant le message dont il �tait charg�.
Ma�a finit par se dire que le capitaine ne pouvait pas voir la minuscule inscription. C��tait impossible. Il devait s�agir d�autre chose. Les deux s�urs se retourn�rent avec ensemble et �touff�rent un m�me hoquet de surprise.
Sur toute la surface du mur jusque-l� nu s��tendait une grille aux lignes presque imperceptibles sur laquelle dansaient des myriades de particules multicolores, et ces innombrables petits points formaient des dessins mouvants qui apparaissaient, se m�tamorphosaient et disparaissaient, offrant le spectacle orgiaque, color�, de courants ondoyants, de mar�es, de jungles grouillantes, m�langes de structures et de confusion, ersatz de chaos et d�ordre, de vie et de mort.
Malgr� les �preuves et les exp�riences travers�es, certains traits de caract�re doivent �tre trop profond�ment ancr�s dans la personnalit� pour changer. Encore une fois, ce fut Leie qui se reprit la premi�re. Assez, en tout cas, pour parler.
��Euh, dit-elle d�une voix rauque, en jetant un coup d��il en biais � Ma�a. Eur�ka�! Enfin, je crois�
L�effet fut encore plus spectaculaire quand, un peu plus tard, les pirates tent�rent d�intimider les mutins en coupant le courant des ampoules �lectriques. � ce moment-l�, les hommes du Manitou qui n��taient pas de garde s��taient rassembl�s dans l�ancienne cellule de Renna, sous la temp�te de formes multicolores qui tourbillonnaient sur le mur. Ils consultaient leurs pr�cieux livres de r�f�rences � la lumi�re spectrale en discutant entre eux. Apr�s avoir confirm� que les dix-huit figures simples faisaient bien partie de ce monde de simulacre, les joueurs m�me les plus experts s��taient avou�s incapables de donner un sens � ce paysage en folie.
��C�est de la magie, conclut le chef-cuistot d�un ton proche de la v�n�ration.
��Non, c�est pas de la magie, r�torqua le m�decin du bord. C�est bien plus que �a. C�est des math�matiques.
��Quelle diff�rence�? fit d�un ton blas� le jeune aspirant que Ma�a avait rencontr� sur le Manitou. Ce sont deux syst�mes symboliques qui hypnotisent les gens � force d�abstractions.
��Non, mon gars, reprit le m�decin. Comme l�art et la politique, la magie consiste � persuader les autres de voir ce qu�on veut leur faire voir, � grand renfort d�incantations et de gestes �sot�riques. Tout repose sur l�id�e que la volont� du magicien est plus forte que la nature, mais la nature s�en fout. Elle est trop forte pour qu�on la domine et trop juste pour favoriser l�un plut�t que l�autre, mais cruelle, d�une logique aussi implacable avec une M�re de clan qu�avec une var n�e dans le caniveau. Ses r�gles s�appliquent � tous. Et elle a un profond amour pour les maths, soupira-t-il.
Tous conserv�rent un moment de silence pendant que les extraordinaires formes mouvantes teintaient leurs visages des couleurs de l�arc-en-ciel.
��Mais les hommes ne sont pas dou�s pour les maths, objecta enfin l�aspirant d�un ton � la fois plaintif et furieux.
��C�est ce qu�on dit, r�pondit le m�decin d�une voix grave.
Ma�a comprit que les hommes lui seraient de peu d�utilit�. Ils n��taient pas plus form�s qu�elle � la discipline sup�rieure sur laquelle devait s�appuyer ce prodige. Leur jeu favori �tait beau en soi. Les simples simulations de la vie auxquelles ils jouaient n��taient qu�une succession de combines et d�intuition. C��tait une goutte d�eau compar�e � ce nouvel oc�an qui s��tendait devant eux.
En examinant les points isol�ment afin d�essayer de discerner les r�gles du jeu, elle avait d�abord d�nombr� un total de neuf couleurs, qui r�agissaient quatre fois plus � leurs voisines imm�diates qu�� celles du rang suivant, et ainsi de suite. Puis, en y regardant de plus pr�s, elle s��tait aper�ue que chaque point �tait form� d�un amas d�autres plus petits, donc chacun r�agissait lui-m�me � ceux qui l�entouraient.
Leie lui tapa sur l��paule. Elle se retourna. Un messager venait vers elles, dans l�all�e s�parant les gradins. Il n�avait que trois mots � dire, qu�il articula en haletant.
��M�dame, elles arrivent.
Ma�a dut faire un effort sur elle-m�me pour s�arracher � la contemplation du mur �blouissant. Elle �tait persuad�e d��tre plus utile ici que n�importe o� ailleurs, mais Poulandres tenait � l�avoir avec lui pour parlementer avec les pirates.
��C�est indispensable. On n�ach�ve pas un voyage sans capitaine. Une cargaison ne se vend pas sans propri�taire, avait-il d�cr�t�.
Ma�a le rejoignit � contrec�ur. Elle n�attendait pas grand bien de la n�gociation, et ne se priva pas de le lui dire.
��Il est vrai que nous sommes dans une impasse. Aucun des deux camps ne peut attaquer l�autre sans risquer de grosses pertes. Mais nous sommes vraiment dans un cul-de-sac. Avec le temps, elles peuvent nous d�loger de plusieurs fa�ons.
��Si nous sommes condamn�s � mort, � quoi bon discuter�?
��Elles se doutent qu�il s�est pass� quelque chose. Elles essaieront de nous baratiner avant de nous tomber dessus.
Ma�a et le capitaine trouv�rent le navigateur � plat ventre au coin du mur, avec le fusil. Il regardait une petite lueur indiquant l�emplacement de l�escalier, que les pirates avait laiss�e afin de d�tecter tout assaut. Une m�l�e dans le noir risquerait de leur co�ter leur avantage en armes, en nombre et en position. C��tait toujours l�impasse, pour le moment.
Ma�a reconnut les deux femmes qui approchaient d�un pas r�gulier sur la grisaille.
��Pr�te�? demanda Poulandres.
Ma�a acquies�a, la gorge nou�e, et ils s�avanc�rent � leur tour, couverts par le navigateur. Ma�a �tait s�re que s�il y �tait oblig� pour les prot�ger, il arriverait � surmonter ses inhibitions. � l�autre bout du couloir, des tireuses d��lite les visaient tout aussi s�rement, derri�re leurs �missaires.
Les deux silhouettes prirent de la substance, et Ma�a faillit piler net en reconnaissant Baltha et l�assistante de Togay, la cheffe pirate, mais elle se reprit. Les deux couples s�arr�t�rent � quelques m�tres l�un de l�autre.
��Alors, les poilus du poitrail, � quoi vous jouez�? fit Baltha en secouant sa t�te blonde.
��� pas grand-chose, r�pondit Poulandres d�un ton nonchalant. � rester vivants, surtout. Pour le moment, du moins.
��Vous �tes encore l�, alors v�nez pas nous raconter qu�vous avez trouv� le moyen d�vous barrer. Qu�est-ce que vous pr�f�rez, capitaine�? Voir vos hommes cramer ou s�noyer�?
��Je doute que vous fassiez l�un ou l�autre de sit�t, intervint Ma�a, la bouche s�che.
��Toi, petite peste, on t�a pas sonn�e�! gronda Baltha.
��Vous devriez �tre plus polie avec notre nouvelle propri�taire, coupa Poulandres avec un calme inqui�tant.
Ma�a se retint de se retourner pour d�visager le capitaine, lequel donnait l�impression de r�gler un vulgaire probl�me de cargaison. Sa feinte �tait manifestement destin�e � d�stabiliser l�ennemi.
���a�? grin�a Baltha en regardant Ma�a avec une incr�dulit� tr�s satisfaisante. Cette merdouille d�unik�? Elle boite encore plus que sa chichiteuse de s�ur, celle qu�est crev�e.
��Sers-toi de tes yeux, Baltha, fit Ma�a d�un ton �gal. Je ne suis pas tout � fait morte. Et puis, o� crois-tu que �a va te mener d�insulter les autres, voleuse de merde�?
��Voleuse de merde��? s��trangla Baltha, puis elle d�visagea Ma�a. Toi�?
��Tu piges toujours aussi vite, Baltha. F�licitations.
��Mais je t�ai vue exploser en mille morceaux�
��Si nous revenions � l�essentiel�? reprit Poulandres avec un sens parfait de l��-propos. Vous avez, tout comme nous, des exigences absolues et d�autres auxquelles vous pourriez renoncer. Personnellement, par exemple, j�aimerais voir votre bande de salopes trimer comme des lugars dans une ferme de redressement, mais c�est moins urgent que de sortir de ce gu�pier avec tous mes hommes en bon �tat. Faites-nous part de vos exigences et de ce que vous �tes pr�tes � l�cher en contrepartie.
Voyant que Baltha d�visageait toujours Ma�a, l�autre femme r�pondit � sa place.
��Nous cherchons l�Ext�rieur, fit-elle avec l�accent pr�cieux des femmes de la c�te M�chante. Nous exigeons de le r�cup�rer. Tout le reste est n�gociable.
��Mouais. Il faudrait nous donner des garanties, bien s�r.
��Bien s�r, acquies�a la femme qui semblait habitu�e � ce genre de marchandage. Peut-�tre un �change de�
���a tient pas debout, coupa Baltha, sortant enfin de sa stupeur. S�ils savaient o� il est, ils l�auraient suivi. Moi, j�dis qu�vous bluffez, capitaine. Vous avez rien � n�gocier.
��Vous voyez ces lumi�res�? fit le marin en haussant les �paules. Nous en avons fait plus en une heure que vous en deux jours.
Baltha jeta un coup d��il aux lueurs qui irisaient le mur, au loin. Le d�pit s�inscrivit sur ses traits durs.
��Aidez-nous � l�retrouver, r�pondit-elle, et nous vous laissons la vie sauve et le Manitou en prime.
���a me conviendrait, l�cha le capitaine, � la grande surprise de Ma�a. Si je pensais pouvoir vous faire confiance. Je vais en parler � mes hommes. En attendant, vous pourriez rallumer les lumi�res. On verra plus tard pour la nourriture et l�eau. �a te va, Ma�a�?
��Tu parles�!�� se dit-elle. Mais elle se contenta d�un bref hochement de t�te. Le capitaine gagnait du temps, c�est tout.
Baltha commen�ait � montrer les dents. L�assistante de Togay s�interposa.
��Nous vous donnerons notre r�ponse dans une heure.
Les deux groupes firent demi-tour et repartirent comme ils �taient venus.
��Vous leur livreriez vraiment Renna�? souffla Ma�a.
��Tu sais pas ce que c�est que d�avoir la responsabilit� de toutes ces vies. J�aimerais pouvoir �viter de passer cet ignoble march�, mais rien n�est fait. Je voulais que tu assistes � la discussion pour que tu sois pr�venue. D�fends tes int�r�ts. Ils ne co�ncideront peut-�tre pas toujours avec les n�tres.
��Le code d�honneur de la mer, se dit Ma�a. Il m�avertit qu�il risque d��tre amen� � se retourner contre moi. Dr�les de m�urs.�� Mais elle marmonna�:
��Vous savez bien qu�elles ne peuvent pas vous laisser partir. Vous en avez trop vu. Elles ne vous laisseront pas divulguer la v�rit� � leur sujet.
���a, �a d�pend, fit-il d�un ton sibyllin. Pour le moment, nous avons gagn� un peu de temps et c�est le principal.
��Mais que se passera-t-il � l�expiration de ce r�pit, quand les pirates perdront patience�? Et si elles n�arrivent pas � nous d�busquer toutes seules, elles sont bien capables d�aller chercher de l�aide. Peut-�tre m�me aupr�s de leurs ennemies.��
Elle les voyait bien passer un march� avec leurs adversaires politiques, les Perkinistes, en �change du d�mant�lement de la citadelle. Finalement, ces extr�mistes avaient plus de points communs entre elles que chacune avec les mod�r�es.
Le jeune navigateur noir rangea son arme avec soulagement quand ils pass�rent le coin. Leie �treignit Ma�a, qui se sentit tout � coup all�g�e d�un poids terrible.
��Viens, lui dit-elle. On a du pain sur la planche.
Elle eut du mal � se concentrer au d�but, devant l�immense mur changeant. On attendait d�elle un miracle, qu�elle trouve le moyen de sortir de cette salle comme le Visiteur. Mais la menace de Baltha et la r�ponse troublante de Poulandres lui coupaient bras et jambes. En r�solvant le probl�me, ne signait-elle pas l�arr�t de mort de Renna, sans qu�ils en retirent rien eux-m�mes�?
Ce spectacle fascinant eut vite raison de ses r�ticences, et c�est � peine si elle remarqua que les ampoules se rallumaient au fond de la salle, preuve que les pirates ne rejetaient pas toute id�e de discussion en bloc.
C�est Leie qui d�couvrit comment changer le d�cor du mur gr�ce au sextant. Le petit instrument �tant toujours branch�, elle tourna par m�garde l�une des molettes gradu�es qui permettaient normalement d�observer les angles relatifs des �toiles. Les dessins se d�cal�rent aussit�t � droite et � gauche�! Elle tourna l�autre molette. Ils mont�rent et disparurent en haut du mur tandis que de nouveaux apparaissaient par le bas.
��C�est g�nial�! s�exclama Ma�a en essayant � son tour.
C��tait comme si le mur �tait une fen�tre donnant sur quelque chose de beaucoup plus vaste, un monde simul� qui �chappait aux limites de l��cran, un univers peut-�tre illimit�.
Le regard s�essayait � trouver des analogies dans les configurations houleuses qui traversaient l��cran sans entraves. En tournant une molette du sextant, Ma�a les suivait au-del� du cadre impos� par le mur, mais la vraie libert�, seules les formes elles-m�mes la connaissaient. Elles semblaient n�avoir aucune contrainte, ne craindre nul danger, ne pas admettre de limitation physique. C��tait une id�e enthousiasmante.
��Et si Renna s��tait chang� lui-m�me, par je ne sais quel moyen, s�il avait abandonn� ce monde pour entrer dans� l�autre�?�� C��tait extravagant. Mais qui pouvait dire quels pouvoirs le Phylum avait d�velopp�s durant les milliers d�ann�es que les Fondatrices avaient pass�es � �tablir sur Stratos un monde pastoral, stable, aux antipodes de l��re scientifique�?
Ma�a appuya, pour voir, sur les boutons align�s � c�t� des trous. Il ne se passa rien. Peut-�tre commandaient-ils quelque chose d�aussi trivial que les lumi�res de la salle.
Puis Leie fit une autre d�couverte en modifiant l�orientation de l�un des bras de vis�e du sextant�: tous les spectateurs qui �taient dans la salle eurent soudain l�impression vertigineuse de tomber dans un ciel infini.
Ma�a d�tourna les yeux. Elle avait les mains crisp�es sur l�estrade de pierre. Elle se rendit compte que tous, autour d�elle, avaient la m�me r�action. Elle avait d�j� fait des d�couvertes stup�fiantes, mais celle-ci les d�passait toutes, et de loin. Elle n�avait jamais entendu parler d�une simulation de la vie en trois dimensions. Le rythme parut s�acc�l�rer. Les figures qui occupaient le centre de l��cran grandissaient, chassant au-dehors les plus proches des bords.
La sensation de chute �tait bien entendu illusoire, et Ma�a la chassa en remettant les choses en perspective�: le d�placement ��vers l�avant�� n��tait qu�une exploration des d�tails de ce qui se trouvait au milieu du cadre. Le degr� de finesse de l�analyse ne semblait pas avoir de limite.
��Stop�! ordonna Ma�a en d�glutissant avec difficult�. Leie, arr�te. Repars dans l�autre sens.
Sa s�ur se retourna avec un grand sourire.
��C�est pas g�nial�? fit-elle, radieuse. Je n�aurais jamais cru que les hommes puissent� Tu as dit quelque chose�?
��Oui�: arr�te et reviens en arri�re�!
��N�aie pas peur, va. Ce ne sont que des simulations�
��Je n�ai pas peur�! Reviens en arri�re tout de suite�!
Leie leva les sourcils mais s�abstint de r�pliquer et obtemp�ra. La ��chute�� se ralentit, cessa, et le mouvement s�inversa. Les formes ondoyantes du centre se mirent � rapetisser, � fondre vers le centre de l��cran, tandis que d�autres apparaissaient � la p�riph�rie. Les spectateurs avaient � pr�sent l�impression de prendre du recul, de s��lever, ce qui leur donnait une vision de plus en plus large, presque divine.
Ma�a eut un bref instant le sentiment exaltant d�avoir rejoint Renna par le biais de cette exp�rience qui avait d� le ravir, lui aussi.
Elle se sentait en m�me temps �cras�e. Renna lui avait expliqu� que le jeu de la Vie �tait l�un des syst�mes les plus simples d�une vaste famille de g�n�rateurs de formes appel�s automates cellulaires. En voyant s�allumer le grand mur, Ma�a avait esp�r� que les marins et leurs livres l�aideraient � r�soudre l��nigme de cet �cosyst�me d�une extr�me complexit�, mais ils �taient aussi sid�r�s qu�elle. L�ajout d�une troisi�me dimension ruinait tout espoir d�analyse simple.
Elle �tait pourtant persuad�e de pouvoir r�soudre ce myst�re. Les mouvements �trangement r�p�titifs des dessins devaient ob�ir � des r�gles compr�hensibles. ��Si seulement j�avais une version informatique du jeu au lieu de ce petit sextant. Si je disposais d�autant d�heures qu�en a eues Renna. Et d�une partie seulement de ses connaissances en maths��
Seulement voil�� De d�pit, elle flanqua un coup de poing sur la table, faisant sursauter le petit instrument et arrachant un cri de protestation � Leie, qui ajouta que l�instrument n��tait pas facile � ��piloter�� si on ne voulait pas que tout devienne flou�: il avait du jeu et n�aurait pas vol� une bonne r�paration. Bref, quelqu�un l�avait vraiment d�glingu�.
��C�est d�j� un miracle qu�il fonctionne��, se dit Ma�a.
Elle avait d�abord �t� ahurie de voir � quoi son vieil instrument pouvait servir. Mais en y r�fl�chissant, elle avait vu sur les bateaux de nombreux appareils encore plus anciens, dot�s de petites fen�tres vides. Il devait �tre courant autrefois de se brancher sur l�Ancien R�seau� bien qu�elle dout�t que les murs magiques eussent jamais �t� tr�s courants, m�me avant la Grande D�fense.
Et puis� Jusque-l�, les formes qui arrivaient de la p�riph�rie �taient plus ou moins similaires � celles qui disparaissaient au centre. Mais � pr�sent, des serres noires entraient dans l�image par ses bords. Ces formes convuls�es semblaient s�enrouler encore sur elles-m�mes, devenir d��normes boules qui se ruaient vers le centre. Les sph�ro�des tombaient de tous les c�t�s, de plus en plus denses, rebondissant les uns contre les autres tandis que le mur s�assombrissait.
Le dernier et le plus gros agglom�rat de boules se fondit en une entit� nouvelle, une �paisse plaque phosphorescente. Sa tranche chatoyante sembla vibrer tel un archet alors qu�elle plongeait vers le centre de l��cran. Comme le point de vue apparent des spectateurs s��levait toujours, la plaque diminua. Puis d�autres apparurent, et elles se reli�rent entre elles, formant une cellule polygonale et vibrante, pareille � un g�teau de miel frissonnant. D�autres cellules vinrent s�ajouter � la multitude et se transform�rent en une �cume iridescente qui se mit � scintiller, diminua et disparut sous les yeux de Ma�a, sid�r�e. L��cran resta noir, vide, effrayant.
��Houl�! grogna Leie, constern�e, son visage luisant � la faible lueur des ampoules �lectriques. J�ai tout bousill�?
��Non, lui assura Ma�a. Le mur �tait blanc, avant. �a marche toujours. Continue, ordonna-t-elle avec fermet�.
��Tu es s�re�? Alors je vais tirer un peu plus fort.
Elle imprima une secousse au petit bras. Dans l�obscurit� explosa un groupe d��tincelles grosses comme des t�tes d��pingles et tout � coup, les couleurs revinrent. Le pseudo point de vue reprit son ascension imp�rieuse tandis que des vagues convolut�es de lumi�re d�compos�e p�n�traient par les bords. Ma�a n�eut que le temps de crier�:
��Non�! Stop�!
Tout se figea, en dehors de la lente danse sinueuse des motifs pareils � des volutes de fum�e.
��Pourquoi�? s��tonna Leie. �a remarche�
���a a toujours march�. Reviens en arri�re, � l��cran noir, insista Ma�a en r�sistant � l�envie de prendre sa place.
Leie soupira et poussa d�licatement le petit levier. � nouveau, cette impression de tomber dans le vide, de r�tr�cir pendant que tout le reste devenait immense, gigantesque�
L��cran redevint noir, puis les alv�oles chatoyantes revinrent avant que Leie ait pu stopper le mouvement.
��C�est pas si facile�! Les leviers bougent par �-coups. Je n�aurais jamais laiss� ce truc se d�glinguer comme �a, moi�!
Ma�a retint la r�plique qu�elle avait sur le bout de la langue. Leie s�escrimait sur l�appareil et essayait de ramener les bras r�calcitrants en arri�re par tractions infimes. Les structures cellulaires se transform�rent en �cume et disparurent dans le noir. Seule traversait de temps en temps l��cran une tache floue trop rapide pour que l��il la suive.
���a t�ennuierait de me dire ce qu�on cherche�? fit Leie.
��Continue, la pressa Ma�a.
Elle sentait plus qu�elle ne les voyait les hommes mass�s autour d�elles et qui regardaient le mur noir comme s�ils tentaient de scruter le brouillard � la recherche de la lumi�re miraculeuse d�un phare. Tout � coup, l�un d�eux s��cria�: ��Stop�!�� avant qu�elle ait eu le temps de dire ouf.
Leie r�agit aussit�t. Le marin avait remarqu� une tache de lumi�re dans le coin sup�rieur gauche. Elle paraissait d�un blanc presque pur, mais on y distinguait des poussi�res bleues et orang�es. Leie tourna doucement les molettes qui commandaient les mouvements lat�raux et centra l�objet.
On aurait dit un soleil de feu d�artifice. Un cyclone, dit un marin. Un ouragan, ou un vortex, sugg�r�rent d�autres.
Mais Ma�a savait qu�ils se trompaient. Le vieux Bennett aurait identifi� l�objet du premier coup d��il. Renna y aurait vu un ami et un point de rep�re.
�merveill�e, elle contempla la splendeur qui �tait apparue sur le mur�: une n�buleuse spirale, constitu�e d��clatantes �toiles.
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Chapitre XXV

Le capitaine fit demander � Ma�a, par le mousse balbutiant, de revenir parlementer avec l�ennemi. Ma�a lui r�pondit, par le m�me truchement, de faire appel � quelqu�un d�autre.
��J�ai besoin de temps�! dit-elle s�chement, sans se retourner, quand Poulandres vint en personne. Tout ce que je vous demande, c�est de gagner encore un peu de temps�! Et envoyez-moi votre navigateur, ajouta-t-elle comme il s��loignait en marmonnant. Un professionnel pourrait nous �tre utile�!
Relev� de sa garde, le jeune officier noir arriva alors que Leie et Ma�a prenaient du recul par rapport � la n�buleuse et constataient qu�elle faisait partie d�un amas de galaxies diaphanes, lui-m�me perdu dans une arche sinueuse qui traversait le vide, telle une aurore bor�ale cosmique. Le navigateur ne put retenir un cri admiratif devant ce spectacle prodigieux.
Ma�a reconnut que �a valait le coup d��il, mais cette image donnait-elle une indication du chemin que Renna avait suivi�? Devaient-ils trouver sa destination dans ce macrocosme et y ��aller���? Ou bien ces entit�s �taient-elles des panneaux indicateurs d�un autre genre�?
Bien des probl�mes se dressaient devant eux�: contr�ler l�image avec le sextant revenait � piloter une p�niche dans un chenal �troit et sinueux. Les �-coups �taient in�vitables.
L�inertie et le jeu des m�canismes faisaient passer l��chelle du trop grand au trop petit. Et personne, pas m�me le navigateur, n�avait la moindre id�e de l�endroit o� ils ���taient��.
��On s�sert pas des galaxies pour se rep�rer en mer, expliqua-t-il. Maintenant, si vous me montriez des �toiles�
��Ah, tu veux des �toiles�? grommela Ma�a, au comble de la frustration. Je vais t�en donner, moi, tu vas voir �a�!
Elle prit les commandes et, d�une pouss�e, ��plongea�� droit sur une n�buleuse qui grandit � une vitesse effrayante. Des g�missements se firent entendre dans son dos. Tout � coup, le ciel artificiel se couvrit de points brillants, distincts.
Des constellations, mais lesquelles�? Elle n�en reconnaissait aucune. Aucun rep�re susceptible d�indiquer la longitude, la latitude ou la saison � l��il le mieux exerc�.
��Ah, fit le navigateur d�un ton m�ditatif. J�ai pig�. Elles doivent �tre diff�rentes selon l�point de vue o� on s�place. Et si �a s�trouve, c�est m�me pas notre galaxie.
L�agacement de Ma�a se transforma en sympathie�: ces concepts ne devaient pas �tre faciles � appr�hender pour un homme enracin� dans la tradition.
��Rien ne prouve que ces galaxies soient r�elles, dit-elle. Ce sont peut-�tre des mod�les imaginaires, cr��s par le jeu. Enfin, esp�rons que non� Remonte, Leie. Essayons de trouver quelque chose de connu.
Tandis que le champ d��toiles reculait et se fondait parmi les autres, elle songeait que leur qu�te �tait probablement vou�e � l��chec. Le seul objet cosmique qu�elle esp�rait reconna�tre �tait Androm�de, la plus proche voisine de la Voie lact�e. Quelles chances avaient-ils d�apercevoir cette spirale particuli�re, et sous le bon angle�?
��Et tout �a en supposant que se balader dans cette pseudo-r�alit� a un rapport avec la fa�on dont Renna s�est �vad酻
Dans ce cas, �a avait d� �tre plus facile pour lui. Il avait peut-�tre introduit des coordonn�es sp�cifiques dans son jeu �lectronique, et la machine avait fait le reste.
��Seulement je n�ai ni son jeu ni ses connaissances. Je ne sais m�me pas si �a nous permettra d��chapper aux pirates��
��Vous vous d�placez en man�uvrant ce p�tit sextant�? demanda le navigateur en se penchant sur Leie. �a marche qu�avec �ui-ci�?
��Je ne pense pas. Il n�a rien de sp�cial, � part la prise de donn�es.
��Presque tous les vieux ont �a. Dommage que l�mien soit rest� sur le Manitou. Il est plus gros, et en meilleur �tat.
Ma�a fit la grimace�: tout le monde avait l�air de croire qu�elle maltraitait ses instruments.
��C�est des coordonn�es, dans la fen�tre�? poursuivit-il.
��Nan, r�torqua Leie sans se retourner. Des phrases sans queue ni t�te. Des bouts de l��nigme de Lysos.
��C�est ce qu�on dirait, rectifia Ma�a tout en surveillant les amas galactiques qui se d�pla�aient sur le mur. Mais je pense que ce sont les r�gles du jeu auquel on joue ici.
��Eh ben, reprit le navigateur. J�m�y serais laiss� prendre. J�aurais jur� qu�c��taient des coordonn�es.
Ma�a se retourna vers lui.
��Comment �a�? fit Ma�a en le regardant avec int�r�t.
��J�ai jamais vu d�trucs comme �a dans aucun Temple, fit l�homme en indiquant les petits caract�res qui s�inscrivaient sur le minuscule cadran. Les nombres changent quand elle touche les commandes. On dirait plut�t�
��Il faut que je voie �a�! s�exclama Ma�a.
Le jeune homme s��carta courtoisement afin de lui permettre de voir les symboles qui rougeoyaient dans la petite fen�tre�:
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Seul le premier groupe de caract�res restait fixe�; les trois autres changeaient sans cesse. L�inscription ��41�� passa � ��42�� puis de nouveau � ��41�� et redescendit � ��40��.
��Tu touches � quelque chose, Leie�? demanda Ma�a.
��Non, r�pondit Leie en levant les deux mains.
��Eh bien, vas-y. Pousse quelque chose, lentement.
Leie prit une des molettes entre deux doigts. Le deuxi�me groupe de caract�res devint flou. Elle l�cha la molette. Les chiffres se fix�rent, apr�s quelques variations, autour de la valeur 12E + 18.
��Recommence, sugg�ra Ma�a en observant l��cran.
Les galaxies d�filaient � un rythme acc�l�r�. Un seul des groupes de chiffres de la petite fen�tre semblait affect�. L���E�� ne bougeait pas, mais le ��8�� devint un ��7�� puis un ��6��.
��Vous aviez raison, dit-elle au navigateur. Ce sont des coordonn�es. Je me demande pourquoi elles ont remplac� ce qu�il y avait avant. Leie, on va essayer de trouver le z�ro�
Tout � coup, des explosions retentirent � l�entr�e et se r�verb�r�rent dans la salle. Les d�tonations furent suivies de voix vocif�rantes. Les hommes assis sur les gradins bondirent vers la porte, pour aider leurs camarades rest�s dans le couloir. Le navigateur se joignit � eux apr�s une br�ve h�sitation.
��J�y vais, fit Leie en regardant Ma�a.
��C�est � moi d�y aller. Mais si elles nous d�bordent�
��Compris�: je bousille le sextant.
��En attendant, t�che de te rapprocher du z�ro�! lan�a Ma�a en clopinant derri�re les hommes.
Ceux-ci �taient mass�s au coin du couloir. Les tirs avaient cess� quand Ma�a les rejoignit, et leurs voix trahissaient la peur et la consternation plut�t que l�envie de rendre coup pour coup. Elle se fraya un chemin parmi eux et eut un hoquet de surprise. Le m�decin du bord �tait agenouill� pr�s du second du Manitou qui avait pris un coup de poignard.
��Que s�est-il pass�? demanda-t-elle � l�aspirant qui �tait plant� l�, l�air atterr� et blanc comme un linge.
��C��tait un pi�ge, m�dame. Ou alors, les pirates sont devenues dingues. On a entendu des cris. Elles accusaient l�capitaine d�quelque chose. Y en a une qu�a tir� un poignard. Une autre a assomm� l�capitaine et elles l�ont emmen�. On a rien pu faire, �a nous tirait d�sus d�l�autre bout du couloir.
��Merde��, se dit Ma�a. Elle comptait sur le malheureux Poulandres pour gagner du temps, pas pour d�clencher les hostilit�s. Elles pouvaient maintenant se pr�parer au pire. Elle �couta ce que le bless� disait tout bas au m�decin.
��� ont dit qu�on avait aid� les rades� L�capitaine a r�pondu qu�on avait aucun int�r�t � aider une bande d�uniks � bousiller not�bateau, mais elles ont rien voulu savoir�
Ma�a s�agenouilla pr�s de lui en r�primant une grimace de douleur.
��Que dites-vous�? Il est arriv� quelque chose au Manitou�?
��L�a disparu. Sais pas comment. Elles ont juste emmen�
Ses yeux se r�vuls�rent et il s��vanouit.
Un silence stup�fait suivit, puis les hommes se mirent � parler entre eux.
��J�vois pas d�autre solution que d�nous rendre�!
��On devrait envoyer un autre �missaire�
��Elles vont rappliquer et nous d�couper en morceaux�!
Ma�a se releva et tous les regards se braqu�rent sur elle.
��Ce n�est pas parce que je vous ai tir�s de prison � pour vous fourrer dans un p�trin encore pire � que je suis votre cheffe��, se dit-elle, cynique. Priv�s d�officiers sup�rieurs, ils se cherchaient machinalement une figure f�minine incarnant l�Autorit�. Enfin, si elle pouvait leur trouver une occupation, les employer � quelque chose d�utile� Elle se tourna vers le vieux bosco qui avait ramass� le fusil automatique.
��Vous savez vous en servir�? lui demanda-t-elle.
��Oui, m�dame. J�crois bien. L�reste qu�la moiti� des balles, mais je peux attendre d��t�s�r qu�elles front mouche.
Cette farouche d�termination changea un peu l�humeur g�n�rale. D�autres m�les murmur�rent de timides approbations. Ma�a passa la t�te au coin du mur et scruta le couloir t�n�breux.
��Il y a un tas de vieilleries dans les pi�ces � c�t�. T�chez, en faisant l�aller et retour assez vite pour ne pas laisser le temps aux pirates de viser, de les jeter dans la grande salle pour faire une barricade, ou du moins les ralentir si�
��Compris, m�dame, acquies�a l�aspirant. On va essayer de trouver des trucs utilisables comme armes.
��Parfait. Docteur, que faire si elles nous enfument�?
��Prendre des bouts de chiffon, r�pondit le vieil homme en haussant les �paules, et les mouiller avec�
Un cri l�interrompit. C��tait la voix de Leie.
��Ma�a�! Viens voir, vite�!
Ma�a h�sita un instant. Sans chef, les hommes baisseraient les bras d�s que les pirates donneraient l�assaut. D�un autre c�t�, toute r�sistance �tait vaine � moyen terme. La seule solution, c�est dans la grande salle qu�ils la trouveraient.
��En tant qu�officier le plus grad�, je dois rester, commen�a le navigateur, et Ma�a savait que c�e�t �t� vrai� en temps normal. Mais la situation n��tait pas normale.
��Non. Vous serez plus utile en bas, objecta-t-elle fermement, puis elle se tourna vers le jeune aspirant. Votre guilde et vos compagnons peuvent-ils compter sur vous�?
Le jeune homme n�avait qu�un an de plus qu�elle. Mais, � son grand soulagement, il accepta sans h�siter.
��Oui, vous pouvez compter sur moi.
Il se tourna vers les hommes et leur donna avec autorit� les ordres n�cessaires pour ex�cuter les consignes de Ma�a.
��Bien, fit le navigateur rassur�. Mais d�p�chons-nous.
Ils regagn�rent pr�cipitamment le mur miraculeux, l�homme soutenant Ma�a que son genou faisait de plus en plus souffrir. Derri�re eux, les bruits d�une activit� organis�e avaient remplac� le morne silence dans lequel les m�les �taient plong�s quelques instants plus t�t. Ma�a se prit � ruminer�: ��Il est arriv� au Manitou une chose assez grave pour amener les pirates � violer la promesse faite � Poulandres.��
Le second avait parl� des rades� Thalla et les autres se seraient-elles �vad�es�? Cette pens�e la r�jouissait et l�inqui�tait en m�me temps, car tout ce qui exasp�rait les pirates alourdissait la menace qui pesait sur les hommes dans l�ar�ne.
Ma�a chassa ces sinistres pens�es en revoyant la lueur des �toiles. Elle se prit � r�ver l�espace d�un instant que l��cran f�t une vaste fen�tre donnant sur la nuit hivernale.
Une belle surprise les attendait, son compagnon et elle, dans la salle. Sur le fond scintillant du firmament s��tendait la n�bulosit� tentaculaire de la Griffe. Elle rapetissa, puis des dessins familiers d��toiles apparurent sur les bords.
��Vous en avez mis du temps�! ronchonna Leie. Bon, je ne peux pas m�approcher davantage, mais regardez�
Ma�a jeta un coup d��il au sextant. Les inscriptions port�es sur la minuscule fen�tre avaient bien chang�: les nombres � droite des ��E�� avoisinaient le z�ro.
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��C�est bien des coordonn�es, conclut le gar�on. Dont l�point de r�f�rence doit �tre Stratos. Vous n�pouvez pas r�venir � l�origine�?
��Essayez, si vous �tes si malin�! r�pondit s�chement Leie.
��Bonne id�e, approuva Ma�a. Il passe sa vie � manipuler des instruments comme celui-ci. Allez-y, dit-elle d�un ton encourageant au gar�on qui prit timidement la place de Leie.
��Doucement, vril, se r�cria Leie en se redressant. C�est aussi sensible qu�un�
Elle poussa un cri�: la n�buleuse s��tait mise brutalement � grossir, masquant l��cran, et disparut dans un mouvement lat�ral vertigineux. Les chiffres d�fil�rent sur le petit sextant.
��C�est pas tr�s pratique, convint le jeune homme en fron�ant le sourcil. D�habitude, on peut emp�cher les molettes de tourner en les inclinant sur le c�t�. �a limite le jeu.
Les nombres cess�rent d�augmenter puis commenc�rent � d�cro�tre. Les constellations reprirent un aspect familier. La Griffe reprit sa position coutumi�re. Puis, de la droite, surgit un objet si brillant qu�il illumina toute la salle.
��Notre soleil�! s�exclama le navigateur.
Une autre surprise l�attendait�: du bord de l��cran �mergea une entit� plus petite, d�un blanc bleut�, �blouissant, qui donna la chair de poule � Ma�a. Effet sans doute n�gligeable compar� � celui que ressentit le jeune lieutenant. Il s�abrita les yeux d�une main, et g�mit tout bas�: ��Wengel�!��
La lumi�re �claira le couloir. Il n�y eut pas de r�action. Peut-�tre les hommes n�avaient-ils rien remarqu�. Ma�a se demanda si leur ind�cision hivernale allait laisser place � l�assurance estivale et les stimuler.
Puis elle regarda changer les chiffres de la petite fen�tre du sextant � mesure que le navigateur d�pla�ait les commandes.
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��J�peux pas aller plus loin, grogna-t-il.
Tout � coup, le sextant �mit un cliquetis inattendu. Les minuscules nombres se fig�rent et la fen�tre clignota.
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L��cran miniature s��teignit un instant puis une nouvelle inscription apparut�:
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��Qu�est-ce��? commen�a Leie, mais le navigateur la coupa.
��H�! Les commandes n�r�pondent plus comme avant. Quand j�les touche, les �toiles bougent � peine. R�gardez�!
Il agit sur une des molettes. Un instant auparavant, une telle pouss�e les aurait propuls�es � travers la galaxie, or c�est � peine si elles se d�plac�rent. Ma�a examina les coordonn�es et constata qu�elles n�avaient pas chang�.
��J�ai pig�! s��cria-t-elle. C�est un test�! Il faut r�ussir chacune des �tapes pour passer � la suivante. Nous avons d�abord d� deviner comment mettre la machine en route, puis d�couvrir un univers donn� dans cet �norme jeu de la Vie et localiser notre syst�me solaire. Il s�agit maintenant de trouver le moyen de nous d�placer � l�int�rieur du syst�me.
Elle se retint d�ajouter que tout cela exigeait des talents aujourd�hui peu courants sur Stratos. Leurs faibles comp�tences risquaient � tout moment d��tre d�pass�es.
��Bon� L��tape suivante d�vrait pas �tre compliqu�e. Tout l�monde conna�t ces �toiles. C�est la mi-hiver�; Wengel est du c�t� oppos� au soleil par rapport � nous, fit le gar�on, un peu haletant, en reprenant ses manipulations.
��Laissez-moi faire, intervint Ma�a en constatant que la lumi�re le distrayait.
Il lui laissa sa place. Ma�a tourna d�licatement les molettes. La naine blanche quitta l��cran. Le navigateur ne put retenir un soupir o� le regret le disputait au soulagement.
Ils fonc�rent vers une boule de feu. Ils en furent bient�t si pr�s qu�ils distinguaient les d�tails de sa surface rouge�tre. Ma�a eut un frisson d�excitation. Une chaleur imaginaire fit rougir ses joues au spectacle de cette g�ante rouge qui les fr�la et disparut par la droite. Leie �touffa un petit cri comme si elle avait cru qu�ils allaient s��craser dessus.
Ma�a remarqua, au moment o� ils �taient tout pr�s de l��toile, que les d�tails paraissaient brouill�s, � croire que la simulation n��tait pas pr�vue pour repr�senter tous les scintillements de sa chromosph�re. L�univers simul� par l�ordinateur n��tait donc pas une reproduction parfaite de la r�alit�.
Puis, comme si on leur avait soudain laiss� la bride sur le cou, des constellations jaillirent dans le pseudo-firmament. Ma�a scruta les configurations famili�res de l�hiver, � l�aff�t de la plan�te bleut�e qui �tait son monde natal. Bient�t, la position de toutes les �toiles fut correcte. Elle ralentit le mouvement, d�crivit un cercle, puis une spirale. En vain.
��Je ne comprends pas. Stratos devrait �tre par l�.
Elle entendit vaguement un messager annoncer � voix basse des signes d�activit� inqui�tants, � l�autre bout du couloir. Il se pr�parait quelque chose.
Autrefois, quelques individus en ce bas monde dominaient suffisamment le vol spatial pour en faire des simulations et des jeux, se dit-elle, en proie � un m�lange de d�pit et de fiert�. Sans doute s�aventuraient-ils parfois dans l�espace, pour garder la main. Lysos n�avait donc jamais exig� que ses h�riti�res restent riv�es au sol. C��tait venu plus tard.
��L�! Une plan�te�! fit soudain le navigateur qui semblait tout aussi intrigu�. Mais� c�est pas Stratos. C�est D�m�ter.
La g�ante gazeuse �tait bien reconnaissable, en effet.
��D�m�ter�, murmura Ma�a. En plein milieu de la Queue de Poisson. Oh, Lysos�!
��Qu�y a-t-il�? s�enquit Leie. Ce n�est pas � partir de D�m�ter que tu esp�res trouver�
��S�rement pas, coupa Ma�a. Il y a quelques jours, D�m�ter �tait dans le Trident. �a ne peut vouloir dire qu�une chose�
Le navigateur la regarda en ouvrant de grands yeux comme s�il avait devanc� sa pens�e. Ils faillirent se cogner la t�te en se penchant pour regarder le minuscule �cran du sextant.
��Le temps�! Le temps sid�ral�!
��Exactement, acquies�a Ma�a. Une donn�e astronomique suppl�mentaire. Ce nombre serait donc�
��Une coordonn�e temporelle. Mais� une date n�gative�?
��Oui, une date du pass�. Exprim�e en d�cimales, et non en ann�es et en mois. Supposons qu�elle soit bas�e sur le m�me calendrier que nous, le petit nombre apr�s la virgule voudrait dire que�
��� que la date se situe juste apr�s le nouvel an, c�est-�-dire � l��quinoxe de printemps.
��Donc, avec un quart d�orbite et quatre-vingt-dix degr�s de d�calage�! Ce que nous voyons ici est un ciel de printemps.
Le navigateur reprit les commandes sous la guid�e de Ma�a.
��Doucement� dix degr�s b�bord� cinq vers le bas�
Les �toiles et les plan�tes d�fil�rent jusqu�au moment o� Leie poussa un cri de joie. Le soleil et l��toile de Wengel avaient disparu, mais leur lumi�re combin�e redevint visible, se refl�tant sur un globe bleu, blanc, brun et vert qui grossissait rapidement. Un ballet de lunes argent�es passa tandis que les spectateurs descendaient vers la bille diapr�e.
��C�est ce qu�a d� voir Renna en arrivant de l�espace��, se dit soudain Ma�a en proie � une vague de jalousie. ��Je n�aurais jamais cru que ce monde soit si beau. Mon monde natal��
C��tait un v�ritable r�gal pour l��me. M�re Stratos, la divinit� maternelle, n��tait qu�une jolie abstraction en comparaison de ce spectacle. Comment, se demanda Ma�a, pouvait-on conna�tre ou appr�cier un monde sans en voir la face�? On n�exigeait pas une telle absurdit� de la part des humains.
��Comment avons-nous pu renoncer � �a�?�� s��merveilla Ma�a en reconnaissant les montagnes, les for�ts et les d�serts qu�elle avait vus sur des globes et des atlas, mais sans les inscriptions qui trahissaient la pr�sence humaine. L�, ils semblaient vierges. Cette vision �tait un vrai rem�de � la m�galomanie.
Puis, quand les oc�ans et les �les remplirent tout l��cran, l�approche ralentit, et un changement subjectif se produisit. Au lieu de se diriger lat�ralement vers la plan�te, le mouvement devint vertical. Ils tombaient droit dessus.
Le continent de l�Arriv�e grandit et d�riva vers la gauche. La c�te M�chante �tincela. Le damier des terres cultiv�es et les fleuves argent�s enjamb�s par des ponts arachn�ens laiss�rent place aux mers du Sud miroitant au soleil. Au sud-est se dressait une cha�ne de pics ac�r�s, essentiellement r�v�l�s par les courants marins qu�ils divisaient en mille torrents �chevel�s. La mer �bouriff�e changeait de couleur en aval.
Ma�a reconnut les Dents du Dragon.
��Comment obtenez-vous cette finesse d�approche�? fit Leie.
Pour toute r�ponse, le navigateur �carta les mains.
��Il y a eu un autre d�clic, et depuis, je fais plus rien. C�est peut-�tre un programme automatique ou un truc comme �a.
Ma�a chercha Grimk�, � l�extr�mit� nord de l�archipel. Aucun crat�re n��tait visible sur le monolithe. Pas de trou vitrifi� en son centre. Par contre, des b�timents brill�rent un bref instant dans le soleil matinal, juste avant que l��le ne quitt�t l��cran. Au centre de l�image, d�imposantes tours de pierre reli�es entre elles montaient vers eux.
Botjelli�! Mais pas � l��poque actuelle. Ce qui grandissait sous leurs yeux �tait un creux en forme d��toile, � la fois naturel et artificiel, d�une beaut� stup�fiante. Sur chaque pointe elle reconnut des �difices en pierre polie et les �clats m�talliques de fins vaisseaux a�riens. Dans le lagon, elle compta trois grands yachts aux voiles faites d�un tissu noir et l�ger qui semblait absorber la lumi�re.
L�une des dents orientales de Botjelli monta vers eux � une allure vertigineuse et ils se retrouv�rent soudain environn�s d�une pierre noire qui d�filait comme un torrent. Ils retinrent leur souffle. ��Sacr�e simulation��, se dit Ma�a, estomaqu�e.
Au fond de la salle, quelqu�un cria quelques paroles d�une voix tendue, mais Ma�a n�avait d�yeux que pour l�image qui se figeait enfin. La lumi�re revint avec une soudainet� qui les fit sursauter. Ils se retrouv�rent � regarder, comme par une fen�tre, une pi�ce identique � celle o� ils �taient, mais des coussins rouges ornaient les gradins et les murs �taient rev�tus d�un enduit lustr� et orn�s de banni�res multicolores.
��Voil� comment �tait cet endroit il y a longtemps, dit Ma�a d�une voix �trangl�e, puis elle se pencha pour lire la graduation inscrite sur le sextant�:
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��La quatri�me coordonn�e, fit le navigateur en s��claircissant la gorge. C�est bien le temps.
��Si on revenait au pr�sent, on pourrait peut-�tre voir ce qui se passe dehors, en ce moment�? hasarda Leie.
��Vous croyez qu�on pourrait voir ce qui va arriver dans l�avenir�? fit l�homme d�une voix �touff�e.
Ma�a r�fl�chit � toute vitesse. L�hypoth�se de Leie e�t exig� que la machine continu�t � enregistrer les �v�nements � l�heure actuelle. L�accession � ce genre d�information en temps r�el pr�senterait un �norme avantage pour eux, mais elle doutait que cela march�t ainsi. Elle n�arrivait pas � imaginer une machine capable de surveiller en permanence toutes les galaxies de l�univers, pendant des milliers d�ann�es.
L�id�e de l�homme �tait plus folle encore et en m�me temps, bizarrement, moins absurde. Ma�a pensait que la machine �tait un simulateur, une cousine d�mesur�e, presque divine, du jeu de la Vie. Si elle prenait toutes les variables en compte, elle pouvait peut-�tre faire des projections dans l�avenir. �a pr�sentait des implications renversantes, qui affectaient jusqu�aux sermons des Pr�tresses sur le libre arbitre.
��Essayons d�agir sur la quatri�me coordonn�e, proposa Ma�a en se frottant les yeux.
��On a d�j� man�uvr� toutes les parties mobiles, objecta le jeune navigateur entre deux quintes de toux.
Il effleura les diff�rentes pi�ces du sextant, jusqu�� l�oculaire qui servait � viser l�horizon et les �toiles. L�image sauta l�g�rement, et le nombre inscrit sur l��cran changea.
���videmment, reprit le navigateur en toussant � nouveau. C�est le r�glage de la profondeur de champ.
Ma�a se rendit compte que ses yeux la br�laient. Elle sentit une odeur de fum�e. Au m�me instant, Leie �ternua. Elles se regard�rent et se tourn�rent enfin vers le fond de la salle. Un nuage bleu�tre planait dans l�air. Des cris leur parvinrent. Le mousse d�vala l�escalier en poussant des cris et en gesticulant. Il avait un bout de chiffon devant le nez.
��L�aspirant et l�docteur demandent si �a va de vot�c�t�.
���a d�pend, r�pondit Ma�a. Nous parvenons � des aper�us philosophiques tout � fait passionnants, mais les applications pratiques sont encore restreintes.
Le gar�on mit un moment � dig�rer la r�ponse.
��Les pirates nous envoient d�la fum�e, m�dame. L�toubib dit qu��a prendra un moment, parce qu�on est plus bas qu�elles, mais qu�tout l�bon air finira par s�en aller, et qu�elles attaqueront p�t-�tre avant, quand on y verra plus rien.
Allons bon�! Elle reprit son s�rieux et r�pondit�:
��Va dire au m�decin et � l�aspirant que�
Elle se tourna pour lui montrer le mur� et oublia ce qu�elle �tait en train de dire.
La salle luxueuse et bien �quip�e du pass� se d�t�riorait d�instant en instant. Les banni�res et les coussins avaient d�j� disparu. Puis avec une soudainet� choquante, des fissures s�ouvrirent dans les murs. La lumi�re s��teignit, laissant la pi�ce baign�e par une �trange luminescence qui semblait �maner de la pierre. La poussi�re �tablit son empire sur toute chose, puis elle-m�me se p�trifia.
���a y est, dit l�homme.
Il se redressa et lut les chiffres port�s sur le sextant�:
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Un d�clic. Le petit �cran s��teignit, puis se ralluma.
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� trouver ce qui est cach�

Ma�a n�aurait �t� qu�� moiti� �tonn�e de voir appara�tre sur le mur, au moment o� la simulation aurait rattrap� le ��pr�sent��, des repr�sentations d�eux-m�mes les regardant comme dans un miroir. Mais la pi�ce qu�ils contemplaient maintenant �tait sombre et vide.
���a ne va pas plus loin, dit le navigateur avec regret.
��Tout �a est tr�s int�ressant, nota Leie en toussant. Mais je ne vois pas comment �a va nous aider � sortir d�ici.
��J�y r�fl�chis�! fit s�chement Ma�a.
Un coup d��il lui apprit que le messager �tait parti. La fum�e qui envahissait la salle lui piquait les yeux. �a chuchotait et �a toussait � qui mieux-mieux dans le couloir.
Si la situation �tait p�nible � cause de la fum�e et de la chaleur, �a devait �tre encore pire en haut des escaliers, et les r�serves de bois des pirates n��taient pas illimit�es. Ce n��tait peut-�tre donc que le pr�lude � une attaque.
Ma�a tenta de sortir de cette rumination st�rile. En vain. L�image du mur ne bougeait plus, montrant, sinon la d�solation d�aujourd�hui, du moins ce qu��taient les lieux lors de la derni�re mise � jour de la simulation.
��Nous poumons la dater en sortant, gr�ce aux autres commandes, en nous rep�rant aux �toiles� ou, mieux, si la d�finition de l�image le permettait, descendre sur la ville la plus proche et lire la date sur un journal�!
��En attendant, o� qu�il soit, Renna devait �tre sain et sauf. Elle s�en faisait davantage pour Brod. Elle �leva une petite pri�re vers leur M�re � Tous et vers le Dieu de Justice qu�adoraient les hommes. Faites que Brod s�en sorte, je vous en prie. Faites qu�il vive.��
��Je crois�, articula p�niblement Leie en se prot�geant la bouche d�une main�, qu�on devrait rejoindre les mecs.
L�air s�enfumait plus vite que Ma�a ne l�avait pr�vu. On y voyait � peine et elle avait du mal � respirer.
��Tu as raison, convint-elle entre deux quintes de toux.
Mais elle regrettait de s�en aller. ��Je suis s�re que nous sommes pr�s de la solution. Tout pr�s, nom de Lysos�!��
Leie lui tendit la main pour l�aider � se relever, mais son genou gauche ne supporta pas son poids. Elle tomba � c�t� de l�estrade et manqua s��vanouir de douleur. Leie se jeta sur elle, inqui�te, et Ma�a se sentit un peu ragaillardie. Elles finiraient par se r�concilier. Elle croisa le regard de sa s�ur et se sentit rafra�chie par une vague d�amour poignant.
��Rafra�chie�?�� Elle sentait un courant d�air frais qui n��tait pas psychologique mais bien r�el.
��Tu le sens�? demanda-t-elle � Leie.
Le premier moment de surprise pass�, celle-ci acquies�a.
��Quoi donc�? demanda le navigateur en s�accroupissant � c�t� d�elles avec inqui�tude. Venez�! Ils nous appellent�
��Silence�! siffla Leie. D�o� �a peut-il bien venir�? marmonna-t-elle en se mettant � quatre pattes et en humant l�air comme un chien de chasse. �a y est�! �a vient d�ici�!
Ma�a rampa vers la source d�air frais. Il venait d�entre l�estrade et la plate-forme de pierre. D�un interstice sortait un filet d�air ind�celable en d�autres circonstances.
Les volutes de fum�e furent soudain �branl�es par une s�rie d�explosions. Les hommes tiraient dans le couloir.
��Allez-y�! ordonna Ma�a au navigateur. Faites qu�ils tiennent encore un peu�! Leie, aide-moi. Le sextant�
Il lui sembla qu�en s��loignant de la brise fra�che elle disait adieu � la vie, mais elle voulait voir le bas de la salle sur l��cran. C�est ce qu�elle expliqua � sa s�ur.
Elle actionna les commandes, et sur le mur magique, de plus en plus indistinct, se succ�d�rent une image de pierre nue, un vide t�n�breux, un bref �clat color�, puis � nouveau la roche.
��Si les pirates arrivent, faudra casser le sextant, se dit Ma�a. Pas les laisser voir �a, que le mur peut s�allumer.��
De nouvelles d�tonations se firent entendre, suivies de cris. Le combat �tait-il engag�? Elle n�osait imaginer la sc�ne� des hommes contre des femmes� un cauchemar de Perkiniste devenu r�alit�. En fait, le sexe des protagonistes n�avait rien � voir dans l�affaire, mais ce ne serait �videmment pas la version officielle, s�il y en avait jamais une.
L�image redevint chaotique. Un point lumineux, �blouissant, apparut dans le haut du mur. Leie le fit descendre. Tout � coup, la moiti� inf�rieure de l��cran s��claira.
Ma�a cligna des yeux sous l�effet de la fum�e et de la surprise conjugu�es�: sur le fond lumineux venait d�appara�tre un ensemble abstrait de rectangles imbriqu�s. Trois carr�s contenant des symboles rouges�: un flocon de neige, une fl�che de feu et un bateau � voile. Leie amena progressivement l�image � remplir le mur et le tour des carr�s se mit � palpiter.
Il y avait aussi un point rouge. Leie le balada sur le mur. Les jumelles parvinrent en m�me temps � la m�me conclusion.
��Je prends le voilier, dit Leie.
��Non, objecta Ma�a en proie � une quinte de toux. Trop �vident� Va plut�t� sur la fl�che.
Derri�re elles retentissaient � pr�sent des hurlements, des coups de feu et les bruits d�un combat furieux, mais les deux s�urs �taient hypnotis�es par l��cran. Leie amena le point rouge dans la case choisie par Ma�a.
Un grondement monta du sol. Les cris se rapproch�rent, dans le couloir. L�estrade se mit � vibrer. Ma�a et Leie en descendirent pr�cipitamment. La lourde pierre s��carta en grin�ant, car le m�canisme n�avait pas d� servir depuis des lustres. Un flot de lumi�re monta de l�ouverture, accompagn� d�un courant d�air frais. Au m�me moment, dans leur dos, des silhouettes masqu�es commenc�rent � descendre en titubant entre les gradins, les hommes valides soutenant les bless�s.
��Par ici�! cria Leie.
Les marins s�engouffr�rent p�le-m�le dans l�escalier qui venait d�appara�tre providentiellement sous l�estrade. Ma�a les regarda faire, prise de doute.
��Qu�ai-je fait�?��
Une arri�re-garde de cinq ou six hommes se battait contre des silhouettes plus petites mais deux fois plus nombreuses, et qui maniaient efficacement leurs piques treppes. Un coup de feu retentit. Un des hommes tomba en se tenant le ventre.
��Viens, Ma�a�! hurla Leie en la poussant dans le trou.
Des cris furieux s��lev�rent. Trois pirates saut�rent par-dessus les gradins et se pr�cipit�rent vers les fuyards. L�une d�elles tr�bucha et s��tala, puis Ma�a fut trop occup�e � n�gocier les marches pour regarder derri�re elle. En bas, un homme lui prit le bras, l�emp�chant de se retourner.
��Tout va bien, Leie �tait juste derri�re moi��, se dit Ma�a en suivant les hommes le long d�une galerie au plafond bas, lumineux, qui r�sonnait du bruit de leur course. Ils arriv�rent enfin � une double porte en m�tal. Les hommes prirent ce qui leur tombait sous la main pour bloquer l�un des vantaux. D�s que Ma�a fut pass�e, ils referm�rent le second.
��Attendez�! cria-t-elle. Ma s�ur�!
Malgr� ses cris et ses coups, ils termin�rent leur t�che. Le m�decin lui prit le visage entre ses mains et lui r�p�ta�:
��Y avait qu�des pirates derri�re toi, p�tite. Rien qu�des pirates�!
Comme pour confirmer ses dires, les portes se mirent � r�sonner des coups qu�on leur assenait de l�autre c�t�.
��Continuez�! beugla un homme � la peau sombre, couvert de sang, arc-bout� contre le panneau. Foutez le camp d�ici�!
Ma�a reconnut son compagnon de recherches, le navigateur.
��Mais�, dit-elle d�un ton plaintif, avant d��tre enlev�e par un �norme marin qui repartit en courant, laissant � chacun de ses pas des taches �carlates sur le sol de pierre.
La suite ne fut qu�une succession brumeuse de secousses, de virages en �pingle � cheveux et de brusques volte-face. Malgr� sa douleur, sa peur et son chagrin, elle retrouva une sensation r�confortante qu�elle n�avait pas �prouv�e depuis sa plus tendre enfance � celle d��tre prise en charge par quelqu�un de plus fort et plus grand qu�elle � et s�y abandonna. Dans cette course fr�n�tique, le d�sespoir la rattrapa, et elle pleura sur sa s�ur, sur ces courageux marins et sur elle-m�me.
Le passage semblait n�avoir pas de fin. Il descendait, montait, redescendait. Ils gravirent un escalier o� certains hommes durent baisser la t�te et d�autres ralentir. Les bruits de poursuite se rapproch�rent. En haut des marches, les fugitifs trouv�rent une autre porte de m�tal. Plusieurs hommes pos�rent leurs camarades bless�s � terre et jur�rent de contenir les pirates pendant que Ma�a, celui qui la portait, le m�decin et le mousse poursuivaient leur chemin.
��� quoi bon�?�� songea Ma�a, d�sesp�r�e. Les hommes semblaient la croire capable de faire des miracles, mais � quoi �tait-elle arriv�e en v�rit�? Ce passage secret n�avait aucune utilit� si l�ennemi pouvait le suivre. Elle n�avait probablement r�ussi qu�� mener les pirates jusqu�� Renna.
Elle croyait avoir d�couvert un chemin menant aux antiques tunnels strat�giques que le Conseil de Caria entretenait depuis des mill�naires, mais ils en �taient beaucoup trop loin � pr�sent. Ils avaient d� franchir, par d��troits ponts de pierre, les Dents du Dragon qui composaient l�aiguille de Botjelli. En dehors de Renna, ils �taient peut-�tre les premiers humains � fouler ces lieux depuis les Rois.
Ils n�entendaient plus rien derri�re eux. Leurs compagnons avaient apparemment contenu l�avance des pirates. Ma�a exigea que le marin hors d�haleine la repos�t � terre. Prudemment, elle pesa sur son genou, qui la lan�a mais tint le coup.
Ils franchirent une nouvelle porte. Et s�arr�t�rent, les yeux exorbit�s. Devant eux s��tendait une salle si vaste que l��il ne pouvait l�englober en entier. Ma�a n�en revenait pas�: la montagne devait �tre enti�rement creuse.
Des niches creus�es dans le roc abritaient des caisses ou des appareils de toutes sortes, parfois tr�s grands. Mais le plus sid�rant �tait une machine qui occupait toute la longueur de la salle et faite d�une combinaison ahurissante de m�taux, de substances ench�ss�s dans la pierre et de formes cristallines comme celles de l��norme entit� palpitante que Brod et Ma�a avaient vue dans le Centre de D�fense. Des portes �taient visibles sur le c�t� de la machine, sans doute pour laisser passer des mat�riaux. Ma�a livra cette r�flexion au m�decin.
���a doit �tre�, balbutia le vieil homme. On croyait qu�il avait disparu. Que c��tait le Conseil qui l�avait, ou qu�il avait �t� d�truit.
��Quoi donc�? demanda Ma�a, intrigu�e par son attitude proche de la v�n�ration. De quoi parlez-vous�?
��Du Modeleur, souffla-t-il, comme s�il craignait de troubler un r�ve. Le Modeleur de Botjelli.
��Et qu�est-ce que c�est�?
��Une machine � faire des choses, reprit-il d�une voix rauque, en s�approchant lentement, comme dans une sorte de transe. Le Modeleur �tait capable de tout faire.
��Comme les auto-usines o� on produit les radios et�
��Le Conseil en maintient quelques-uns en fonctionnement, des petits, pour pas oublier comment �a marche. Mais les l�gendes parlent du Grand Modeleur des gens de Botjelli.
��Cette� chose aurait �t� cr��e par des hommes�?
��Des hommes et des femmes. Les Anciens Gardiens, exil�s apr�s la r�volte des Rois, alors qu�ils n�avaient rien � voir avec ces tra�tres de machos. Mais le Conseil et le Temple qui redoutaient cette puissance ont saut� sur le pr�texte du putsch pour virer tout l�monde de Botjelli. On pensait qu�Caria avait gard� les instruments pour son usage personnel.
��C�est en partie vrai, confirma Ma�a, et elle lui parla bri�vement du Centre de D�fense que des clans sp�cialis�s entretenaient dans un autre secteur de l��le.
��C�est bien c�qu�on s�disait, fit le m�decin d�un ton morne. Mais �a leur avait apparemment �chapp�!
��Jusqu�� maintenant��, songea Ma�a avec tristesse. Il aurait peut-�tre mieux valu qu�ils meurent avant. Cette trouvaille inesp�r�e permettrait � Baltha et � ses pirates de fonder leur dynastie et de grimper dans l��chelle sociale de Stratos, mais une fois �tablies, elles d�fendraient le statu quo comme le plus conservateur des clans, et qui contr�lerait les choses�? le Conseil et l��glise, �videmment.
��Ce doit �tre cette machine qui a fabriqu� les armes qui ont repouss� l�Ennemi. D�sormais, Caria pourra produire tout ce qu�elle veut, pour abattre le vaisseau de Renna et tous ceux qui s�approcheront de trop pr�s. Oh Lysos, qu�ai-je fait�?��
��Dommage qu�on n�aie pas le temps de faire des choses, reprit le m�decin. Des armes pour le d�fendre. Des radios pour appeler notre guilde et des clans honorables. Regardez si les Gardiens n�ont rien laiss� d�utile en partant, sugg�ra-t-il en passant entre le Modeleur et les niches for�es dans la roche.
Ma�a soupira. Elle avait encore appris quelque chose�: ce n��taient pas Lysos et les Fondatrices qui avaient tourn� le dos � la science. Elles souhaitaient conserver ces connaissances, elles. C��taient leurs descendantes timor�es qui les avaient mises sous le boisseau, par crainte de ce que pourraient en faire des esprits comp�tents et ind�pendants.
Si les Conseill�res de Caria ne connaissaient pas � ou plut�t pas encore � cet endroit, les Savantes de l�Universit� poss�daient forc�ment tous les livres renfermant le savoir sur lequel �tait fond�e cette technologie. ��Comment avait-on pu renier de telles connaissances�?�� se demandait-elle, furieuse.
Elle �tait r�volt�e � l�id�e de tous ces combats futiles, de toutes ces morts inutiles. Malade de penser � Brod, � Leie et � tant d�autres qu�elle avait abandonn�s dans son sillage. Et devant elle� o� �tait Renna�? N��tait-elle qu�une tra�tresse qui allait faire �chouer sa g�niale �vasion�?
Dans les niches �taient � pr�sent rang�s des rideaux, des lits, des chaises, des v�tements.
��Apr�s le bannissement, une loge secr�te serait rest�e pr�s du Modeleur, soupira le m�decin. Personne ne sait pourquoi. Peu � peu, les d�tenteurs du secret se sont �teints.
Sur Stratos, la continuit� �tait r�serv�e aux clans. Les guildes commerciales, maritimes, et m�me le gouvernement recrutaient leurs membres dans les ruches qui contr�laient l��ducation et la religion. Ces niches racontaient la triste histoire d�un groupe obstin� mais condamn�. M�me s�il avait tenu des g�n�rations, �a n�avait pas suffi � changer les choses.
Ma�a se demanda si Renna avait dormi l�, s�il avait trouv� � manger et assouvi sa curiosit� en reconstituant la douloureuse histoire de ce refuge perdu. Elle tremblait de d�couvrir son cadavre. L�, elle aurait tout perdu pour rien.
Ils �taient presque au bout de la salle quand le mousse entendit un bruit et leur fit signe de s�arr�ter. Ma�a per�ut � son tour un bourdonnement grave qui venait de plus loin.
��Venez, dit-elle.
��On pourrait peut-�tre essayer�, fit le m�decin en jetant un regard d�envie sur le gigantesque Modeleur.
Tout � coup, des cris et des tintements m�talliques se firent entendre derri�re eux.
��D�p�chez-vous�! les exhorta le grand marin.
Ils quitt�rent la salle alors qu�une meute de guerri�res s�y engouffrait par l�autre bout. Le r�pit qu�ils avaient obtenu gr�ce � leurs courageux compagnons avait pris fin.
Ils se ru�rent dans un couloir obscur en se guidant sur la petite lueur qui brillait au fond. Ils constat�rent en s�en approchant qu�elle venait d�un trou dans la paroi. Ils retrouv�rent avec soulagement le soleil et l�air frais.
Et bien que ce ne f�t pas le moment de musarder, ils prirent le temps de regarder le lagon, en contrebas.
Des deux navires qui �taient amarr�s l�, il n�en restait plus qu�un, le T�m�raire, et dans un pi�tre �tat. Les voiles avaient br�l�. Du Manitou, seule demeurait la proue carbonis�e, encore attach�e � l�appontement noirci par les flammes. Mais ce n��tait pas tout.
Le port abritait � pr�sent d�autres vaisseaux, dont un aux armes de l�Otarie. Des canots transportaient des hommes vers l�entr�e du sanctuaire. Ma�a esp�ra que Brod �tait parmi eux, qu�il avait r�ussi, Lysos sait comment, � pr�venir sa guilde.
��Regardez�! fit le mousse en montrant le ciel.
Ma�a leva la t�te et eut une vision sublime�: un zep�lin, plus gros et plus puissant que les transports de courrier qu�elle connaissait, planait au-dessus d�un monolithe tronqu�.
��Votre entr�e a �t� enregistr�e�� Elle songea tout � coup � l�avertissement placard� dans le Centre de D�fense. Ils avaient peut-�tre eu tort de ne pas le prendre au s�rieux.
��Nous ne devrions pas rester ici, dit le grand marin.
��D�p�chons-nous, fit Ma�a en s�arrachant � sa fascination.
Ils repartirent en courant vers le bout du couloir avant que les pirates ne les mettent en joue avec leurs fusils. Ils h�sit�rent malgr� tout � s�approcher de la source des bruits, car ils en entendaient deux, � pr�sent�: l�un de plus en plus grave, profond, et dont ils sentaient les vibrations � travers les semelles de leurs chaussures, et l�autre, aigu.
Le mousse franchit la porte du fond t�te baiss�e et se retrouva plong� dans une lumi�re �blouissante. Ils �taient dans une immense salle circulaire dont les murs de pierre disparaissaient derri�re des rang�es de machines. Un iris de m�tal rouge s�ouvrait au-dessus de leurs t�tes. C��tait l�origine du bourdonnement. Au plafond de la salle �tait suspendue une spirale monumentale, faite d�un mat�riau translucide, cristallin, travers� d��clairs, qui plongeait dans une fosse insondable. Une forme rouge, fusel�e, descendait lentement au c�ur de cette structure. Un instant plus tard, elle avait disparu.
��Venez�! cria Ma�a en se pr�cipitant.
Ils se heurt�rent � une force invisible, implacable, qui les emp�chait d�approcher. Leurs cheveux se dress�rent sur leur t�te. Le puits dans lequel la forme luisante poursuivait sa descente �tait d�une profondeur vertigineuse.
��Attends�! hurla Ma�a. Ho, attends-nous�!
Mais le bruit aigu couvrait le bruit de sa voix. Quelqu�un la tira par le bras. Elle commen�a par r�sister, puis battit des paupi�res en voyant appara�tre un dr�le de petit objet�: un cylindre de m�tal effil�, gros comme son petit doigt, qui d�c�l�ra rapidement en entrant dans le champ invisible. Il s�arr�ta, repartit lentement puis de plus en plus vite en sens inverse et fut expuls� avec un bruit sec.
Le ph�nom�ne se reproduisit, mais cette fois, Ma�a reconnut une balle avant qu�elle ne f�t renvoy�e � son point de d�part. Elle cessa de lutter contre la main qui l�entra�nait. Elle se mit � courir avec ses compagnons, tangentiellement � la spirale et au champ de force qui l�entourait. Ma�a aper�ut les pirates qui tiraient sur eux tandis que d�autres, arm�es de piques et de poignards, s�approchaient avec circonspection, en proie � un m�lange de fureur et de crainte.
Le grand marin poussa un cri et porta la main � sa cuisse. Ma�a et le mousse se pr�cipit�rent pour le soutenir. Ils travers�rent la salle sous un d�luge de balles. La puissance effrayante qui les environnait atteignit un nouveau paroxysme.
Le marin s�effondra � trente m�tres des portes.
��Continuez�! hurla-t-il. Sortez-la d�ici�!
Mais des balles frappaient les portes m�talliques, les vouant � une mort instantan�e.
��L�-bas�! cria Ma�a en tendant le doigt.
Ils tra�n�rent le bless� vers un amas de caisses et d�outils mis au rebut apr�s la construction de cet �difice incompr�hensible. Ma�a s�appr�tait � plonger derri�re l�objet le plus proche lorsqu�elle ressentit une douleur cuisante au mollet. Elle poussa un cri.
Le m�decin la mit � l�abri et examina sa blessure.
��Occupez-vous plut�t de votre coll�gue�! lan�a-t-elle, exc�d�e. Il a s�rement plus besoin de vous.
Elle regarda autour d�elle mais ne vit rien d�utilisable comme arme. En d�sespoir de cause, elle prit dans la poche de sa veste le petit couteau � �plucher qu�elle avait trouv� � bord du Manitou. Les cris et les pas se rapprochaient�
L�iris �tant ouvert, le bourdonnement et le bruit aigu se turent. Mais le silence qui s��tablit �tait de ceux qui pr�c�dent la temp�te�: il pr�ludait � une explosion de sons, d�images et de toutes les sensations possibles et imaginables. Ma�a se crut arriv�e au jour du Jugement dernier. Le monde trembla. Une �nergie semblable � celle qu�elle avait ressentie pr�s de la spirale mais incommensurablement plus violente emplit tout l�espace autour d�elle � et celui qu�elle occupait. Elle dut contraindre chacune de ses mol�cules � d�fendre son droit � la vie. Une pr�sence passa pr�s d�elle � une vitesse stup�fiante et s��lan�a vers le ciel, vidant ses poumons de leur souffle.
Plaqu�e sur le dos, Ma�a crut voir un objet luisant filer dans le ciel, abandonnant derri�re lui un sillage flamboyant.
��Une fl�che de feu��, se dit-elle, la t�te vide. Puis la conscience lui revint et elle envoya un cri muet vers l�objet.
��Renna�!��
L�air revint dans un bruit de tonnerre. Des objets divers et vari�s, parfois tranchants, roul�rent sur ses jambes meurtries, mais Ma�a ne voyait que la flamme qui s��loignait dans le ciel. Elle fut submerg�e par un insondable regret, celui de ne pas �tre � bord, qu�il n�e�t pas attendu un instant de plus et ne l�e�t pas emmen�e.
��Il a fini par y arriver�! se dit-elle avec une soudaine exaltation. Il a r�ussi � leur �chapper, il est reparti��
Sa joie fut de courte dur�e. La t�te d��pingle �tincelante allait dispara�tre dans l�azur lorsqu�elle obliqua brusquement sur la gauche, devint plus brillante encore, et se d�sint�gra dans une orgie de lumi�re, projetant un chaos d�escarbilles ardentes dans le bleu de la stratosph�re.

QUATRI�ME PARTIE


L�ambition est-elle un poison�? Le Phylum est-il maudit pour avoir voulu courir apr�s le pouvoir et la r�ussite individuelle�?
Les soci�t�s primitives avaient la sagesse de mettre le peuple en garde contre la qu�te du pouvoir divin, sauf par le biais de l�esprit, de l�art, de l�aventure et du chant. Nos anc�tres n�avaient pas l�ambition de plier la Nature � leurs caprices.
Certes, l�existence �tait rude sur la Vieille Terre, surtout pour les femmes. Mais il y avait des compensations�: l�harmonie, la stabilit�. On savait qui on �tait et comment on s�int�grait au dessein universel. Autant de richesses que nous avons perdues en nous embarquant pour le ��progr�s��.
Le savoir et la sagesse s�excluraient-ils mutuellement�? On dirait parfois que plus on en sait, moins on comprend, et je ne suis pas la premi�re � m�interroger � ce sujet.
��Lysos et ses adeptes �coutent le chant des sir�nes du pastoralisme, comme ces romantiques qui r�vaient d�un �ge d�or mythique et cherchaient une s�r�nit� illusoire.�� � cette r�cente critique je r�ponds�: faut-il pour autant renoncer�?
Nous cr�ons, gr�ce � une technologie avanc�e, les conditions d�un monde stable� o� on cessera de l�utiliser. Je suis bien consciente de ce paradoxe, mais revenons � nos moutons�: les �tres humains sont-ils condamn�s � l�insatisfaction�? � vouloir une chose et son contraire�: devenir des dieux tout en restant les enfants ch�ris de la nature�?
Que la premi�re de ces qu�tes demeure le destin chaotique, fr�n�tique, des forcen�s du Phylum. Nous avons opt� pour une relation plus chaleureuse, moins antagoniste avec le Cosmos.
Extrait de Ma vie, de Lysos.


Chapitre XXVI

Ce ne fut ni l��puisement ni la douleur ni m�me l�anesth�sique � l�odeur piquante qui lui fit perdre conscience, mais le d�couragement. De lointaines sensations lui disaient que le monde continuait � tourner�: des cris angoiss�s, des coups de feu, puis des hurlements de triomphe et de d�sespoir. Elle �tait environn�e de sons. Aucun ne parvint � la r�veiller.
Il y eut des bruits de pas. On l�entoura et la douleur des soins rempla�a celle de l��crasement. Elle resta inerte. Une querelle �clata. Elle per�ut distraitement que plusieurs factions s�opposaient sans qu�aucune l�emport�t sur les autres.
On la souleva sans violence et on l�emmena par des boyaux obscurs. Berc�e par un mouvement de roulis, g�missant � chaque heurt, les nerfs tendus comme la corde d�un arc, elle se dit abstraitement qu�on ne lui voulait pas de mal. On faisait attention � elle. �a devait vouloir dire quelque chose.
Mais s�ils pouvaient s�en aller, la laisser mourir�!
Seulement la mort ne vint pas. Au contraire. On la tourna dans tous les sens, on la t�ta, on la drogua, on l�entailla et on la recousit. Finalement, ce fut la plus simple des sensations qui fit rena�tre en elle une vague volont� de vivre.
Des cr�pes.
Une d�lectable odeur de cr�pes lui chatouillait les narines, la faisant saliver. Elle ouvrit les yeux.
Une pi�ce claire. Un plafond ivoire, bord� de moulures blanches. Des murs de neige. Son esprit embrum� par toutes les drogues qu�on lui avait administr�es se mit � jouer sur la surface blanche et y porta des dessins abstraits, rythmiques. Elle poussa un g�missement et ferma les yeux.
Mais elle ne pouvait fermer son nez � l�odeur all�chante. Ou ses oreilles au grondement de son estomac. Et aux paroles.
��Alors, tu t�d�cides � r�gagner l�monde des vivants�?
Ma�a tourna la t�te et souleva une paupi�re. Une petite femme brune apparut, d�abord floue puis plus nette.
��J�croyais pourtant t�avoir dit d�plus t�faire taper sur la t�te�! Enfin, au moins, tu t�es pas noy�e, cette fois.
��J�aurais d�� me douter� que vous vous en sortiriez, coassa Ma�a au bout de plusieurs essais.
��Tu vois, j�suis increvable, fit Naro�ne avec un sourire. Comme toi, gamine� Sauf que toi, t�es maso.
Ma�a l�cha un soupir. La pr�sence de la boscotte-polici�re r�veillait en elle de sourdes douleurs, malgr� toutes les drogues qui endormaient son corps.
��Vous avez pu� contacter� votre patronne�?
��Quand on nous a r�cup�r�es, j�ai pris quelques initiatives, r�pondit Naro�ne en secouant la t�te. J�ai d�mand� qu�on m�renvoie un peu l�ascenseur, j�ai pass� des march�s. Dommage qu�on soit pas arriv�es plus t�t, quand m�me.
��Ouais. Dommage, fit-elle dans un tourbillon de pens�es.
��Au cas o� �a t�int�resserait, les toubibs disent que tu vas t�en tirer. Ils ont d� un peu couper par-ci, raccommoder par-l�, et ils t�ont branch� une sangsue agone sur l�cr�ne, alors t�refais pas taper d�sus tout d�suite.
��Une� sangsue�?
Elle avait le bras lourd comme du plomb, mais elle parvint � le lever et � le plier. Ses doigts palp�rent un petit objet carr�, pas plus gros que son pouce, au-dessus de son front.
��� ta place, j�y toucherais p�, commen�a Naro�ne alors que Ma�a infligeait une secousse involontaire � l�objet.
Tout ce qui lui paraissait trouble et d�lav� se para soudain de vives couleurs, brusque clart� qui s�accompagna d�une douleur fulgurante. La main de Ma�a retomba sur le drap.
��J�t�avais pr�venue. Enfin, tout l�monde y flanque au moins un coup. J�ai d� l�faire aussi, quand j�avais ton �ge.
Le brouillard revint, mais elle l�accueillit cette fois comme une b�n�diction. Elle se souvint que l�on mettait parfois des sangsues aux bless�s. ��Je dois �tre plus atteinte que je n�en ai l�impression��, se dit-elle. La br�ve rupture du syst�me lui avait d�voil� une sensation plus redoutable que la souffrance physique�: un chagrin d�vastateur.
��Tu t�sens comme une zombie, pas vrai�? fit Naro�ne. �a ira bient�t mieux. Tu devrais d�j� r�trouver certaines sensations.
��Je� per�ois des odeurs�
��Ah, fit Naro�ne, radieuse. Ce s�rait-y qu�t�aurais faim�?
C��tait bizarre. Son estomac criait famine, comme inconscient de la naus�e qui r�gnait dans le reste de son corps.
��Euh� Oui�
��C�est bon signe. La bouffe est pas d�gueu sur le Gentilleschi. Je r�viens tout d�suite.
Elle se leva et s��loigna. Elle allait trop vite pour que Ma�a la suive des yeux, d�autant que ses paupi�res se fermaient durant des intervalles de plus en plus longs. Elle s�effor�a de les rouvrir en voyant Naro�ne se retourner et articuler des paroles � peu pr�s incompr�hensibles.
��Ah� oublier. Un mot� p�tit copain� ta s�ur� table chevet. Suppose� contente� savoir� bien sortis.
��Ces mots devaient avoir un sens��, se dit Ma�a alors qu�ils lui entraient par les oreilles et trouvaient une r�sonance en elle. Quelque part, un �crasant fardeau d�angoisse se mua en soulagement. Mais l��motion �tait trop forte. Le sommeil s�empara d�elle, et c�est � peine si elle entendit la suite.
��Y en a pas beaucoup dans c�cas, malheureusement.
Les yeux de Ma�a demeur�rent clos et le monde resta dans le noir pendant une longue p�riode de calme.
Une femme �tait pench�e sur elle et lui t�tait doucement le cr�ne. Il y eut de petits d�clics, et Ma�a se recroquevilla sous la houle de sensations qui l�assaillaient.
��Alors, comment �a va�? demanda la femme de ce ton comp�tent qu�ont les doctoresses.
��Je� �a va.
��Bien. Jetons un coup d��il � notre ouvrage.
Elle releva la blouse de Ma�a, d�voilant une surface de peau violac�e et des sutures livides qu�elle observa avec un calme int�r�t. La doctoresse fit claquer sa langue, �mit quelques bruits apaisants, peu compromettants, et repartit.
Ma�a entendit le clapotis de l�eau sur une coque laminaire et vit qu�une grande femme d�allure martiale, portant l�uniforme d�une milice du continent, montait la garde � sa porte, devant une s�rie de panneaux solaires. L�allure imperturbable du navire indiquait � la fois qu�il faisait beau dehors et le degr� de technologie qui avait pr�sid� � sa construction. C��tait un b�timent destin� au gratin de Stratos.
��Mais celui qu�il �tait venu chercher avait trouv� son propre v�hicule, et presque r�ussi � s�enfuir.��
La blessure �tait encore trop fra�che. Et ce qui faisait le plus mal dans l�image qui s��tait grav�e en elle comme au fer rouge, c��tait l�extraordinaire beaut� de l�explosion. Un feu d�artifice multicolore sur fond de ciel bleu. �a n�avait pas le droit d��tre si beau�! Des larmes lui br�l�rent les yeux et coul�rent silencieusement sur ses joues.
Ses derniers instants de conscience n�avaient pas plus de substance qu�un r�ve. Avait-elle vraiment vu Naro�ne�? Elle avait parl� d�une lettre� Sur sa table de chevet, Ma�a vit un pli cachet� � la cire. Elle tendit maladroitement la main pour la prendre, paya cet effort d�un reflux de la douleur, mais elle lut son nom griffonn� sur le papier.
��Un mot de Brod et de Leie��, se rappela-t-elle avec un soulagement terne, abstrait. Deux personnes qu�elle aimait �taient en vie. �a att�nuait un peu la tristesse et le sentiment d�injustice ancr�s en elle et pr�ts � �merger d�s que diminuerait la dose d�analg�sique que la sangsue agone instillait en elle.
Elle n�y voyait pas encore assez pour lire, aussi se contentait-elle de caresser le message lorsque Naro�ne reparut.
��Ah, t�es d�nouveau parmi nous�! T�as loup� le p�tit d�j. Pr�te � r�faire une tentative�?
Elle disparut sans attendre la r�ponse. ��Je ne l�avais donc pas imagin�e��, se dit Ma�a, en commen�ant � s�interroger. Pourquoi �tait-elle ici�? Et d�abord, o� �tait-ce, ici�? Et pourquoi jouait-elle � la garde-malade avec une estivienne de rien du tout�? Elle avait s�rement plus urgent � faire, non�?
��Sauf que� j�ai viol� tant de Lois, vu tellement d�endroits et de choses que je n�aurais pas d� voir et dont le Conseil ne veut pas que le public soit inform酻
On frappa � nouveau. La porte s�ouvrit cette fois devant une jeune fille portant un plateau. Ma�a �carquilla les yeux.
��O� dois-je poser �a, Madame�? demanda la nouvelle venue.
Sa voix �tait plus douce et un peu plus haute, mais � part cela identique � la derni�re que Ma�a avait entendue. Son visage �tait une version plus jeune du dernier qu�elle avait vu.
��Des clones�, murmura-t-elle. Un clan policier�?
La jeune fille �tait un peu plus jeune que Ma�a. Une cinq-ans d�hiver� Pourtant, son sourire avait un peu de l�assurance nonchalante de Naro�ne. Elle posa le plateau au bord du lit et aida Ma�a � s�adosser � ses oreillers.
��De d�tectives, rectifia-t-elle. Ind�pendantes, et sp�cialis�es dans le travail sur le terrain en solitaire. Nous ne nous montrons jamais ensemble hors de la citadelle, mais on m�a envoy�e en urgence d�s r�ception du blip de Naro�ne.
�a alors� Elle parlait comme dans les grands clans, elle n�avait aucune des cicatrices de Naro�ne, mais dans ses yeux brillait la m�me lueur. Ce devait �tre une sacr�e famille.
��Si vous renoncez � votre couverture, c�est que vous ne pensez pas que je constitue une menace pour vous, risqua Ma�a.
��Non, Madame. On m�a dit de vous parler franchement.
��Ben voyons. Comment pourrais-je leur nuire�?�� Ma�a faisait confiance � Naro�ne pour tirer des ficelles afin que sa prochaine cage f�t la plus agr�able qu�elle e�t jamais occup�e. De l� � la laisser se balader sur Stratos et crier sur tous les toits ce qu�elle savait�
La cinq-ans d�plia les pieds du plateau, le pla�a devant elle et souleva le couvercle. Il n�y avait pas de cr�pes, mais un bol de bouillie, plus appropri� sur le plan m�dical. Le parfum qui en montait �tait si violent que Ma�a faillit s��vanouir. Elle saisit le gobelet de jus d�orange entre ses mains tremblantes. Il avait un go�t de paradis.
��Je suis dehors, dit la jeune hivernienne. Appelez-moi si vous voulez quelque chose.
Ma�a r�pondit d�un grognement. S�appliquant � contr�ler ses tremblements, elle porta une cuiller�e de bouillie � sa bouche. Tandis que son corps frissonnait des Plaisirs animaux du go�t et de se rassasier, une partie de son esprit gardait ses distances et r�fl�chissait. ��J�aurais d� m�en douter. Naro�ne �tait foutument trop comp�tente pour n��tre qu�une var.��
T�t ou tard, elle serait bien oblig�e de faire la liste de tout ce qu�elle avait perdu et du peu qu�elle avait gagn�, mais le plus tard serait le mieux. � chaque jour suffisait sa peine, et elle n�avait pas encore les id�es assez claires.
Elle mourait de faim, mais elle ne put avaler plus de la moiti� de son repas tant elle �tait �puis�e. Elle n�avait plus regard� une seule fois sa lettre, mais elle restait en contact physique avec elle, comme une noy�e accroch�e � une planche.
Quand elle se r�veilla, il faisait nuit. La p�le lumi�re de sa lampe de chevet dispersa des bribes de r�ves. Elle �tait en sueur et en m�me temps elle avait la chair de poule. Ses pens�es, un instant concentr�es et coh�rentes, se dispersaient un moment plus tard telles des feuilles au vent.
Par association d�id�es, elle songea au vieux Bennett qui ratissait les feuilles � la citadelle de Lamatie. ��Qu�aurait-il pens� de tout ce que j�ai vu�?�� Il n��tait probablement plus de ce monde. �a valait peut-�tre mieux, Ma�a ayant involontairement livr� aux ultrar�actionnaires de l��glise et du Conseil ses derniers vestiges d�espoir, le r�ve secret que les hommes se transmettaient de g�n�ration en g�n�ration, comme s�ils pouvaient jamais conna�tre la p�rennit� des clones�
Renna, Bennett, Leie, Brod, les rades, les hommes du Manitou� Et la liste de ceux qu�elle avait trahis n��tait pas close. ��Arr�te, se dit-elle. Les cartes �taient truqu�es. Ne te reproche pas des choses auxquelles tu ne pouvais rien.�� Mais autant ordonner aux vents et aux vagues de se figer. Elle ne pouvait se d�barrasser de cette culpabilit� diffuse.
Ma�a s�aper�ut qu�elle tenait toujours la lettre. Des fragments de cire rouge parsemaient ses draps. Elle approcha le papier de la lumi�re et d�chiffra une �criture fine et fluide.
��Ch�re Ma�a,
J�aimerais �tre pr�s de toi, mais il para�t qu�on a besoin de nous ici. Je cornaque une bande de grosses l�gumes dans le Centre de D�fense. � voir la t�te qu�elles font, je d�duis que beaucoup de M�res, � Caria, et pas des moindres, ignoraient tout ce qui se passait ici. Leie n�a pas une minute � elle��

Une �motion trop longtemps contenue reflua en elle. Elle fut secou�e par un sanglot et ses yeux s�embu�rent.
��Leie n�a pas une minute � elle. Elle leur fait des d�mos de ��mur d�images��, mais nous ne t�arrivons pas � la cheville dans ce domaine et nous attendons avec impatience de pouvoir en parler avec toi, d�s que tu iras mieux.
��On a d� te mettre au courant des derniers �v�nements et il faut que je me d�p�che�: le Gentilleschi ne va pas tarder � t�emmener. Donc, voici ce qui m�est arriv�:
��Ne te voyant pas revenir une heure avant l�aube, j�ai remont� le c�ble, comme tu me l�avais fait promettre. Puis, juste apr�s le lever du soleil, des combats ont �clat� sur les bateaux au mouillage dans le lagon. J�ai su plus tard que c��taient les rades que tu avais aid�es � s��vader.��

Ma�a cilla. Elle n�avait pas eu l�occasion de mettre � ex�cution la promesse qu�elle avait faite � Thalla. � moins que celle-ci n�ait crochet� les serrures de leurs cha�nes avec ses petits ciseaux et attir� les gardes � l�int�rieur�? Myst�re�
���a avait l�air bien parti, au d�but, mais les pirates ne leur ont pas laiss� le temps de hisser les voiles. Il y a eu des coups de feu, et quelques rades se sont enfuies dans un canot apr�s avoir incendi� les deux navires.
��Le moment semblait mal choisi pour descendre. Je me rongeais les sangs en me demandant ce qui avait pu t�arriver, et puis, � l�est de la dent, j�ai vu la flottille qui venait d�Hasley�: il y avait le vieil Audacieux qui �tait de service quand j��tais l�-bas, le Morse et l�Otarie�! Je suppose que la guilde en a eu plein le dos de ses anciennes clientes et a d�cid� de r�gler quelques comptes.
��Je suis retourn� en cavalant comme un fou casser un miroir dans la salle de bains et j�ai fait des signaux lumineux aux bateaux pour les pr�venir de ce qui les attendait. Ils ont �t� accueillis � coups de feu, mais l�Otarie a r�ussi � passer, et puis tout le monde est arriv�!
��Il y avait deux b�timents exhibant des banni�res de Temples et des croiseurs rapides de la Police commerciale d�Ursulaborg. J�ai appris par la suite que c��tait Naro�ne qui les avait fait venir parce que c��taient des fliques r�gionales, honn�tes, sans lien avec le Conseil.
��Tout ce monde-l� se bousculait pour entrer dans le lagon et de la fum�e commen�ait � monter du sanctuaire quand un �norme zep�lin est arriv�. Alors je suis descendu par le treuil juste � temps pour m�assurer qu�il n�y avait pas de malentendu, que les M�res du Temple, les fliques de Naro�ne et les gens de ma guilde �taient tous du m�me bord.
��Il nous a fallu du temps pour mettre les derni�res pirates en d�route � quelles sacr�es bagarreuses�! � et on leur a couru apr�s pendant qu�elles te couraient apr�s��

La vue de Ma�a se brouilla. Le r�cit de Brod avait beau �tre palpitant, elle avait la t�te comme un melon. Elle attendit d�avoir retrouv� quelques forces et reprit sa lecture.
��C��tait le foutoir devant l�amphith��tre o� les hommes du Manitou avaient combattu les pirates. Heureusement, il y avait des toubibs, et ils se sont occup�s des bless�s.
��J�ai eu la trouille de ma vie en voyant Leie par terre. J�ai cru que c��tait toi. Elle avait juste pris un coup sur la t�te. Elle voulait partir � ta recherche, mais on m�a dit de l�emmener respirer dehors, et les pros de Naro�ne ont pris la direction des op�rations � partir de l�.
��On sortait quand un coup de tonnerre nous a flanqu�s par terre. On a lev� le nez et on a vu le lanceur cracher sa navette spatiale� et ce qui s�est pass� apr�s.
��Je suis d�sol�, Ma�a. J�imagine ce que tu as ressenti quand tu as vu ton ami �tranger exploser. �a a d� te faire un mal de chien, comme quand on a sorti ton pauvre corps et que j�ai cru que tu �tais mourante.��

� nouveau, Ma�a eut l�impression que son c�ur allait se briser. ��Merci, mon vieux Brod��, se dit-elle. C��tait la chose la plus romantique qu�on lui e�t jamais dite.
��Nous avons attendu dehors pendant que les religieuses-toubibes t�op�raient (au fait, d�o� sortent-elles�? C�est toi qui les as appel�es�?). Tout le monde nous interrogeait en m�me temps, et ce n�est pas fini. D�autant qu�il arrive sans arr�t de nouveaux bateaux et de nouveaux zeps.
��La barbe, on m�appelle�! Bon, je t�enverrai d�autres nouvelles plus tard. Remets-toi vite, Ma�a. On a besoin de toi pour savoir quoi faire, comme d�habitude.
��Avec une affection toute hivernale, ton ami et compagnon de bord,
��Brod.��

Il y avait un post-scriptum d�une autre main� des pattes de mouche que Ma�a reconnut aussit�t.
��Salut, frangine. Tu sais que je n�aime pas �crire, mais bon�: on fait �quipe. Te rejoindrai o� qu�on t�emm�ne. Compte sur moi. Bisous, L.��


Ma�a relut les derniers paragraphes, glissa la feuille sous son oreiller, tourna le dos � la lumi�re et s�endormit. Cette fois, ses r�ves furent moins tristes et moins d�sol�s.
Le lendemain, on l�amena sur le pont en chaise roulante. Une demi-douzaine d�autres �clop�es � divers stades de convalescence prenaient l�air sous la garde de deux miliciennes. Hullin, la jeune clone de Naro�ne, lui dit que les autres �taient trop mal en point pour monter sur le pont du yacht aux ailes blanches. Les hommes bless�s �taient � bord de l�Otarie, qui suivait un trajet parall�le au leur. Hullin ignorait ce qu��taient devenus les hommes du Manitou qui avaient surv�cu aux combats mais lui promit de se renseigner. Elle savait seulement que plusieurs �taient morts entre les mains des toubibes peu habitu�es � soigner les blessures par balle.
Cette nouvelle laissa Ma�a prostr�e, jusqu�au moment o� un fauteuil roulant se glissa pr�s d�elle.
��Salut, Pu-pucelle� �a fait Plaisir de t�revoir.
La peau noire de la rade semblait d�color�e, comme an�mi�e, et sa voix nagu�re enj�leuse avait perdu tout son charme.
��Ce n�est pas comme �a que je m�appelle, lan�a Ma�a. Pour le reste, �a ne te regarde pas et �a ne t�a jamais regard�.
Kiel essuya la rebuffade avec placidit�.
��Eh ben� salut, Ma�a.
��Salut, fit Ma�a, un peu confuse de sa sortie. Contente de voir que tu t�en es tir�e.
��Et moi donc�! On dit que la survie est la seule fleur que la Nature puisse faire aux prisonni�res dans notre genre.
Ma�a n��tait pas d�humeur � philosopher et le lui fit comprendre en gardant le silence. Kiel accusa r�ception du message en s��loignant avec un soupir. Ma�a avait des questions � lui poser, mais son esprit �tait, comme son corps, encore trop endolori pour supporter des secousses brutales.
Un peu avant le d�jeuner, l�ennui finit par avoir raison de sa mauvaise humeur. Ma�a relut la lettre de Brod et de Leie en se demandant ce qui se cachait entre les lignes. Elle devinait des tensions et des alliances, explicites ou non. Des fliques r�gionales, des Pr�tresses�? Agissant sans l�accord de leurs patronnes de Caria�? Ne s��taient-elles alli�es aux Pinnip�des que pour balayer une bande de pirates, ou � plus long terme�?
Et quid des rades de Kiel, des Perkies et des M�res des clans sp�cialis�s dans la D�fense qui entretenaient la base secr�te � enfin, secr�te, maintenant� � de Botjelli�? Elles devaient redouter de voir changer l�ordre des choses, et avoir des revendications � �lever.
Et encore� la situation aurait �t� s�rement plus explosive � quel mot mal choisi�! � si l�objet du litige ne s��tait volatilis� sous les yeux de tout le monde. Sa disparition avait peut-�tre contribu� � apaiser les esprits surchauff�s. Au moins les tueries avaient-elles cess�, pour l�instant.
Tout cela �tait trop compliqu� pour elle, dans son �tat actuel. Ce fut un soulagement quand une surveillante la ramena dans sa chambre. Elle mangea, fit une longue sieste, et quand Naro�ne vint la voir, un peu plus tard, elle se sentait presque en mesure de fournir un effort de r�flexion minimal.
L�ex-boscotte lui tendit une pile de minces livres reli�s.
��Le commodore des Pinnip�des nous les a fait apporter avant notre d�part, pour toi, quand tu irais mieux.
Ma�a la regarda. Sans aller jusqu�� dire qu�elle s�exprimait avec distinction, elle ne parlait plus avec la rugosit� qu�elle affectait en mer. Ma�a passa la main sur le livre du dessus et l�ouvrit. Elle vit aussit�t de quoi il s�agissait.
��Le jeu de la Vie. � quoi bon�?��
Pourtant, l�odeur, le toucher des minces pages de papier toil� �taient voluptueux. L�ouvrage �tait illustr� d�innombrables figures qui titill�rent sa conscience.
��Je me suis souvent dit que pour certains hommes, �a devait �tre comme une drogue. C�est l�effet que �a te fait�? demanda Naro�ne avec un int�r�t sinc�re, respectueux.
Ma�a mit quelques secondes � r�pondre.
��C�est magnifique.
Elle avait la gorge trop nou�e pour ajouter un mot de plus.
��Mouais. Avec tout le temps que j�ai pass� parmi eux, on pourrait croire que je m�y serais mise, moi aussi. Eh ben, non. J�aime bien les hommes. Je m�entends bien avec eux. Mais les go�ts et les couleurs, �a se discute pas, hein�? Enfin� Mon pass� de navigatrice me donnait une bonne couverture pour embarquer sur le Wotan, o� je t�ai rencontr�e, fit-elle en s�asseyant au bord du lit de Ma�a. Il faisait du cabotage le long de la c�te�; �a me permettait de fouiner un peu partout.
��Pour retrouver un �tranger disparu�?
��Lysos, non�! s�esclaffa-t-elle. Il avait d�j� �t� enlev� � l��poque, mais ce n��tait pas le probl�me de mon clan.
��La poudre bleue�! s�exclama Ma�a en songeant � l�int�r�t que Naro�ne avait port� aux �v�nements de Lanargh.
��C�est �a. Toutes les deux ou trois g�n�rations, des groupes s�amusent � fourguer cette came le long de la c�te. On gagne un joli paquet en mettant fin au trafic.
�videmment. Ce qui avait paru urgent � une var comme elle l��tait �videmment moins pour les patientes ruches strato�nes.
��Cette poudre serait donc sur le march� depuis longtemps. Laissez-moi deviner� Chaque fois qu�elle r�appara�t, elle cause un peu moins de d�sordre que la fois pr�c�dente.
��Exact. Apr�s tout, les amorces d�hiver n�ont pas d�effets g�n�tiques. Les m�les qui r�agissent le moins � la drogue ont simplement plus de chances de rester calmes et de transmettre ce caract�re � leurs enfants d��t�. Chaque r�surgence est moins forte que la pr�c�dente, donc plus facile � r�primer.
��Alors, pourquoi cette poudre est-elle ill�gale�?
��Elle provoque des accidents et de la violence en p�riode de calme. Elle donne un avantage injuste aux clans riches sur les pauvres. Et puis, elle a �t� cr��e dans un but particulier.
��Il peut� parfois �tre utile d�avoir des hommes�, fit Ma�a en battant des paupi�res.
��� qui p�tent le feu, m�me quand la saison du givre bat son plein. T�as pig�.
��L�Ennemi. On s�est servi de ce truc pendant la D�fense.
��C�est ce que je crois aussi. Lysos respectait Maman Nature. �carter un caract�re, c�est une chose, mais s�en d�barrasser� Mieux vaut le ranger dans un tiroir d�o� on pourra le retirer si n�cessaire.
��Les dirigeantes du Conseil ont d� inonder Stratos de cette poudre pendant la bataille contre l�Ennemi��, se dit Ma�a.
Faisant de tous les hommes des guerriers, compl�tant les dons et la strat�gie des femmes par une furie sans �gale dans l�univers, d�cuplant la puissance de la colonie�
��Seulement, qu�est-ce qui s�est pass� apr�s la victoire�?��
Les hommes de bien avaient d� renoncer � la poudre de leur plein gr�. Ou au moins garder la t�te froide. Mais il y a toutes sortes d�hommes. On voyait tr�s bien comment les Rois avaient pu tenter leur putsch dans la confusion suivant la guerre, avec des drogues comme celle de Tizb� � port�e de main. ��Mais �tait-ce une raison pour trahir les Gardiens de Botjelli�?��
Le Conseil ne faisait rien sans raison, Ma�a le savait.
��Je suppose que votre mission avait chang�, lors de notre seconde rencontre, fit-elle pour inciter Naro�ne � poursuivre.
��J�avais entendu des trucs bizarres, reprit celle-ci. Des mercenaires � qui on faisait des offres de service, plus bas sur la c�te. Des rades qui se regroupaient du c�t� de cap Grange. Alors j�ai cherch� un boulot dans le secteur.
��Vous ne soup�onniez pas Baltha�, risqua Ma�a.
��D��tre pass�e dans le camp des pirates�? Eh non. En y repensant, j�aurais pu m�en douter, mais crois-en mon exp�rience, gamine, �a sert � rien de se reprocher des choses qu�on pouvait pas emp�cher, du moment qu�on a fait ce qu�on pouvait.
Ma�a pin�a les l�vres. C��tait exactement ce qu�elle se r�p�tait, mais � en juger par l�expression de Naro�ne, �a ne devenait pas beaucoup plus facile � croire avec l��ge.
Elle apprit ce soir-l� qui avait surv�cu et qui �tait mort.
Etaient morts Thalla, le capitaine Poulandres, Baltha, Kau, la plupart des rades, des pirates et des hommes du Manitou, y compris le navigateur qui les avait aid�es, Leie et elle, � �lucider l�aveuglant myst�re du mur cosmique. C��tait une v�ritable h�catombe. M�me Naro�ne, qui en avait vu de toutes les couleurs, �tait impressionn�e par le nombre des victimes. ��C�est � �a que ressemble la guerre�?�� se demanda Ma�a. Pour la premi�re fois, elle comprenait ce qui avait pu pousser les Fondatrices � des choix aussi draconiens. Elle �tait pourtant r�solue � emp�cher les militantes perkinistes de s�emparer de cette histoire, � faire en sorte que la v�rit� soit connue de tous. Poulandres et ses hommes n�avaient pas �t� pris de folie meurtri�re. Ils avaient �t� contraints de se battre.
Et alors�? Il s�en trouverait s�rement pour d�signer Renna comme le porteur du fl�au, pour l�accuser d�avoir, par sa simple pr�sence, r�veill� les pires instincts des Strato�ns. Ma�a savait que �a revenait � faire porter le chapeau � la victime. Mais on pouvait tr�s bien pr�senter l�histoire sous cet angle.
Apr�s le d�ner, Hullin la poussa sur le pont-promenade et Ma�a rencontra Kiel � nouveau. Elle la vit cette fois sans le voile du ressentiment. La rade avait tout perdu, ses plus proches amies, sa libert�, l�espoir de voir triompher sa cause. Du coup, Ma�a se montra plus compatissante. Elle lui tendit la main dans un geste de consolation et de pardon. L��nergique, l�indomptable Kiel en fut si �mue qu�elle �clata en sanglots.
Plus tard, l�horizon se mit � scintiller, � l�ouest. Ma�a compta cinq, six� dix balises dont les �clairs illuminaient l�oc�an � des kilom�tres � la ronde. Se rappelant les cartes qu�elle avait �tudi�es, elle reconnut les cadences et les couleurs des c�l�bres sanctuaires-phares de la c�te M�chante, et leurs noms lui revinrent�: Conway, Ulam, Turing, Gardinier� Et loin derri�re la balise de Plisson, une poussi�re de diamant qui �tait Ursulaborg dans sa splendeur nocturne.
On l�emmena dans un Temple. Pas le grandiose �difice de marbre qui dominait la cit�, au nord, mais une modeste retraite tapie au milieu d�un hectare de bois d�ment cl�tur�, � plusieurs kilom�tres de l�industrieuse m�tropole. L�atmosph�re rurale �tait une illusion minutieusement entretenue par les clans, petits mais prosp�res, du voisinage. Des ruisseaux couraient entre les jardins, les meules de paille, les moulins � vent et les petits ateliers. C��tait un endroit o� des g�n�rations de filles pourraient jouer, grandir et vaquer tranquillement � leurs occupations, confiantes en un avenir o� le changement n�interviendrait au pire qu�avec lenteur.
Le domaine �tait assez r�barbatif. Le Temple arborait les symboles classiques du culte de M�re Stratos et des Fondatrices. Pourtant, Ma�a soup�onnait que tout n��tait pas aussi orthodoxe. Des vigiles patrouillaient le long du mur d�enceinte. Une tension presque �lectrique d�mentait l�atmosph�re sereine.
� part Naro�ne et sa jeune parente, aucune des femmes ne se ressemblaient.
Les lugars port�rent le palanquin de Ma�a vers une maison de bois sans pr�tention, entour�e d�une v�randa en planches, � l��cart du Temple. La toubibe qui avait soign� Ma�a � bord du Gentilleschi conf�rait avec deux autres femmes, une grande Pr�tresse � l�air s�v�re et une archi-diaconesse rondouillarde. Naro�ne fit rapidement le tour de la maison pour s�assurer de sa s�curit� et Hullin inspecta l�int�rieur. Elles se retrouv�rent pr�s du porche et �chang�rent un regard satisfait.
Une s�ur infirmi�re aida Ma�a � que son genou et son c�t� faisaient toujours souffrir � � descendre du palanquin puis � entrer. Elle fit halte devant la Pr�tresse qui s�inclina pour la regarder dans les yeux. Son visage avait quelque chose d��trangement masculin entre les arcades sourcili�res et les pommettes et son menton osseux, mais il �tait parfaitement glabre, et quand son expression aust�re s��claira d�un sourire chaleureux, Ma�a douta de son diagnostic.
��Tu es ici chez toi, mon enfant. Tu y seras en paix, jusqu�au moment o� tu d�cideras de partir.
La diaconesse soupira comme si cette promesse lui paraissait difficile � tenir. Malgr� son �puisement, Ma�a eut l�impression d�en avoir appris plus qu�elles ne le souhaitaient.
��Merci, souffla-t-elle, et les infirmi�res l�emmen�rent dans une chambre donnant sur un jardin agr�ment� d�un bassin.
Ma�a eut vaguement conscience qu�on l�aidait � se glisser dans des draps d�un blanc de neige, puis elle s�endormit, berc�e par le clapotis de l�eau et le vent dans les branches.
Quand elle se r�veilla, elle trouva pr�s de son lit les livres que lui avait offerts la guilde des Pinnip�des, une bo�te et un message. Ma�a le lut�: ��Je serai absente un moment, flocon.
Hullin veillera sur toi. Ces gens sont peut-�tre un peu barjos, mais pas mal dans l�ensemble. � bient�t. Naro�ne.��
Bon, son d�part n��tait pas une surprise. Ma�a s��tait demand�e pourquoi elle restait si longtemps pr�s d�elle. Elle avait s�rement mieux � faire ailleurs, non�?
Dans la bo�te se trouvait un �tui de cuir parfum�, soigneusement emball� dans du papier. Elle l�ouvrit. Il renfermait un instrument de cuivre et de verre miroitant�: un sextant d�une facture magnifique, en si bon �tat qu�elle ne put en d�terminer l��ge, sauf qu�il n�avait pas de fen�tre de lecture des donn�es, donc pas de moyen apparent d�acc�s � l�Ancien R�seau. Ma�a d�plia les bras de vis�e et passa les doigts dessus. Il �tait manifestement beaucoup plus pr�cieux que celui qu�elle avait laiss� � Botjelli, et pourtant elle se prit � esp�rer que Leie l�aurait retrouv�. Il �tait vieux, capricieux, � moiti� d�mantibul�, mais il �tait � elle.
Elle releva la couverture sur sa t�te et se roula en boule en regrettant que sa s�ur et Brod ne fussent pas pr�s d�elle. Et d�avoir la t�te pleine de spirales de fum�e et d��tincelles qui tournoyaient dans un ciel sans nuages.
Une semaine passa lentement. La toubibe venait l�examiner tous les matins, diminuer la dose d�anesth�siant diffus�e par la sangsue agone et recommander � Ma�a de marcher un peu dans le jardin du Temple. L�apr�s-midi, des lugars l�emmenaient en liti�re dans un parc qui dominait le centre d�Ursulaborg. Elle �tait escort�e par des religieuses baraqu�es qui arboraient avec ostentation un ��b�ton de marche�� au bout ferr� et au pommeau � t�te de dragon. Ma�a s�interrogeait sur la raison de ces pr�cautions. Qui pouvait s�int�resser � elle, maintenant que Renna avait disparu�? Puis elle remarqua un quatuor de clones � l�air coriace qui les suivaient � dix m�tres de distance. Elles �taient en civil mais marchaient au pas, comme des sold�tes bien entra�n�es. Autant pour l�impression de normalit� qui r�gnait dans les rues commer�antes de la ville, avec leur circulation et leur brouhaha.
D�innombrables inconnues se promenaient par trois, cinq ou huit, identiques mais d��ges divers. Deux jumelles innocentes quittant pour la premi�re fois leur lointaine contr�e auraient s�rement trouv� tout �a follement exotique. � pr�sent, ce qui la frappait, c��tait les similitudes avec Port Sanger�
Dans un atelier ouvert sur la rue, une famille d�artisanes d�corait un d�licat service de porcelaine. Une vieille femme pench�e sur des livres de comptabilit� marchandait une charret�e d�argile. Derri�re elle, des clones chargeaient des fours et d�autres fa�onnaient la glaise au tour. Ma�a prit du recul et imagina, � la place des tours, des machines r�gl�es pour presser l�argile selon des gabarits dessin�s par ordinateur, des moulages qui passaient ensuite sous un jet d��mail puis des rampes de cuisson, et sortaient en piles parfaites, vierges de tout contact humain.
La joie sereine du travail manuel. La certitude que chacune avait sa place dans le clan, une place qui reviendrait plus tard � ses filles. ��Tout �a dispara�trait.��
Puis, en traversant le march�, Ma�a vit un �ventaire de poteries. Un simple plat co�tait plus qu�une ouvri�re var ne gagnait en quatre jours. Les petits clans devaient r�parer plusieurs fois leurs assiettes �br�ch�es avant de songer � les remplacer. M�me chez les Lama�s, les estiviens mangeaient rarement dans de la vaisselle intacte.
��Bon, et si on multipliait cet exemple par mille, mille produits et services que l�on pourrait, gr�ce � la technologie, am�liorer, reproduire � la demande, rendre infiniment meilleur march�. Qu�y gagnerait-on�? Et si une de ces clones avait envie de faire autre chose, un jour, pour changer�?��
Un groupe de gar�ons courut vers le parc en criant � tue-t�te. C��taient les premiers m�les qu�elle voyait. Tous les autres devaient �tre sur le front de mer, bien que rien ne les emp�ch�t de venir en ville � cette �poque, la mi-hiver. Ma�a trouvait bizarre d�en voir si peu, apr�s avoir v�cu tout ce temps parmi eux. Les vars comme elle n��taient pas courantes non plus. Hors du Temple, elles formaient une infime minorit�.
En arrivant dans le parc, Ma�a descendit de sa liti�re et s�approcha d�un endroit d�o� l�on dominait Ursulaborg, l�une des grandes cit�s qu�elles r�vaient autrefois de visiter un jour, Leie et elle. La ville lui paraissait � pr�sent provinciale. Elle savait qu�elle n�aurait pas fait le poids devant n�importe quelle m�tropole de n�importe quel monde du Phylum. Sauf ceux qui avaient aussi choisi la voie du pastoralisme.
Renna pensait manifestement, quoique avec un respect scrupuleux pour leurs r�alisations, que Lysos et les Fondatrices avaient fait fausse route.
��Et moi, je pense quoi�? se demanda Ma�a. Qu�il y a des compromis. �a, d�accord. Mais y a-t-il des solutions�?��
Penser � Renna lui �tait encore p�nible. Une petite voix, au fond d�elle-m�me, se refusait � renoncer. ��D�autres sont d�j� revenus d�entre les morts��, protestait-elle en songeant � la r�apparition miraculeuse de Leie. Et elle, combien de gens l�avaient crue perdue�? L�espoir �tait une petite flamme opini�tre� et dans le cas pr�sent, stupidement obstin�e. Cent personnes avaient assist� � la d�sint�gration du Visiteur.
��Laisse tomber.�� Elle s�exhorta � se contenter d�avoir �t� son amie un moment. Peut-�tre, un jour, aurait-elle l�occasion d�honorer sa m�moire, en allumant une lumi�re ici ou l�.
Le reste n��tait que r�ve. Le reste n��tait que poussi�re.
Quand elle fut assez forte, Ma�a commen�a � recevoir des visites, et d�abord, un groupe de clones graciles qui se tenaient tr�s droites, aux yeux �cart�s et au nez fin, v�tues de teintes sobres. La Pr�tresse les pr�senta comme les doyennes du clan Terredure, de la r�gion de Jonnaborg. Ce nom n��veilla qu�un vague �cho en elle, jusqu�au moment o� elles lui parl�rent de Brod. Alors, leur air de famille lui sauta aux yeux.
Son ami n�avait pas exag�r�. Le clan de biblioth�caires s�int�ressait effectivement � ses fils � et m�me, apparemment, � ses filles d��t� � apr�s qu�ils s��taient envol�s du nid. Les doyennes avaient eu vent des m�saventures de Brod et voulaient l�assurance de Ma�a en personne qu�il allait bien.
Elle leur raconta la folle �quip�e de leur fils et leur montra sa lettre pour leur prouver qu�il �tait sain et sauf. Elle fut �mue par leur gentillesse, leur sinc�re inqui�tude. Elle comprenait � pr�sent d�o� Brod tenait certaines de ses qualit�s. En se levant pour prendre cong� d�elle, les femmes insist�rent pour que Ma�a v�nt les voir si jamais elle avait besoin de quoi que ce f�t. Ma�a les remercia, en ajoutant qu�elle ne pensait pas rester en ville tr�s longtemps.
Cette nuit-l�, elle surprit une conversation entre la Pr�tresse et la diaconesse qui la croyaient endormie.
��Vous n��tes pas en premi�re ligne, disait la la�que. Pendant que les id�alistes de votre esp�ce font de beaux discours moralisateurs dans leurs forteresses champ�tres, la pression augmente sur nous. Les Teppines et les Prostes�
��Les Teppines, je m�en tape, avait r�pondu la Pr�tresse.
��Vous avez tort. Le Temple de Caria tourne comme une girouette selon les caprices des�
��� des clans eccl�siastiques. Le clerg� des campagnes, c�est autre chose. Les hi�rarques ne peuvent jeter l�anath�me sur tant de monde au risque de voir les h�r�tiques d�passer les orthodoxes en nombre dans la moiti� des villes de la c�te.
��J�aimerais en �tre aussi s�re. Je trouve que c�est prendre beaucoup de risques pour une pauvre fille en piteux �tat.
��Vous savez bien qu�il ne s�agit pas d�elle.
��N�emp�che que par chez nous, elle fera office de symbole. C�est important. Regardez ce qui se passe avec les hommes�
��Les hommes�? s��tait demand� Ma�a, tandis qu�elles s��loignaient. De quels hommes parlaient-elles�? Que se passait-il�?��
Elle eut une partie de la r�ponse quand une altercation �clata aux portes du Temple. Les d�dicantes qui la gardaient observaient avec circonspection une bande de clones comme celles qui avaient suivi Ma�a en ville et qui tentaient d�interdire l�entr�e � un troisi�me groupe, une d�l�gation d�hommes portant l�uniforme d�une guilde maritime. Ils avaient l�air humbles et pacifiques. Contrairement aux femmes, ils n��taient pas arm�s. Ils n�avaient m�me pas de b�tons de marche. Les yeux baiss�s, les mains jointes, ils acquies�aient poliment � tout ce qu�on leur criait. En m�me temps, ils avan�aient imperceptiblement, presque sans bouger les pieds, mais implacablement, jusqu�au moment o� les clones se retrouv�rent accul�es dos au mur. Ils eurent bient�t franchi la porte, laissant les clones-soldates exasp�r�es et haletantes de d�pit. La Pr�tresse du Temple, amus�e, leur dit de suivre la jeune s�ur de Naro�ne. Celle-ci les mena jusqu�au bungalow de Ma�a.
Leur chef arborait les croissants jumeaux, symboles de son rang de commodore, sur son uniforme propre, quoiqu�un peu �lim�. Il se tenait tr�s droit, malgr� une l�g�re claudication. Sous sa tignasse grise et ses �pais sourcils, ses yeux rappel�rent � Ma�a la mer du Nord, pr�s de l�endroit o� elle �tait n�e. Elle frissonna, et se demanda pourquoi.
Ils s�assirent sur des nattes, et des religieuses leur apport�rent des boissons fra�ches. Ma�a tenta de se rem�morer ce qu�on lui avait appris � l��cole sur l�art de recevoir des hommes � cette �poque de l�ann�e. Tout cela lui paraissait tellement abstrait alors� M�me dans ses r�ves les plus fous, elle n�aurait jamais imagin� se retrouver un jour en face d�une assembl�e aussi impressionnante.
Comme l�exigeait le protocole, on parla d�abord de tout et de rien�: du temps, de la maison de Ma�a, de son joli jardin. Elle confessa son ignorance des plantes exotiques, aussi deux officiers lui indiqu�rent-ils les noms et l�origine de plusieurs esp�ces rapport�es de lointaines vall�es afin de les pr�server. Et le c�ur de Ma�a battait la chamade. ��Que me veulent-ils�?�� se demandait-elle, � la fois excit�e et effray�e.
Le commodore lui demanda si elle �tait contente du sextant qu�ils lui avaient offert en remplacement de celui qu�elle avait perdu � Botjelli. Elle le remercia, et ils parl�rent navigation pendant encore plusieurs minutes. Ensuite, ils abord�rent le sujet des livres sur le jeu de la Vie�: leur impression, leur reliure et les informations qu�ils contenaient.
Ma�a s�effor�a de garder son calme. Elle avait assist� � bien des conversations de ce genre � la maison d�h�tes de Lamatie et savait qu�il fallait �tre patient. Puis, � son grand soulagement, le commodore se d�cida enfin � en venir au fait.
��Nous avons re�u des rapports �manant de membres de notre guilde, les Pinnip�des, qui ont particip� aux incidents de la balise de Botjelli, souffla-t-il. Nous avons �chang� nos observations avec nos fr�res de la guilde de la Sterne volante.
��Qui �a�? coupa Ma�a, perplexe.
��Ceux pour qui la perte du Manitou, de Poulandres et de son �quipage sont autant de coups au c�ur.
Ma�a cilla. Elle ignorait le nom de la guilde du Manitou. Elle n�avait eu ni le temps ni l�id�e de s�en enqu�rir.
��Je vois. Continuez.
��La plus grande confusion r�gne parmi les diverses guildes et loges quant � ce qui a �t�, est, et doit �tre fait.
Nous avons appris avec stup�faction l�existence du Modeleur de Botjelli. Et maintenant on nous dit que sa d�couverte n�a d�int�r�t que pour les arch�ologues, que les l�gendes n�ont aucun sens. Que des hommes dignes de ce nom ne cherchent pas � construire ce qu�ils ne peuvent faire de leurs propres mains, soupira-t-il en leva ses grosses pattes burin�es par des ann�es de soleil, de vent et d�embruns, comme le tour de ses yeux.
Des yeux tristes, couleur de solitude, remarqua Ma�a.
��Qui vous a dit �a�?
��Celles que nos m�res nous ont appris � consid�rer comme nos guides spirituelles, fit-il avec un haussement d��paules.
�videmment�, se dit Ma�a. La plupart des gar�ons recevaient la m�me �ducation conservatrice que Leie, Albert et elle. C��tait aussi important pour le Plan des Fondatrices que les manipulations g�n�tiques. �a expliquait pourquoi les r�voltes comme celle des Rois �taient condamn�es d�avance.
��Ce n�est pas tout, poursuivit le commodore. On nous accorde une compensation pour nos pertes et on nous dit que celle de l�homme qu�on appelle ��le larveux�� ne donne lieu � aucune dette de sang, de m�moire ou d�honneur car il n�avait ni guilde, ni bateau, ni sanctuaire. Voil� ce qu�on nous dit.
��Renna��, g�mit int�rieurement Ma�a. Il lui avait lui-m�me dit, sur le Manitou, de quel cruel surnom les marins l�avaient affubl�. Tout en admirant leur comp�tence et leur habilet�, il avait pr�tendu qu�ils limitaient leurs ambitions.
��Apr�s l��vacuation de Botjelli, combien de g�n�rations a-t-il fallu aux grands clans pour arriver � ce beau r�sultat�? �a n�a pas d� aller tout seul. La l�gende a d� r�sister, malgr� ce qu�on racontait aux enfants d�s leur plus jeune �ge.��
M�me si elle ne devait jamais conna�tre toute l�histoire, Ma�a �tait d�j� s�re de certaines choses. Il y avait eu jadis une vaste conspiration qui avait bien failli r�ussir et qui aurait pu changer � jamais le cours des choses sur Stratos.
Elle comprenait que le Conseil de l��poque ait pris pr�texte du putsch des Rois pour s�emparer de la balise de Botjelli et d�loger les anciens ��Gardiens��, comme les nommait le m�decin du Manitou. Ils tramaient quelque chose de plus dangereux pour le statu quo que ce stupide coup de main. L�existence de l�engin spatial qu�avait utilis� Renna en t�moignait.
Un complot pour reconqu�rir l�espace. Et, par la m�me occasion, un mode de vie radicalement nouveau dans l�univers.
Le plus fort, c�est que le Conseil avait fait main basse sur les grandes machines de d�fense des Gardiens sans se douter que, tout � c�t�, leur Modeleur �uvrait toujours � l�ach�vement du plan. Pendant des g�n�rations, des hommes et des femmes �taient entr�s et sortis furtivement de Botjelli, recrutant avec soin leurs successeurs, mais perdant des informations � chaque passage du t�moin jusqu�� ce que l�inexorable logique de la soci�t� strato�ne ait r�duit leur complot � n�ant. Au bout de mille ans, ce n��tait plus qu�un mythe.
��Le vaisseau et le lanceur devaient �tre presque achev�s. Renna avait les comp�tences n�cessaires pour faire fabriquer les derni�res pi�ces manquantes au Modeleur.��
C��tait un v�ritable exploit d�avoir r�ussi � faire tout �a en si peu de jours. Il s�en serait peut-�tre tir� s�il n�avait pas �t� pr�matur�ment d�couvert et oblig� de d�coller si vite.
Ma�a ressentait � pr�sent quelque chose de plus fort que la voix de la culpabilit� ou de la raison�: la soif de vengeance. C��tait futile, bien s�r, mais elle tenait peut-�tre un moyen de se soulager un peu.
��Je ne connais pas toute l�histoire, murmura-t-elle, mais ce qu�on vous a dit est injuste. Je connaissais le marin dont vous parlez. Il �tait venu sur nos c�tes comme invit� et en paix, apr�s avoir vogu� sur une mer plus vaste et plus solitaire qu�aucun homme de Stratos n�en a jamais travers�
L�apr�s-midi tirait � sa fin quand les hommes se d�cid�rent � prendre cong� de Ma�a. Le commodore lui prit la main entre les siennes et la regarda d�un air songeur et tourment�.
��Je vous remercie, ma dame, de votre temps et de votre sagesse, dit-il. En louant un de nos navires � des pirates, nous avons nui sans le vouloir � votre maison. Pourtant, vous vous �tes montr�e g�n�reuse avec nous. S�il arrive qu�un hiver votre maison cherche des hommes pr�ts � faire leur devoir avec fiert� et Plaisir, ceux de ma guilde viendront avec joie, sans en attendre de r�compense estivale. Moi seul dois refuser, par la Loi de Lysos, ajouta-t-il tout bas.
Tandis que Ma�a le regardait sans comprendre, il s�inclina de nouveau avec une dignit� qui cachait mal son trouble.
��J�esp�re que nous nous reverrons, Ma�a. Mon nom� mon nom est Clevin.
Ce soir-l�, le givre de gloire tomba de la stratosph�re, d�posant sur les cl�tures de bois, les pav�s et les n�nuphars du bassin une poussi�re scintillante, lumineuse, et emplissant l�air d�un parfum affriolant. Ma�a eut l�impression de planer dans une brume d��toiles microscopiques. Longtemps elle h�sita � aller se coucher, effray�e de ce qui risquait de se passer. Elle �tait parcourue par d��tranges sensations et se demandait quels visages lui appara�traient si elle r�vait�: Brod�? Bennett�? Les hommes de la guilde des Pinnip�des�? Ses hormones ranimeraient-elles en elle le douloureux d�sir de voir Renna, son premier � et � jamais chaste � amour masculin�?
Elle �tait encore boulevers�e de sa rencontre avec son p�re naturel. Elle se tournait et se retournait dans son lit sans pouvoir trouver le sommeil. Quand enfin elle s�endormit, elle r�va qu�elle flottait sur le mur magique de Botjelli.
Peu apr�s l�aube, la toubibe lui annon�a que c��tait son avant-derni�re visite et lui �ta la sangsue agone qui avait att�nu� ses souffrances physiques et morales. Ma�a en profita pour l�examiner. C��tait un objet banal, produit en quantit�s suffisantes pour �tre accessible � tous, sans doute par un petit Modeleur contr�l� par le Conseil r�gnant. Certaines choses devaient �tre trop importantes pour �tre confi�es au puritanisme pastoral. Pourtant, si le Perkinisme l�emportait, ces bienfaisantes petites bo�tes risquaient de dispara�tre.
Dans la matin�e, Naro�ne revint de sa mission urgente.
��Quand tu auras r�cup�r�, je t�emm�nerai � Caria faire ton num�ro devant un troupeau d�Savantes tout ce qu�il y a de plus classieux, lui annon�a-t-elle. Qu�est-ce que t�en penses�?
Ma�a d�plia son sextant et visa une fleur de tristelippe.
��J�en pense que vous �tes une flique, et que je ferais mieux de me taire tant que je n�aurai pas vu une avocate.
��Une avocate�? Pourquoi tu veux voir une avocate�?
� quoi bon, en effet�? L��glise et le Conseil n�auraient gu�re � chercher pour trouver douze bonnes raisons de l�enfermer, et dans une vraie prison, cette fois, gard�e par des clones ayant des si�cles de vigilance sans faille derri�re elles.
Ma�a avait d�cid� de ne pas leur en laisser le temps. Elle s�enfuirait avant qu�on l�emm�ne � Caria. Peut-�tre durant sa promenade quotidienne. Elle se perdrait dans la foule, chercherait refuge dans un endroit o� on ne la retrouverait jamais. Un trou perdu du bord de mer. ��Je pr�viendrai Leie et Brod. On ouvrira un magasin de fournitures pour la marine, et on r�parera les sextants ab�m�s pas les marins n�gligents.��
Naro�ne se laisserait peut-�tre persuader de regarder ailleurs � ce moment-l�. Mais il valait mieux ne pas y compter.
��Laissez tomber, r�pondit Ma�a. J�ai fait un cauchemar et je n�arrive pas � m�en d�p�trer.
��On peut pas t�en vouloir, apr�s ce que t�as v�cu, fit Naro�ne en souriant. Tu te crois en �tat d�arrestation, ou quelque chose dans ce genre-l�? reprit-elle comme Ma�a ne r�pondait pas. C�est �a�?
��Je pourrais sortir librement du Temple, si je voulais�?
��Ce serait pas tr�s fut�, compte tenu des circonstances, r�pondit l�ex-boscotte en fron�ant les sourcils.
��C�est bien ce que je pensais.
��C�est pas ce que tu penses. Y a des gens qui tiennent beaucoup moins que nous � ta sant�.
��Bien s�r, acquies�a Ma�a. Je sais que vous �tes infiniment plus sympa que d�autres. Oubliez ma question.
��Tu voudrais savoir ce qui se passe, hein�? �coute, je devais rien te dire avant qu�elle soit arriv�e, mais y a quelqu�un qui vient demain te parler, puis t�escorter jusqu�� la capitale. Je sais que �a a l�air foireux, mais il faut me croire. Je te promets que tout s�expliquera le moment venu.
Ma�a n�arrivait pas � se m�fier de Naro�ne. Elles avaient v�cu trop de choses ensemble. ��Si je ne peux plus faire confiance � personne, autant me suicider tout de suite.��
��D�accord, dit-elle. J�attendrai jusqu�� demain.
Plus tard, alors que Ma�a et son escorte partaient pour la promenade en liti�re de l�apr�s-midi, Hullin tendit � Ma�a un pli cachet� � la cire. Le c�ur de Ma�a bondit quand elle reconnut l��criture de Brod. Elle attendit d��tre dans le march� pour ouvrir la lettre.

��Ch�re Ma�a,
��Leie va bien. Elle t�embrasse. Tu nous manques, mais nous sommes contents de savoir que tu es en de bonnes mains. Esp�rons que la vie est belle et ennuyeuse pour toi, pour changer.��

Ma�a sourit. Attendez un peu de recevoir ma prochaine lettre�! Leie allait crever de jalousie de n�avoir pas rencontr� Clevin la premi�re�! Elle se r�jouissait de lui annoncer qu�un de leurs r�ves d�enfance s��tait r�alis�.
Lysos, que Brod et Leie lui manquaient�! Ma�a aurait tout donn� pour qu�ils pussent la rejoindre rapidement.
��Ici, �a se tasse un peu. Je commence m�me � me demander ce que nous y faisons encore un troupeau de Savantes est arriv� de l�Universit� avec de grosses consoles qu�elles ont reli�es � ton mur d�images et elles lui font faire des trucs ahurissants. Elles ont cess� d�interroger Leie � ce sujet. Sans doute croient-elles l�avoir dompt�e.��

Ma�a combattit une vague jalousie. Maintenant que le secret �tait �vent�, il �tait normal que des professeurs sondent ses myst�res. Elles apprendront peut-�tre une chose ou deux� peut-�tre m�me changeront-elles d�avis sur certains sujets.
��Tous les hommes sont partis, sauf ceux qui servent sur les bateaux de ravitaillement. Pareil pour les vars et les fliques qui ont aid� � reprendre Botjelli aux pirates. On nous a d�fendu de parler aux marins. Ils sont interdits de s�jour dans le sanctuaire et aupr�s du Modeleur, et ils passent leur temps libre � faire du tourisme dans le lagon, et je ne devrais pas avoir de mal � glisser ce mot ���

Ma�a fut distraite par une embard�e de la liti�re. Le march� grouillait de monde, ce jour-l�. Il y avait du remue-m�nage un peu plus loin vers l�avant. Un trio de femmes discutait avec v�h�mence devant une �choppe. Soudain, l�une des trois s�empara d�une coupe de drap et s�enfuit avec. La marchande se mit � pousser les hauts cris. Des ondes d�agitation parcoururent la foule quand des clones de la vendeuse sortirent de la boutique. D�autres se port�rent � leur secours. La bousculade et les cris s�intensifi�rent � une allure stup�fiante. On en vint aux mains et le tumulte se rapprocha de Ma�a.
Ses gardes s�interpos�rent tandis que Hullin harcelait les lugars ahuris pour leur faire faire demi-tour. Ils s�engag�rent dans une ruelle, baissant la t�te pour �viter le linge pendant aux cordes.
��Je ferais peut-�tre mieux de descendre, sugg�ra Ma�a.
Hullin poussa un cri d�effroi. Quelqu�un dissimul� dans le renfoncement d�une porte lui avait jet� une couverture sur la t�te. Les lugars effray�s firent tanguer la liti�re. Ma�a tomba en tentant futilement de rattraper la lettre de Brod.
Elle se retrouva soudain nez � nez avec� Tizb� Bell�re�!
Elle n�eut pas le temps de dire ouf qu�on lui lan�ait � son tour un tissu �pais sur la figure. On l�emmena avec brutalit�, � moiti� suffocante, au milieu d�un tumulte discordant, dans une course d�sordonn�e le long d�un chemin sinueux aux virages brusques. Le malaise physique occasionn� par cette �preuve ne le c�dait qu�� la frustration de ne pouvoir se d�fendre.
Elle retrouva enfin la lumi�re du soleil. Elle eut � peine le temps de reprendre son souffle qu�on recommen�ait � la tirer et � la pousser. Cette fois, elle se d�battit et r�ussit � donner des coups de coude et de pied � ses ravisseuses avant qu�on ne lui flanque sur le c�t� de la t�te une taloche qui lui fit voir trente-six chandelles. Au milieu de cette agitation, elle aper�ut l�endroit o� on l�emmenait�: un appareil de bois et d�acier en forme d�oiseau. Un engin a�rien.
��D�tends-toi, Pu-pucelle, fit ironiquement Tizb� Bell�re. Profite plut�t de la vue. Ce n�est pas si souvent qu�une petite var comme toi a l�occasion de prendre les airs�!
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Depuis l�explosion, depuis que Renna m�a pr�venu de son gambit d�sesp�r�, j�observe et j��coute. Les agences strato�nes officielles font des d�clarations contradictoires. La plus grande confusion semble r�gner en bas. Une seule chose est s�re, c�est que les combats ont cess�. L�agent irritant ayant disparu, les factions rivales se sont calm�es.
Renna avait-il raison�? Son sacrifice �tait-il n�cessaire�?
Suffira-t-il�?
Nous ne pouvions davantage troubler Stratos, mais ce que le devoir exige de nous est parfois au-del� de nos forces.
Il va falloir que je fasse mon devoir, moi aussi. Bient�t.


Chapitre XXVII

Le premier moment de panique pass�, l�enl�vement se r�v�la assez confortable, en fin de compte. Ma�a fit contre mauvaise fortune bon c�ur et contempla l�immensit� du continent de l�Arriv�e par le hublot vitr�.
Des champs verts et jaunes s��tendaient � perte de vue, griff�s par de longs doigts de for�ts sombres destin�s � fournir aux cr�atures indig�nes des couloirs migratoires allant de la c�te jusqu�aux montagnes qui se perdaient dans les brumes du nord. De petites villes, des hameaux et des citadelles claniques �taient pos�s � intervalles r�guliers le long des routes. Des lacs au bord desquels on avait �tabli des �levages piscicoles �tincelaient au soleil.
Des p�niches paressaient sur les fleuves et les canaux. Des essaims de dragons d�eau douce voletaient entre les fermes et les habitations, � la recherche d�une terre en friche. Des hepto�des vautr�s dans les foug�res, au bord de l�eau, d�ployaient leur large nageoire dorsale afin de capter la chaleur du soleil. Des zoors dansaient lascivement dans la brise, joyeux ballons p�turant la cime des arbres.
On n�a de vraie perspective que d�en haut. Ma�a n�aurait jamais imagin� que Stratos f�t si vaste. Tout t�moignait de la cohabitation rustique de l�humanit� et de la nature. Renna disait que les humains transforment souvent leur monde en d�sert, par leur incons�quence. Voil� au moins une chose dont on ne saurait faire grief � Lysos ou aux clans strato�ns�
Mais il disait aussi qu�on pouvait arriver au m�me r�sultat par d�autres moyens, sans renoncer � tant de choses.
La pilote manipula des commandes et l�appareil amor�a un virage vers l�ouest. L�int�rieur de l�engin �tait constitu� de panneaux de bois et d�une quantit� stup�fiante d�instruments manufactur�s. Ma�a �tait d�vor�e de curiosit�, mais ses mains li�es lui rappelaient utilement sa situation. Aussi faisait-elle comme si Tizb� n�existait pas, allant jusqu�� b�iller quand elle tentait d�engager la conversation. Le message �tait clair�: par deux fois d�j� elle lui avait fauss� compagnie, flanquant ses plans � l�eau, et elle se voyait assez bien recommencer. Ma�a sentait que son attitude exasp�rait la clone.
��Le m�tier commence � rentrer, se dit-elle. Elles accumulent les erreurs et moi, je m�en sors de mieux en mieux. � ce tarif-l�, j�arriverai peut-�tre un jour � ma�triser ma vie.��
La pilote annon�a une zone de turbulence. Bient�t, l�appareil parut agit� par une main gigantesque. Tizb� et ses sbires prirent une teinte verd�tre qui r�jouit Ma�a. Curieusement, les mouvements de l�appareil ne semblaient pas l�affecter. Elle ajouta � leur malaise en les regardant comme autant de sp�cimens d�une esp�ce inf�rieure, un peu r�pugnante. ��J�aurais voulu vous voir � bord du Wotan, lors de cette temp�te��, se dit-elle en �clatant d�un rire m�prisant.
Une lumi�re dor�e attira son attention, vers l�avant. Elle montait d�une vaste zone accident�e entourant un groupe de collines situ�es au confluent de trois grands fleuves.
Caria, se dit Ma�a en reconnaissant les c�l�bres toits de tuiles jaunes, la tiare de pierre blanche coiffant le plateau de l�acropole sur lequel se dressaient deux basiliques jumelles, d�une indicible majest�: la Biblioth�que et le Grand Temple de M�re Stratos. Toute sa vie, Ma�a avait entendu des femmes parler de leur p�lerinage � Caria, pour adorer l�esprit tut�laire de la plan�te � et de ses ap�tres, les Fondatrices � sous cette immense coupole flanqu�e de son dragon g�ant d�or et d�argent. L�autre palais, tout aussi grandiose, �tait vierge de toute d�coration et on n�en parlait gu�re. C�est pourtant � lui que Ma�a s�int�ressa tandis que l�appareil virait sur l�aile et mettait le cap au sud.
Lysos n�aurait pas fait b�tir une aussi grande biblioth�que si elle avait voulu en faire un club r�serv� � une �lite.
Elle admira le superbe �difice jusqu�� ce qu�il dispar�t derri�re une colline couverte de demeures claniques de classe moyenne. Ma�a s�int�ressa alors � la pilote. Au moins, �a lui �viterait de s�interroger sur son sort�
Ses ravisseuses l�install�rent dans une chambre �l�gante, sans luxe inutile, avec son papier peint � fleurs et sa baignoire. Un �troit balcon donnait sur un jardin clos. Deux gardes-servantes flegmatiques mais souriantes la tenaient discr�tement � l��il.

Ma�a s�attendait � ce qu�on l�emm�ne dans une des maisons de Plaisir tenues par les Bell�res, comme celle o� Renna avait �t� enlev�, puis qu�elle soit livr�e aux clientes perkinistes de Tizb�, qui lui revaudraient ce qu�elle avait fait � Longue Vall�e, des mois auparavant. Mais cet endroit ne ressemblait pas � un bordel, et les alentours n��voquaient pas le genre de quartier o� on les trouvait g�n�ralement. Des banni�res multicolores claquaient en haut des tourelles qui surplombaient les grands arbres des propri�t�s voisines�: nobles citadelles de clans dominant, sur l��chelle sociale, la famille de Tizb�, autant que celle-ci dominait Ma�a. Dans le jardin, elle entendait un quatuor � cordes et des enfants qui riaient tous du m�me rire cristallin. D�une pi�ce en haut d�une tour o� la lumi�re restait allum�e tard dans la nuit s��chappaient les �clats d�une dispute entre adultes, la m�me voix tenant plusieurs r�les.
Apr�s l�atterrissage et un trajet en automobile (le premier de sa vie), Ma�a ne vit plus aucune Bell�re. Elle �tait devenue un pion dans le jeu du pouvoir qui se jouait dans les cercles sup�rieurs de la soci�t� strato�ne. ��Je devrais �tre flatt�e, ironisa-t-elle. � condition de vivre jusqu�� l��quinoxe.��
� sa demande, on lui apporta de la lecture�: un trait� sur le jeu de la Vie, �crit trois cents ans plus t�t par une Savante qui avait pass� des ann�es en mer et comme h�tesse d��t� de plusieurs sanctuaires, � �tudier les hommes et les aspects anthropologiques du jeu. Ma�a trouva l�ouvrage passionnant, malgr� certaines conclusions tir�es par les cheveux sur la sublimation ritualiste. Plus difficile � dig�rer �tait une th�orie math�matique du jeu de la Vie, �crite un si�cle auparavant. Le livre �tait d�une lecture ardue, mais finalement plus satisfaisante que ceux que lui avaient donn�s les Pinnip�des, qui se contentaient d��num�rer les strat�gies gagnantes. Ce repas mental l�avait laiss�e sur sa faim.
Les livres l�aid�rent � passer le temps pendant qu�elle achevait sa gu�rison. Elle se remit � faire un peu d�exercice tout en restant � l�aff�t des occasions de s��vader.
Une semaine passa. Ma�a lisait, se promenait dans son jardin, �prouvait la vigilance de ses gardiennes, et s�en faisait pour Leie et Brod. Elle ne pouvait m�me pas demander s�il y avait eu d�autres lettres, puisque son ami avait apparemment fait sortir la derni�re en cachette. Inutile de le d�noncer�
Elle se refusait � donner libre cours � sa hargne, pour ne pas donner cette satisfaction � ses ravisseuses, mais la nuit, l�explosion de l�appareil de Renna hantait son sommeil. Elle se r�veillait en sursaut, le c�ur battant � tout rompre et haletante comme si elle �tait enterr�e vive.
Un jour, ses gardes lui amen�rent une visiteuse.
��Ta gracieuse h�tesse, Odo, du clan Persim, annonc�rent-elles avant de s��carter en s�inclinant obs�quieusement devant une grande femme d��ge m�r, au port aristocratique.
��Je sais qui vous �tes, commen�a Ma�a. Renna m�a dit que c��tait vous qui l�aviez fait enlever.
��C��tait un bon plan, que vous avez fait �chouer par votre intervention, fit la patricienne d�une voix distingu�e en s�asseyant. Vous plairait-il de savoir pourquoi nous nous sommes donn� tant de mal et avons encouru tant de risques�?
��Si �a vous chante� Personne ne m�attend.
��De nombreuses factions voulaient �liminer l�Ext�rieur. La plupart pour des raisons visc�rales, irr�fl�chies. Comme si sa destruction pouvait inverser le cours des �v�nements et effacer la red�couverte de Stratos par le Phylum hominien. Certaines nourrissaient l�illusion que sa disparition arr�terait la venue des cryovaisseaux charg�s d�envahisseurs pacifiques. Ils arriveront bien apr�s notre mort, ce qui nous laisse amplement le temps de trouver une solution. Ex�cuter ce malheureux messager ne pouvait que nous mettre en porte � faux lors de la reprise de contact, si elle a jamais lieu.
��Ouais. Et vous, vous aviez de bonnes raisons de vous emparer de lui. Lui extorquer des renseignements, par exemple�?
��Nous avions, en effet, des investigations � mener. Nos alli�es perkinistes travaillent sur de nouvelles m�thodes de sectionnement des g�nes susceptibles de permettre l�autoclonage sans intervention du m�le. D�autres esp�raient obtenir de lui des informations sur les derni�res technologies d�fensives, ou sur les faiblesses des cryovaisseaux afin de pouvoir les d�truire � distance.
��Pour que personne ne sache que vous massacriez des dizaines de milliers d�innocents.
��On m�avait dit que vous pigiez vite pour une souris. Nous esp�rions tirer bien d�autres choses encore de l��tranger.
Ma�a songea aux radicales de Kiel, qui visaient � modifier la biologie et la culture strato�nes autant que les Perkinistes, mais dans une direction oppos�e. Renna n�aurait pas plus aim� �tre utilis� par les unes que par les autres.
��Laissez-moi deviner� Les Bell�res �taient strictement int�ress�es par l�agent, mais vous, les Persimes, les sang-bleu, vous aviez des motivations plus personnelles�
��Sa pr�sence � Caria devenait pr�occupante. Sa surprenante retenue durant l��t� lui avait gagn� des alli�es, et cela n�aurait fait qu�empirer avec l�hiver et les premiers givres. Imaginez l�impact qu�aurait pu avoir sur certaines femmes impressionnables un m�le � l�ancienne, en pleine possession de ses moyens et prenant la parole en public�! De nombreuses ��mod�r�es�� �chappaient de plus en plus � notre contr�le. La raison d��tat exigeait que nous le fassions dispara�tre.
��Quoi�? s��cria Ma�a en se levant d�un bond. Esp�ce de salope pr�tentiarde�! Vous voulez dire que c�est pour �a que�
La femme leva une main apaisante et reprit un ton plus bas.
��Vous avez raison. Il y avait autre chose. Nous lui avions fait une promesse que nous ne pouvions tenir. Nous nous �tions engag�es � lui faire regagner son vaisseau, une fois sa mission termin�e. C�est pourquoi il �tait descendu � bord d�une simple navette, au lieu de prendre d�autres dispositions. Pendant des mois, celles qui croyaient en lui ont tout fait pour restaurer les installations de lancement. Elles fonctionnaient encore, il y a quelques si�cles. Nos archives sont formelles. Mais trop d��l�ments s��taient d�t�rior�s. Nous avons perdu trop de connaissances. Nous ne pouvions le renvoyer chez lui.
��Pour tout arranger, il �tait en contact permanent avec son vaisseau. Certaines d�entre nous qui voulaient d�j� le supprimer pour l�emp�cher de relayer des informations utiles aux futurs envahisseurs se sont montr�es intraitables quand il a demand� � inspecter nos installations spatiales. Il allait bient�t annoncer que Stratos n�avait plus acc�s � l�espace.
��Un soir, il m�a confi� que les itin�rants �taient consid�r�s comme pouvant �tre immol�s sur l�autel de la nouvelle croisade du Phylum consistant � recontacter les mondes hominiens perdus. D�s lors, son existence ne pesait pas lourd. Quelle ironie, n�est-ce pas�? Ce sont ses propres paroles qui ont fini par convaincre mon clan et d�autres de s�allier aux Perkinistes.
���a, c�est Renna tout crach頻, songea Ma�a, effondr�e. Cet �trange m�lange de sophistication et de na�vet� figurait au nombre de ses traits les plus charmants et les plus �tranges.
��J�imagine que le nouveau lanceur de Botjelli en a fait changer quelques-unes d�avis�? releva-t-elle.
��C�est plus compliqu� que �a. Un grand remue-m�nage politique est en cours. Le Modeleur et les installations annexes suscitent bien des querelles.
��Tu parles�! Moi, je dirais que tu as une trouille verte�!��
��Pourquoi me racontez-vous tout �a�? s��tonna Ma�a. Qu�avez-vous � fiche de ce que peut bien penser une var comme moi�?
��En temps normal, pas grand-chose, mais nous avons besoin de votre coop�ration. Vous devrez faire certaines choses�
��Sans blague�? s�esclaffa Ma�a. Et qu�est-ce qui vous fait croire que je ferais quoi que ce soit pour vous�?
La r�ponse �tait toute pr�te. De sa manche, Odo tira une petite photo. Ma�a la prit d�une main tremblante. On y voyait Brod et Leie debout pr�s d�une �norme spirale de cristal�: le lanceur de Botjelli. La jeune fille paraissait plong�e dans la contemplation de la machine tandis que Brod lui montrait un document. Ma�a discerna leur tension � leurs �paules un peu rentr�es. Non loin d�eux, une bonne dizaine de femmes bavardaient ou posaient devant la photographe. Pr�s d�un tiers �taient des clones de la matriarche assise en face de Ma�a.
��Je pense que le sort de votre s�ur et de son compagnon vril ne vous est pas indiff�rent. C�est ce qui m�incite � croire que vous vous montrerez coop�rative. Pour commencer, poursuivit la femme sans para�tre remarquer le regard br�lant de haine que Ma�a braquait sur elle, ce soir, nous allons � l�Op�ra.
Ma�a ne fut pas compl�tement prise au d�pourvu par l��l�gance du d�cor. Elle �tait d�j� all�e plusieurs fois au Th��tre de la capitale par le truchement de la t�l� et des dramaclips. Petite fille, elle avait r�v� des robes somptueuses de ces riches clones, de l�aisance avec laquelle elles passaient d�un groupe � l�autre, intriguant derri�re leur �ventail.
Mais c��tait une autre paire de manches, c�est le cas de le dire, que de se colleter pour de bon avec des agrafes, des lacets et des hectares de tissu houleux, autant de symboles du statut et de l��tat de fortune de celle qui les portait, et de sa maison. Deux jeunes femmes de la ruche d�Odo vinrent aider Ma�a � se pr�parer pour sa premi�re soir�e d�imposture. Elles dispos�rent les manches bouffantes et le pantalon pliss� de fa�on � camoufler ses cicatrices, mais Ma�a refusa de se laisser maquiller. Odo prit son parti, pour des raisons � elle.
��Autant qu�on la reconnaisse, et un ou deux petits bleus y contribueront. Et puis elle a fi�re allure, comme �a, non�?
Ma�a se tourna vers la psych� et resta interdite. Sa tenue mettait en �vidence son nouveau corps de femme. Elle faisait bien quatre centim�tres de plus, dans toutes les dimensions, que le poulet d�charn� qui avait quitt� Port Sanger des mois auparavant. Mais c��tait son visage qui avait le plus chang�, de la fine cicatrice qui courait sous son oreille droite � sa chevelure lustr�e, en passant par ses pommettes qu�avait fui toute rondeur enfantine. Surtout, ses yeux paraissaient juv�niles et innocents jusqu�� ce qu�on les regard�t de plus pr�s.
Sous l�arcade sourcili�re de son p�re, qui commandait aux navires et aux temp�tes, ils exprimaient un curieux m�lange de scepticisme et de s�r�nit�.
C��tait une nouvelle image d�elle-m�me. ��Mais c�est la bonne, saignerie�! se dit-elle. Prends la vie comme elle vient. Et les Persimes n�ont qu�� bien se tenir�!�� Seulement, elles tenaient la vie de Leie et de Brod entre leurs mains� Elle regarda Odo en souriant. ��Tu as eu tort de me laisser voir �a. On va voir combien d�autres erreurs tu vas commettre.��
Le Grand Th��tre se dressait sur l�acropole, pr�s du Temple et de la Biblioth�que. Des voitures � cheval, des liti�res � lugars et des limousines motoris�es d�posaient sur l�esplanade le public habituel des premi�res, la fine fleur de la soci�t� carienne�: Pr�tresses, Conseill�res, juges et Savantes. Beaucoup de m�res de grands clans �taient accompagn�es de filles et de ni�ces clones, trop jeunes pour assumer le pouvoir, mais en �ge de procr�er et d�ailleurs escort�es d�hommes portant la tenue de c�r�monie de leurs guildes. Le gratin des hommes de Stratos, venus se faire courtiser et divertir.
Ma�a observait tout cela d�une voiture qui avait amen� Odo et six femmes de son �ge, originaires de diff�rents clans aristocratiques. Sous leur politesse glaciale transparaissait une haine ancestrale, issue d�un large spectre de fanatismes, mais ce qui faisait leur puissance s�enracinait beaucoup plus profond�ment dans le c�ur de la soci�t� �tablie par Lysos.
Tous les regards et des chuchotements suivirent Ma�a le temps qu�elle traverse l�esplanade, monte les marches, passe le portique ornement�, gravisse un fastueux escalier et entre dans une loge o� Odo la fit asseoir sur le devant, bien en vue. La lumi�re s��teignit heureusement tr�s vite. Le chef d�orchestre leva sa baguette, et le spectacle commen�a.
C��tait un op�ra classique, Wendy et Faust, qui abordait le th�me rebattu de la lutte �ternelle entre le pragmatisme f�minin et les aberrations p�rilleuses des m�les du temps jadis.
Sans doute ce drame avait-il �t� remont� sur l�instigation de certains partis politiques, dans le cadre d�une campagne de propagande contre la reprise de contact avec le Phylum. La pr�sence de Ma�a �tait destin�e � t�moigner son approbation.
� l�entracte, Ma�a fut emmen�e dans le foyer o� des serveuses portaient des plateaux de boissons et de confiseries. Si son escorte n�avait tenu la vie de Leie et de Brod entre ses mains, elle aurait pu lui fausser compagnie� Elle ravala sa frustration et ob�it � ses consignes avec un sourire de convenance. Elle prit la boisson p�tillante que lui pr�sentait une serveuse, une var qui regardait obs�quieusement ses pieds.
Le sourire de Ma�a s��largit quand elle vit approcher deux personnages de connaissance�: Naro�ne, l�air d�plac� dans sa robe noire, et Clevin, l�aust�re commodore de la guilde des Pinnip�des. ��Mon p�re��, se dit Ma�a. La r�alit� �tait si �loign�e de ses r�ves d�enfant qu�elle s�interrogeait sur ses v�ritables �motions. Puis elle vit la lueur de fiert� qui s�alluma dans ses yeux gris quand il l�aper�ut. Ils �taient accompagn�s d�une sombre beaut� aux yeux verts, �nigmatiques, et d�une grande femme �l�gante, au visage intelligent d�licatement charpent� sous ses cheveux d�argent, sobrement coiff�s.
��Iolanthe�! s�exclama Odo. Quelle joie de vous voir repara�tre en soci�t�. Les soir�es �taient si ternes sans vous.
��La citadelle Nitocris pleure son ami de l�Ext�rieur, r�pondit pos�ment la grande femme. Avoir fait un si long voyage pour ne rencontrer que la tra�trise et la mort�
��Une mort qu�il s�est donn�e lui-m�me, remarqua Odo. Quelle ironie�! Les secours �taient tout proches. S�il avait su�
Ma�a l�aurait tu�e. Elle serra les dents et se contenta de saluer sobrement Naro�ne et son p�re.
��Vous vous sentez donc d�livr�e de votre crime�? r�torqua Iolanthe. Nous trouverons d�autres t�moins, nous obtiendrons d�autres d�positions. Une si large conjuration d�int�r�ts divergents ne peut tenir. Vous jouez un jeu dangereux, Odo.
��J�ai fait le sacrifice de mon existence. Aux macro-�checs, un camp peut perdre plusieurs reines et l�emporter quand m�me. C�est la vie.
��Mauvaise m�taphore, l�cha laconiquement Clevin, � la surprise g�n�rale. Vous ne jouez pas au jeu de la Vie.
Odo le d�visagea comme si elle ne pouvait croire � son insolence, puis elle �clata d�un rire sardonique. L�homme n�eut pas un battement de cils. Son silence �tait plus mordant que la d�rision de la femme. Ma�a lui adressa un regard complice.
��Tu m�as manqu�, gamine, intervint Naro�ne. D�sol�e de pas avoir pr�vu ce coup-l�. J�avais sous-estim� ton importance. �a va, sinon�?
���a va, r�pondit tout bas Ma�a. Et vous�?
��Impec. J�en ai pris pour mon grade apr�s ton enl�vement. J�pouvais pas d�viner qu�tu d�viendrais une l�gende vivante.
Mais qu�est-ce qu�ils ont tous apr�s moi�? se demanda Ma�a en constatant que tout le monde la d�vorait du regard. Et pas seulement les imposantes m�res, mais aussi beaucoup de m�les.
��C�est inacceptable, Odo, reprit Iolanthe. Vous ne pouvez la retenir prisonni�re. Venez avec nous, mon enfant, dit-elle � Ma�a. Nous vous prot�gerons comme si vous �tiez des n�tres, par des moyens que vous ne pouvez imaginer.
��Si tu savais tout ce que j�ai vu ces derniers temps��, se dit Ma�a. Telle l��p�e de Lysos brisant les cha�nes symboliques sur l�horloge monumentale de Lanargh, les �v�nements avaient rompu toutes les entraves qui bridaient son imagination.
Enfin, l�offre de cette Iolanthe �tait sans doute sinc�re. Son camp avait perdu la partie d�avance sur l��chiquier politique, mais elle pourrait sans doute encore assurer la protection de Ma�a. Elle n�avait qu�un pas � faire.
��Il y a toutes sortes de prisons��, songea-t-elle cyniquement.
��Merci beaucoup, r�pondit-elle. Une autre fois, peut-�tre.
La Savante accusa le coup, mais Naro�ne ne parut pas surprise.
��Je vois. Tu te plais chez les Persimes�? Vous avez fait ami-ami�? f�t-elle d�un ton sarcastique.
Ma�a crut d�abord que c��tait la ranc�ur qui la faisait parler, puis elle reconnut l��clat farouche de son regard.
Elle opina du chef et respira un grand coup.
��Oh � oui. Odo � est � mon � amie � comme � elle � �tait � celle � de � Renna, articula-t-elle avec raideur.
C��tait le message qu�on lui avait ordonn� de transmettre, mais d�bit� sur un ton qui le d�mentait formellement. Elle entendit Odo contenir un r�le de fureur. ��Leie, Brod, je viens peut-�tre de signer votre arr�t de mort��
Avec un peu de chance, Naro�ne comprendrait que Ma�a n��tait pas libre de ses mouvements. Peut-�tre restait-il au gouvernement des femmes honn�tes � qui elle pourrait s�adresser pour tirer deux innocents de captivit�. Le jeu en valait la chandelle, mais elle n�avait pas int�r�t � y jouer trop souvent avec la Persime. Tout � coup, elle vit Clevin serrer les poings et sentit la chaleur qui �manait de lui en plein hiver.
���a n�arr�tera pas la gr�ve, gronda-t-il.
Naro�ne lui prit fermement le coude. Quelle gr�ve�? s��tonna Ma�a tandis qu�Odo �clatait d�un rire qui lui fit froid dans le dos.
��D�ici quelques jours, quelques semaines � tout casser, il n�en sera plus question, de votre gr�ve�! Toutes les femmes feront front contre vous. Fini, les laissez-passer d��t�. Vous n�aurez plus de fils. N�est-ce pas, Ma�a�?
Elle jugea pr�f�rable de ne pas trop tirer sur la ficelle.
��Oui, fit-elle en se demandant � quoi elle acquies�ait.
��Nos diff�rends ont pris fin avec ce malheureux Visiteur, poursuivit Odo. Ma�a s�est ralli�e � nous pour restaurer le calme et la s�r�nit� dans le Plan des Fondatrices.
La femme aux cheveux noirs et au regard intense qui accompagnait Naro�ne fit entendre sa voix pour la premi�re fois.
��J�imagine, Ma�a, que �a ne vous ennuiera pas si je viens vous voir � la citadelle persime�?
��Quelle Upsala �tes-vous�? demanda Odo sans laisser le temps � Ma�a de r�pondre.
La question r�sonna �trangement aux oreilles de Ma�a. Comme si l�individualit� d�une clone importait�
��Je suis Brill Upsala, examinatrice de l�Administration, r�pondit la femme en inclinant gracieusement la t�te.
Odo se r�tracta, comme si elle avait affaire � plus forte partie qu�avec Naro�ne, Clevin ou l�aristocratique Iolanthe.
��J�en serai honor�e, Brill Upsala, r�pondit impulsivement Ma�a, la transpiration lui picotant les aisselles sous sa lourde robe. Venez quand vous voudrez.
Un carillon retentit et la lumi�re baissa dans le foyer. Odo prit la main de Ma�a et la serra � lui faire mal.
��Le spectacle va reprendre, dit-elle futilement aux autres. Je vous souhaite une bonne fin de soir�e. Venez, Ma�a.
Elles regagn�rent leur loge dans un silence glac�. Comme elles se rasseyaient, Odo se pencha sur Ma�a.
��Encore un tour comme celui-ci, petite graine au vent, et tu le regretteras. De ta docilit� ne d�pend pas que ta vie�
Ma�a pr�ta une attention distraite � la seconde partie du spectacle. La musique lui cassait les oreilles, les couleurs criardes des costumes lui paraissaient ridicules. Elle oublia un moment son angoisse en remarquant, dans la mer d�extravagances qui s�agitait sur sc�ne, deux sosies de Brill�: la cheffe d�orchestre et la t�nor qui, affubl�e d�une fausse barbe, tenait le r�le de Faust, l�arch�type du m�le assez pr�somptueux pour oser d�fier la Nature.
Une autre semaine passa. Chaque jour, Odo faisait rev�tir � Ma�a une parure plus somptueuse que la veille et l�emmenait faire un tour sur l�esplanade� en voiture d�couverte, ce qui lui permettait de l�exhiber sans risquer de contact personnel.
Sit�t rentr�e dans sa chambre, Ma�a se d�pouillait de sa tenue de parade et �vacuait sa nervosit� en faisant des mouvements de gymnastique. Elle �tait libre d�aller et venir � son gr� dans la citadelle Persime, et pourtant elle se sentait plus prisonni�re qu�� Longue Vall�e ou sur Grimk�.
Le frirdi suivant, en passant devant un majestueux �difice entour� de colonnes, Ma�a assista � une manifestation. Des sold�tes contenaient les manifestants, des hommes de diff�rentes guildes, � en juger par leurs tuniques de toutes les couleurs, et qui avaient l�air passablement d�moralis�s. Ils brandissaient des banderoles sur lesquelles Ma�a n�eut que le temps de lire MODEL� ELLI.
Soudain, elle aper�ut son p�re en grande conversation avec Iolanthe. Son c�ur se mit � battre � tout rompre. Odo dit un mot � la conductrice, qui fit claquer ses r�nes. Les chevaux prirent le galop � l�instant o� Clevin levait les yeux, croisait le regard de sa fille et esquissait un geste de la main.
Trop tard. Odo laissa �chapper un petit soupir satisfait et Ma�a retomba sur le si�ge capitonn� de la voiture.
��Les hommes ont besoin d�aide, se dit-elle tristement. Si j��tais libre, je pourrais peut-�tre leur remonter le moral.��
Mais rien ne valait la peine de mettre en jeu la vie de sa s�ur ou de Brod. Et s�rement pas une cause vou�e � l��chec. Qu�aurait-elle pu faire pour changer le cours des choses�?
Elles rentr�rent � la citadelle sans �changer un mot. Ma�a jeta ses v�tements dans un coin, fit de la gymnastique, mangea et se coucha.
Le lendemain, sur le plateau du petit d�jeuner, elle trouva un journal�: quatre pages imprim�es sur papier glac�, r�serv�es � d�apr�s le prix et le tirage mentionn�s sous le titre � � l��lite de Caria. Plusieurs articles avaient �t� d�coup�s au rasoir. Celui de la premi�re page �tait n�anmoins passionnant.
L�issue de la gr�ve semble proche.
Le trafic maritime est encore bloqu� dans la majorit� des ports de la c�te M�chante, mais les analystes pr�voient une conclusion rapide � l�arr�t de travail proclam� par dix-sept guildes maritimes et leurs affili�es. De nombreuses d�fections ont affaibli la r�solution des meneurs, dont l�objectif, faire pression sur le Conseil r�gnant pour l�amener � rouvrir l�abominable sanctuaire de Botjelli, semble ne plus gu�re avoir de chances raisonnables d�aboutir�
Tiens donc, se dit Ma�a. C��tait la premi�re fois qu�elle entendait parler, m�me de fa�on partiale, des �v�nements survenus depuis sa capture. Et accessoirement, le premier indice du r�le qu�elle jouait dans le tableau. Un r�le de pion.
Les pirates et les rades de Kiel ont �t� �cras�es. Les lib�rales pourraient amorcer le changement, mais leur mouvement manque de coh�sion. Et les grands clans ont une longue exp�rience de ce genre de frondes. Seulement il y a les guildes maritimes, et �a, �a leur flanque la p�toche.
� Ursulaborg, les Pinnip�des avaient parl� de propagande. Le Modeleur est sans importance, leur avait-on dit. Le larveux n��tait pas de votre race�
Sans surestimer son importance dans l�affaire � les marins auraient bien compris tout seuls que c��tait de l�intox �, elle pensait les avoir �branl�s en leur racontant ce qu�elle savait des Anciens Gardiens, du combat d�sesp�r� de ces hommes et de ces femmes pour ouvrir une voie nouvelle.
Une voie visant � modifier, sans le rejeter, l�h�ritage des Fondatrices.
Elle leur avait parl� de Renna, le courageux marin dont la mer �tait l�espace. L�homme qui volait, comme aucun homme de ce monde n�avait vol� depuis le bannissement. Elle avait la certitude de le leur avoir fait conna�tre. Il �tait devenu l�un d�entre eux. Ils avaient envers lui une dette d�honneur.
Les Persimes m�ont fait venir pour contribuer � saper le moral des gr�vistes. Les hommes qui �taient � l�Op�ra ont d� dire � leurs guildes que j�accompagnais Odo. Moi, l�amie de l�homme des �toiles� Comment pourraient-ils me faire confiance apr�s cela�?
En lisant entre les lignes, Ma�a comprit que les grands clans ne prenaient pas le mouvement des marins � la l�g�re.
� Les hommes n�ont d�bray� qu�au milieu de la saison d�amorce. Il appara�t n�anmoins que leur manque de coop�ration aura une s�rieuse influence sur le programme de reproduction de cet hiver.
Ma�a esquissa un sourire. Elle �tait fi�re de Clevin et des autres hommes. Ils n�avaient rien laiss� au hasard.
La Pr�tresse-avocate Jeminalte Cever a exig� aujourd�hui le ch�timent des responsables de ce coupable manquement au devoir. Par bonheur, cette radicalisation s�est produite apr�s la f�te du Soleil lointain. La classe politique n�a pas � craindre une ru�e aux urnes de m�les m�contents. Le vote de cette minorit� d�excit�s aurait pu mener � des ballottages serr�s lors des derni�res �lections.
Ce mouvement durera-t-il jusqu�� l�hiver prochain�? Les Savantes de l�institut d��tudes des tendances sociologiques estiment, en se basant sur les pr�c�dentes flamb�es d�agitation masculine d�il y a six, dix, et treize d�cennies, que cet �pisode un peu plus important risque de ne pas s�achever � temps pour �viter de s�rieuses pertes �conomiques � court terme chez nombre de nos abonn�es. Il ne devrait cependant subsister � l�automne prochain que des troubles r�siduels d�une amplitude comparable ��
Suivait une description de la fa�on dont les guildes finiraient par passer individuellement des march�s et se d�sunir. La vertueuse col�re des hommes retomberait quand leur sang cesserait de bouillir dans leurs veines. Ma�a soupira. Le sc�nario �tait plausible. Lysos l�emporterait encore post mortem.
��Je comprends qu�elles m�aient fait lire �a.�� C��tait une vision fragmentaire de la situation. Et n�anmoins d�primante.
Odo arriva alors que Ma�a finissait de s�habiller. Elle s�attendait � ce que la Persime jubil�t, � cause de l�article, mais la vieille clone avait apparemment autre chose en t�te.
��Pas d�excursion aujourd�hui, annon�a-t-elle s�chement. Tu as une visite. Brill Upsala, poursuivit-elle comme Ma�a levait un sourcil sans mot dire. Elle t�attend dans le conservatoire est, puisque tu as accept� d��tre examin�e, aux termes de la Loi. Elle a �t� inform�e que tu ne souhaitais pas aborder le sujet de l��tranger. Nous entendrons tout, grin�a-t-elle en rivant ses yeux dans ceux de Ma�a. Si tu nous fais passer pour des menteuses, si tu manifestes un quelconque embarras, il vaudrait mieux que tu repartes avec l�Upsala. Et que tu te pr�pares � vivre jusqu�� la fin de tes jours avec le remords d�avoir tu� ta s�ur.
Ma�a savait qu�Odo et ses acolytes tiraient des milliers de ficelles, politiques, sociales et �conomiques, au grand jour ou dans les coulisses. Si elles estimaient avoir plus � perdre qu�� gagner avec Leie, Brod et Ma�a, ils n�avaient aucune piti� � attendre d�elles. Elle suivit docilement Odo.
Elle connaissait bien la maisonn�e, � pr�sent. Les domestiques yuquinnes, les cuisini�res vennes et les femmes de charge bujules avaient l�air satisfaites de leur sort et devan�aient avec z�le les caprices des Persimes. C��taient les descendantes de vars qui avaient re�u en �change de leurs bons et loyaux services une sorte d�immortalit�. Laquelle prendrait fin si les Persimes leur retiraient leur protection. Oh, �a se passerait en douceur. Il suffirait que les Persimes cessent de marrainer les co�teux accouplements d�hiver de leurs employ�es. Une g�n�ration plus tard, le probl�me serait r�gl�.
�tait-ce une relation pr�datrice, injuste�? Si les Yuquinnes ou les Vennes avaient �t� de cet avis, leurs lign�es se seraient �teintes avec leurs anc�tres originelles. Seulement Ma�a en �tait arriv�e � penser comme Renna. Tout avait l�air d�aller pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles, et d�un autre c�t�, c��tait terrifiant. Je ne suis plus une fille de Lysos, se dit-elle. Je n�accepte plus les principes qui ont pr�sid� � la fondation de ce monde.
��C�est l�, fit Odo en s�arr�tant. Tiens-toi bien.
Elle n�avait pas besoin d�en dire davantage. Elle tourna les talons et s�en alla. Ma�a entra dans le conservatoire. La brune intimidante qu�elle avait rencontr�e � l�Op�ra posait des papiers sur une table fabuleuse, faite de panneaux de verre presque sans d�faut. Une jeune clone d�Odo �tait plant�e dans un coin. Brill indiqua une chaise � Ma�a.
��Merci de me recevoir. Pouvons-nous commencer�?
��Commencer quoi�? demanda Ma�a en s�asseyant.
��L�examen, voyons. Vous allez d�abord nous indiquer vos pr�f�rences, sur ce questionnaire. Dans chacun des groupes de cinq activit�s qui vous sont propos�es�
��Euh, pardon, mais� de quel genre d�examen s�agit-il�?
Brill lui lan�a un regard �nigmatique. Ma�a eut l�impression surnaturelle que la femme voyait parfaitement clair en elle et n�avait nul besoin de l�examiner.
��Un test d�aptitude professionnelle. D�apr�s votre dossier scolaire, vous avez fait les �tudes pr�paratoires ad�quates. Il y a un probl�me�?
Est-ce de la frime�? se demanda Ma�a. Se pourrait-il qu�elle soit envoy�e par Iolanthe Nitocrisse et ses alli�es�?
Odo s��tait s�rement assur�e de l�authenticit� de la d�marche de Brill. La petite administration de Stratos �tait � peu pr�s ind�pendante de toute attache politique, et ses examinatrices libres de leurs mouvements. Si c��tait de la frime, Brill s�en tirait parfaitement. Ma�a d�cida de jouer le jeu.
��Non, non, il n�y a pas de probl�me. Vous allez mesurer les bosses de mon cr�ne et ce genre de choses�?
��La phr�nologie a ses adeptes, fit l�Upsala en souriant. Mais je vous propose plut�t de commencer par ce formulaire.
Suivit un feu roulant de questions sur ses go�ts, ses connaissances en grammaire, en sciences, en m�t�orologie, en�
Au bout de deux heures, Ma�a eut droit � une courte pause. Apr�s un petit casse-cro�te, elle fit quelques pas dans le jardin. La clone upsala mit ce temps � profit pour d�pouiller le r�sultat de ses tests. Si elle �tait porteuse d�un message de Naro�ne ou de Clevin, elle le cachait bien.
��J�ai vu deux de vos s�urs, � l�Op�ra, risqua Ma�a. Celle qui jouait Faust�
��Ah oui. Cousine Gloria. Et Surah, � la baguette. De dr�les de m�as-tu-vu, ces deux-l�!
��Je les ai trouv�es tr�s bonnes, continua Ma�a, surprise.
��Bonnes, mais � quoi ont-elles choisi de l��tre�! lan�a s�chement Brill. L�art, c�est bien joli comme passe-temps. Je joue moi-m�me de six instruments. Mais cela ne pose pas un grand d�fi � un esprit �volu�.
Ma�a la d�visagea, stup�faite de l�entendre d�nigrer sa famille. Et plus encore de ce que sous-entendaient ces paroles.
��Vous avez dit choisir�? Votre clan ne serait donc pas�
��Sp�cialis�? fit Brill avec d�dain. Non, nous ne nous sp�cialisons pas. Bien, si nous nous remettions au travail�?
Ma�a retint les questions qui se pressaient sur ses l�vres. Brill lui pr�senta une bo�te en bois munie de deux poign�es et lui demanda de regarder dans un tube gain� de cuir. Elle vit une ligne horizontale, mouvante, et songea � un instrument de l�a�ronef qui l�avait amen�e d�Ursulaborg.
��C�est un horizon artificiel, commen�a Brill. Vous devrez corriger les variations du syst�me � l�aide des deux manettes.
Une heure plus tard, Ma�a �tait en sueur et elle avait la nuque toute raide. Quand Brill annon�a une pause, elle poussa un soupir de soulagement et de surprise m�l�s.
��Ooh�! �a, c��tait� plut�t marrant.
��N�est-ce pas�? fit l�Upsala avec un bref sourire.
Apr�s toute une batterie de tests psychomoteurs, elle ordonna une nouvelle pause pour d�ner. � l�irritation manifeste d�Odo, Brill affecta de se consid�rer comme invit�e. Du coup, la matriarche se crut oblig�e d�assister au repas.
Elle aurait pu s�en dispenser. La conversation n�eut rien de palpitant. Brill passa le plus clair de son temps � remuer des papiers et se fit un devoir de remercier les domestiques chaque fois qu�elles apportaient un plat. Cette attitude exasp�rait la M�re, � la grande joie de Ma�a. La matriarche voyait manifestement dans la visite de l�examinatrice un coup de ses adversaires, et s�interrogeait sur ses intentions. N��tait-ce qu�une man�uvre pour lui faire perdre son temps�? En ce cas, Ma�a se r�jouissait d�y contribuer. Cet examen constituait une agr�able distraction. Elle regrettait seulement que Brill rest�t sourde aux appels du pied qu�elle lui faisait pour transmettre un message au dehors, � Naro�ne ou � son p�re.
��Les Upsalas forment un dr�le de clan, d�clara Odo en vidant son troisi�me verre de vin. Les connaissez-vous, enfant d��t�? Eh bien, je vais vous en parler, continua-t-elle comme Ma�a faisait non de la t�te. C�est une ruche qui conna�t une certaine r�ussite, selon les normes g�n�ralement admises. Elle compte une centaine d�adultes.
��Quatre-vingt-huit, rectifia pos�ment Brill.
��Elles sont � la t�te d�une jolie fortune. Il y a deux Upsalas au Conseil r�gnant. Quarante-neuf occupent des chaires de Savantes dans diverses institutions, dont dix-neuf � l�Universit� de Caria. Et le plus bizarre, ajouta-t-elle alors qu�une domestique remplissait son verre, c�est qu�elles n�ont pas de citadelle�! Ni demeure, ni terres, ni domestiques. Rien�! Elles vivent chacune de leur c�t�, dans des maisons ou des appartements qu�elles ach�tent en tant qu�individus, et pour l�amorce, elles se d�gotent des partenaires toutes seules. Et vous savez pourquoi�? Elles ne peuvent pas se supporter�! gloussa la matriarche.
��Pour r�ussir, il faut du talent, une bonne �ducation et se trouver une niche, r�pondit calmement l�examinatrice. Le gr�garisme n�est qu�une condition coutumi�re. Le sacrifice de soi, la solidarit� entre s�urs pour le bien de la ruche� Les humains ne sont pas des abeilles�! Tout le monde n�est pas pr�dispos� � s�entendre avec des copies conformes de soi-m�me.
La combinaison de l�alcool et de l�exasp�ration firent sortir la matriarche de sa r�serve coutumi�re.
���a, c�est bien vrai�! lan�a-t-elle avec un rire de hy�ne. On en a vu combien, de brillantes jeunes vars dont les filles chamailleuses fichaient tous les projets en l�air�? Il faut �tre en paix avec soi-m�me pour faire bon usage du Don des Fondatrices.
Ma�a songea � la solidarit� qui les unissait, Leie et elle. L�affection se serait-elle d�t�rior�e avec la prosp�rit�, au lieu de s��panouir et de donner lieu � une �quipe parfaite�? Ce devait �tre un imp�ratif de l��volution. Au fil du temps, la s�lection devait favoriser le caract�re permettant de s�entendre avec les autres versions de soi-m�me. Dans cette hypoth�se, le plan des jumelles �tait condamn� d�avance, mais elle n��tait pas pr�te � y renoncer comme �a.
��Il y a des exceptions, dit-elle, pleine d�espoir. La r�ussite de votre clan en est la preuve.
��Les Upsalas ont appris � pr�server les fonctions indispensables � une ruche, sans ses pi�ges et ses contraintes, soupira Brill comme si le sujet l�ennuyait.
���a veut dire qu�elles tiennent de grandes r�unions bisannuelles auxquelles la moiti� d�entre elles se font repr�senter par leurs avocates�! s�esclaffa Odo. Elles n�aiment m�me pas leurs propres clones. C�est pour �a que leur nombre augmente si lentement�
��C�est inexact, reprit Brill d�un ton cassant, manifestant pour la premi�re fois une quelconque �motion. Je m�entends tr�s bien avec mes autres enfants.
��Vos vars, vous voulez dire. Parce que les Upsalas pr�f�rent la procr�ation d��t�! �a, je vous prie de croire que �a les rend populaires aupr�s des hommes, bredouilla Odo.
Elle remplit son verre en en renversant la moiti� � c�t�.
��Ce syst�me ne marcherait jamais � la campagne, nota Ma�a.
��C�est vrai. La vie citadine offre des services publics, un grand nombre d�opportunit�s de carri�re�
��Parlons-en�! Est-il exact que vous choisissez des professions diff�rentes de crainte de vous rencontrer�?
Pendant qu�Odo riait sous cape, Ma�a r�fl�chissait. Les Upsalas r�ussissaient manifestement dans tout ce qu�elles touchaient, et en partant chaque fois de z�ro. Les Upsalas pourraient bien un jour poss�der Stratos tout enti�re. Pas �tonnant que la pr�sence de Brill inqui�te Odo, malgr� la profession innocente qu�elle avait choisie.
��Le g�nie leur a permis de surmonter le handicap du manque d�harmonie. Leie et moi ne sommes pas des g�nies, mais nous ne nous d�testons pas non plus. Si nous sortons vivantes de ce p�trin, nous pourrions peut-�tre nous inspirer des Upsalas.��
��Eh bien, c��tait tr�s agr�able, reprit Brill. Si nous nous remettions au travail, � pr�sent�? Ma baby-sitter double son tarif horaire apr�s dix heures.
Les tests suivants mesuraient le potentiel crypto-math�matique. Une heure durant, Ma�a livra des batailles miniatures contre une grille informatis�e comme celle de Renna. Brill la soumit � des �preuves de plus en plus difficiles jusqu�� ce qu�elles deviennent impossibles. C��tait un exercice qui exigeait de la concentration, de l�intuition et beaucoup d�habilet�. Ma�a adora �a� jusqu�au moment o� ses dessins se brouill�rent.
��Pourquoi me faites-vous faire tout �a�? g�mit-elle.
��Nous vous croyons capable d�acqu�rir les qualifications n�cessaires pour une niche, r�pondit s�chement Brill en �teignant la machine.
��Quelle niche�? demanda Ma�a en se frottant les yeux.
��Je peux vous dire � quoi vous ne pouvez pr�tendre. N�esp�rez pas entrer � l�Universit� gr�ce � vos aptitudes pour l�abstraction. Si votre don est transmissible, une de vos enfants d��t� y arrivera peut-�tre, mais il est trop tard pour que vous deveniez math�maticienne. De toute fa�on, vous semblez plus faite pour l�action que pour une vie contemplative, ajouta la femme en �tudiant un diagramme. Ce n�est pas un inconv�nient pour ma cliente, mais d�autres �l�ments�
��Votre cliente�? releva Ma�a. Vous voulez dire que vous n��tes pas l� pour le compte de l�Administration�?
La clone persime s�approcha discr�tement, soudain vigilante. Brill �vacua la question d�un haussement d��paules.
��Je suis mandat�e par une branche de ma famille afin de rechercher des employ�es pour une nouvelle entreprise. Mais l�aventure est risqu�e. �a n�a rien d�une niche s�re.
��Mais�, balbutia Ma�a sentant la col�re poindre sous le silence de la clone. Odo supposait que vous veniez pour�
��Je n�y peux rien. Toute employeuse potentielle peut faire appel � nos services. L�affaire qui m�am�ne ici n�a rien � voir avec les engagements politiques des Persimes. Odo n�a aucune inqui�tude � avoir. Bien, notre dernier test portera�
��Je suis dou�e pour la navigation et pour la m�canique�! lan�a Ma�a. Ma s�ur jumelle aussi. � nous deux, nous�
Elle se tut, g�n�e de son �clat. Un vestige de son enfance �tait remont� � la surface pour plaider une cause qu�elle ne se souciait m�me plus de d�fendre.
��Ces �l�ments pourraient avoir leur importance, commenta Brill apr�s un silence, et une br�ve lueur de bont� brilla dans son �il. La derni�re �preuve est une r�daction. D�crivez trois �nigmes que vous avez d� r�soudre pour entrer dans des salles secr�tes. Vous savez � quoi je fais allusion. Indiquez succinctement les �l�ments, logiques et intuitifs, qui vous ont amen�e chaque fois � la r�ponse correcte. Limitez-vous � une centaine de mots par �pisode� C�est � vous.
Ma�a soupira. Tout le monde avait l�air au courant de ses aventures dans le Centre de D�fense. Mais le secret avait beau �tre �vent�, il �tait retomb� aux mains des forces conservatrices qui l�avaient maintenu en activit� pendant des si�cles.
��Si j�ai r�ussi � ouvrir la porte de m�tal rouge, c�est en partie par hasard�, �crivit-elle. J�ai fait le rapprochement entre des mots que j�avais entendus autrefois et les symboles dessin�s sur les hexagones�� Elle savait qu�elle faisait du mauvais travail. Elle n�arrivait pas organiser ses pens�es de fa�on coh�rente. Penser � Botjelli la ramenait � des probl�mes plus r�els que ces stupides tests. Quel dommage que Leie et Brod ne soient pas repartis avec les amies de Naro�ne�!
Elle d�crivit ensuite la m�thode qu�elle avait utilis�e pour r�soudre l��nigme du mur d�images. Elle en attribua le m�rite � Leie et au malheureux navigateur, sauf que cela revenait � leur faire partager la responsabilit� de la suite�: l�invasion des lieux secrets, qui avait amen� Renna � abr�ger ses pr�paratifs et � tenter ce d�collage pr�matur� et fatal.
��C�est ma faute, � moi seule.�� Elle ferma les yeux et inspira profond�ment. ��Ce n�est pas le moment d�y penser. Plus tard��
Elle pla�a la seconde feuille de papier sur la premi�re, contempla la troisi�me et leva les yeux, perplexe.
��Quelle troisi�me serrure � �nigme�? Je ne vois pas�
��La premi�re. Quand vous aviez quatre ans. Dans la cave de vos m�res.
��Comment savez-vous que��? fit Ma�a, stup�faite.
��Ce n�est pas la question. Continuez, s�il vous pla�t. Ce test mesure la facult� de r�ponse au stress, pas les comp�tences ni la m�moire.
Ma�a soup�onnait que ce jargon cachait autre chose, mais elle raconta docilement ce qu�elle se rappelait de ce jour lointain, o� le monte-charge grin�ant avait descendu pour la derni�re fois deux jeunes jumelles dans les caves des Lama�s.
La main crisp�e sur le papier o� elle avait griffonn� sa derni�re hypoth�se, Ma�a avait appuy� sur les motifs de pierre � serpents entrelac�s, �toiles et autres symboles � qui s��taient mis en place un par un, en cliquetant. Les jumelles avaient regard�, en retenant leur souffle, l�inviolable porte glisser lentement de c�t� pour r�v�ler�
Des ossements. Des tas d�os bien rang�s � f�murs, tibias, omoplates, cr�nes grima�ants �, dans un froid glacial et un silence surnaturel. Ma�a avait fait un bond en arri�re et Leie pouss� un cri de surprise. Elles �taient devant ce qui restait de g�n�rations et de g�n�rations de leurs propres m�res g�n�tiques, mais � ah, le sens de l�ordre lama�! � tous les squelettes avaient �t� d�mantibul�s et il �tait difficile de les imaginer en train de se lever, vengeresses.
Elles avaient d�couvert d�autres choses, dans l�ossuaire. Des archives poussi�reuses rang�es dans des placards glac�s, et des objets plus mena�ants�: des armes. Des engins de mort, interdits aux milices familiales, mais qui cadraient bien avec la devise des Lama�s�: ��Deux pr�cautions valent mieux qu�une.��
Cette d�couverte avait valu pas mal de cauchemars aux jumelles, mais aussi un m�pris salutaire envers leur interminable cha�ne d�anc�tres. Si les Lama�s avaient vaincu le temps, elles ne parviendraient jamais � surmonter leur profonde ins�curit�. Pour finir, Ma�a se souvenait surtout des mois qu�elle avait pass�s � se creuser la t�te sur l��nigme. Elle avait d�couvert que une fois r�solus, les r�bus perdaient tout int�r�t.
��Tout ce que je peux vous dire, lui confia Brill avant de partir, c�est qu�il s�agit d�une entreprise de transport et de communication faisant appel � des techniques traditionnelles perfectionn�es. Les femmes de notre clan appr�cient tout ce qui leur permet de s�agrandir en se dispersant.
��L�affaire a-t-elle un rapport avec le Modeleur ou le lanceur spatial�? risqua Ma�a, la clone persime sur les talons.
��C�est de m�avoir vue avec Iolanthe et le commodore des Pinnip�des, l�autre soir, qui vous a donn� cette id�e�? risqua Brill, les yeux lan�ant des �clairs. Non, rien � voir. Le Conseil a fait mettre Botjelli sous scell�s. Que voulez-vous�? On n�arr�te pas un dragon qui charge en lui tirant sur la queue.
��Je me demande comment vous avez su, pour l�ossuaire des Lama�s, dit Ma�a en l�accompagnant � la porte. Je pensais qu�elles l�avaient toujours ignor�. Vous avez parl� � Leie�?
��Ne vous montez pas le bourrichon, coupa Brill en lui tendant la main. Bonne chance, Ma�a. J�esp�re vous revoir.
��J�esp�re vivre assez vieille pour �a��, se dit-elle.
Apr�s le d�part de Brill, elle se coucha, �puis�e, mais trop �nerv�e pour dormir. Renna aussi �tait immortel, � sa fa�on. Lysos l�aurait trouv�e idiote, mais il en avait probablement autant � son service. Et peut-�tre avaient-ils raison tous les deux�
Le jour se leva sur un spectacle surnaturel. Du givre s��vaporait des fleurs du jardin, qui sentait la rose et la solitude. Odo vint la chercher pour sa promenade matinale. Elles n��chang�rent pas un mot. Ma�a ruminait les paroles de Brill.
Elle y songeait encore lorsque la voiture passa devant le palais du Conseil. Les manifestants �taient moins nombreux que la derni�re fois. Elle ne vit ni Naro�ne ni son p�re.
��Le mouvement se d�lite��, songea Ma�a. M�me s�il se faisait encore sentir sur la c�te, comment les m�les pourraient-ils vaincre les grands clans et regagner un terrain perdu depuis des temps imm�moriaux�? Qu��taient les Gardiens ou le Grand Modeleur pour le marin de base�? Peut-on vraiment nourrir pendant plus de mille ans un sentiment d�injustice abstrait�?
Autre pens�e inqui�tante� Certains des tests que Brill lui avait fait passer mesuraient des aptitudes requises chez les pilotes ou les navigateurs. �tait-elle mandat�e pour recruter des briseuses de gr�ve�? Il y avait assez de matelotes pour armer quelques cargos. Sans officiers, ils n�iraient pas loin, mais si on trouvait des femmes pour les commander�?
��Je refuserais, se dit Ma�a. M�me si j�apprenais que je suis faite pour ce m�tier, je ne contribuerais pas � priver les hommes de leur niche, de leur seule fiert� en ce monde.��
Enfin, pas de conclusions h�tives. Cette situation la plongeait dans la parano�a et la d�pression. Elle d�tourna le regard de la manifestation et surprit le sourire sardonique d�Odo.
Le lendemain, il plut, et la promenade fut annul�e. Ma�a lut un peu, mais elle ne pouvait s�emp�cher de penser � Renna. ��De toute fa�on, il aurait fini par repartir, se dit-elle. Il ne pouvait rien y avoir de durable entre nous.��
Elle pleurait � et pleurerait � toujours son ami, mais il fallait se faire une raison�: elle avait des devoirs envers les vivants. Envers Leie. Et Brod lui manquait affreusement.
Cette nuit-l�, elle fut r�veill�e par un bruit de pas et de paroles dans le couloir. Des ombres pass�rent sous sa porte.
��� je savais que �a ne pouvait pas durer�!
��Ce n�est pas fini, dit une autre voix, plus mesur�e.
��Tu as vu les rapports�! Ces lambins de vrils accepteront notre offre symbolique bien avant le printemps�!
Les voix et les pas s��loign�rent. Ma�a rejeta ses couvertures et courut pieds nus, en chemise de nuit, vers la porte de sa chambre. Trois Persimes tournaient au coin du couloir. Elle fut un instant tent�e de les suivre� et partit en sens inverse. Les Persimes �taient-elles s�res de la tenir � leur merci ou se fichaient-elles de ce qu�elle pouvait bien faire, en tout cas, elle n��tait plus gard�e.
Elle traversa une grande salle, puis une autre, d�o� partait un escalier menant � une tour. Des voix approch�rent. Ma�a se tapit dans l�ombre. Deux femmes pass�rent devant elle.
��� regrette d�en sacrifier autant devant les tribunaux.
��Pour les Reeces, dix serait un minimum. Il faut parfois savoir faire confiance � son clan d�avocates.
��Mouais. Quelle com�die�! Surtout que nous avons gagn�!
��C�est dur. Je n�aimerais pas payer pour les autres.
��Seuls importent le clan et la cause, soupira la seconde femme en s��loignant. Que la Loi fasse son�
Ma�a grimpa quatre � quatre l�escalier qu�elles venaient de lib�rer. De sa chambre, Ma�a avait vu plusieurs fois de la lumi�re briller tout en haut, accompagn�e des �chos d�une discussion tendue. Mais ce soir, le ton �tait � la jubilation.
Une porte s�ouvrait sur le palier du troisi�me �tage. Une ampoule �lectrique br�lait sous un abat-jour en parchemin, �clairant une biblioth�que. Au centre de la pi�ce tr�nait une table de bois sculpt�, couverte de papiers, entour�e de fauteuils de cuir dispos�s dans un d�sordre incongru.
Ma�a entra d�un pas h�sitant. � ses yeux, cette pi�ce �tait plus intimidante que le Grand Th��tre. Elle s�approcha des reliefs de la r�union, d�froissa des chiffons de papier, examina des feuilles couvertes de calculs h�tifs� et d�couvrit quelque chose de plus parlant. Un journal, complet cette fois.
Mises en accusation dans l�affaire de l�enl�vement du Visiteur.
Les tragiques �v�nements qui se sont d�roul�s dans les Dents du Dragon durant la semaine du Soleil lointain ont amen� la procureuse plan�taire Pudu Lang � porter plainte contre quatorze personnes soup�onn�es du rapt de Renna Aarons, �missaire itin�rant du Phylum hominien. Cet enl�vement, qui s�est conclu tragiquement par la mort accidentelle de l��tranger, n�a fait qu�ajouter � la sinistre ambiance qui a marqu� cette ann�e de troubles amorc�e par l�arriv�e de son vaisseau�
Ma�a sauta quelques paragraphes et lut�:
Il est probable que les brebis galeuses des clans Hutu, Savani, Persim, Wayne, Beller et Jopland plaideront coupable et que l�affaire ne passera jamais devant les tribunaux. ��Justice sera rendue, a annonc� la procureuse Lang. Si le Phylum vient fourrer son nez chez nous, il n�aura pas lieu de se plaindre. Un intrus a pouss� certaines de nos citoyennes � des actes r�pr�hensibles, mais la question aura �t� r�gl�e selon nos traditions ancestrales.��
� celles qui r�clament un proc�s public, la Haute Cour r�pond qu�elle croit de l�int�r�t du public de calmer le jeu plut�t que d�attiser la quasi-hyst�rie ambiante. Tant que les coupables sont punies, � quoi bon sombrer dans le sensationnalisme�?�
�a expliquait les bribes de conversation qu�elle avait surprises. La bonne nouvelle, c��tait que m�me le camp vainqueur de l�empoignade politique, celui d�Odo, ne faisait pas la Loi dans les tribunaux. Allons, il y avait encore d�honn�tes fonctionnaires, selon les crit�res strato�ns. D�un autre c�t� R�primer des actions individuelles aurait pu avoir un sens dans le Phylum, mais ici, les actes �taient souvent dict�s par des clans ou des groupes de clans. La Loi qui se pr�tendait au service de tous assurait en fait les int�r�ts des puissantes.
Il y avait un autre article.
Douze guildes acceptent un compromis.
Un accord serait intervenu dans le conflit sur les conditions de travail qui perturbe les �changes le long de la c�te M�chante. Les guildes maritimes sont enfin revenues � la raison et ont renonc� � leurs exigences absurdes, comme le gouvernement conjoint du Fonds technologique de Botjelli. En retour, le Conseil a promis d��riger un monument comm�morant la visite de Renna Aarons, et d�autoriser les �quipages masculins � naviguer sur certains types de vaisseaux auxiliaires jusqu�alors r�serv�s�
Brill avait raison. Les hommes et leurs alli�es n��taient pas de taille � lutter contre l�inertie qui finissait toujours par l�emporter sur Stratos. Les guildes avaient obtenu une ou deux concessions symboliques et le camp d�Odo y laisserait peut-�tre quelques plumes. Mais Botjelli �tait retomb� entre les mains de ses gardiennes, qui reprendraient l�entra�nement afin de faire exploser de grands vaisseaux de neige d�sarm�s.
Une photo accompagnait l�article. On y voyait trois femmes montrant � des officiers la maquette d�un vaisseau �tincelant. ��Des commodores et des investisseuses discutent d�un nouveau projet d�entreprise��, disait la l�gende. En y regardant de plus pr�s, l�une des femmes �tait Brill Upsala en plus jeune, les yeux embras�s de passion. Le vaisseau luisant �tait d�un mod�le inconnu de Ma�a. Tout � coup, elle �touffa un hoquet de surprise. Les vaisseaux auxiliaires dont parlait l�article seraient donc des zep�lins�? Mais �a voudrait dire�
Tout � coup, une voix se fit entendre, dans son dos.
��Ha�! Toujours pr�te � fourrer son nez dans ce qui ne la regarde pas, celle-l�!
Ma�a se retourna d�un bond. Dans un coin sombre de la pi�ce, une silhouette �tait vautr�e dans un fauteuil, un cigare � la main. Une longue cendre ornait l�extr�mit� rougeoyante.
��Dommage que �a ne doive te mener qu�� la tombe.
��C�est vous qui �tes cuite, Odo, dit Ma�a avec jubilation. Votre clan vous largue pour avoir la paix�!
��On nous apprend � nous consid�rer comme les cellules d�un vaste organisme, r�torqua la vieille Persime d�un ton mordant.
Puis elle ajouta, plus bas�:
��Je n�y avais jamais r�fl�chi, mais� et si une cellule n�avait pas envie d��tre sacrifi�e pour ce foutu organisme�?
��Grande nouvelle, Odo�! Vous �tes humaine. Tout au fond de vous, vous �tes exactement comme les vars�: unique.
��En d�autres circonstances, je t�aurais engag�e, rus�e petite estivienne, fit Odo en �cartant l�insulte d�un haussement d��paules. Et j�aurais laiss� pour instruction � mes arri�re-petites-filles de trahir tes h�riti�res. Mais j�ai d�cid� de me venger � chaud en t�emmenant avec moi nourrir le dragon.
��Vous� vous n�avez plus besoin de moi. Ni de Leie ni de Brod, fit Ma�a en reculant d�un pas.
��Exact. � la v�rit�, ils ont d�j� �t� remis aux Nitocrisses. En temps normal, je t�aurais laiss�e partir, toi aussi, poursuivit-elle tandis que le c�ur de Ma�a faisait un bond. Je me serais r�gal�e de voir tes pr�tendus amis se d�filer, trouver des pr�textes pour ne pas tenir leurs promesses, te l�cher dans un appartement minable, avec un boulot minable et de vagues histoires � raconter � ton unique enfant d�hiver sur le temps o� tu frayais avec les grandes de ce monde. Mais je ne serai plus l� pour voir �a, alors je vais me faire Plaisir autrement. Les Persimes me doivent bien �a�!
��Vous me ha�ssez, souffla Ma�a. Pourquoi�?
��Pourquoi�? r�p�ta hargneusement Odo. Parce que tu as eu ce que je ne pouvais avoir, jeune var. Je l�ai connu. D�bordant d�une virilit� estivale en pleine saison de givre, et pourtant aussi ma�tre de lui qu�une Pr�tresse. Je pensais me contenter d�un Plaisir par procuration et je l�ai envoy� � la maison bell�re, avec de jeunes clones de moi-m�me. Mon �me en est rest�e insatisfaite�! Ce monstre �veillait en moi une jalousie maladive envers mes propres s�urs�! Il ne t�a jamais touch�e, mais il �tait et demeure tien, dit-elle d�une voix rauque en se penchant haineusement vers Ma�a. Voil� pourquoi, petite vierge allumeuse, je demanderai � ce maudit clan, que j�ai servi pour rien toute ma vie, la faveur de ta compagnie en enfer.
Les paroles d�Odo �taient cens�es glacer le sang de Ma�a. Mais loin de la terrifier, Odo lui avait fait un cadeau plus pr�cieux qu�elle ne l�imaginait.
� il �tait et demeure tien�
Ma�a se redressa de toute sa taille, lan�a � Odo un ultime regard de piti�, qui porta visiblement, et se d�tourna.
��N�essaie pas de fuir�! s��cria la vieille Persime. Les gardes ont pour ordre de�
Sa voix s��trangla. Ma�a quitta la pi�ce � pr�sent silencieuse et descendit l�escalier peupl� de courants d�air. Au lieu de prendre vers sa chambre, elle traversa un vaste atrium orn� de statues aux visages identiques et sans joie dans la p�nombre. L��norme porte pivota lourdement sur ses gonds.
L�air frais chassa l�odeur infecte de tabac et l�amertume qui lui collaient � la peau. Elle leva les yeux vers le ciel. Les constellations hivernales scintillaient au-dessus du halo �clatant projet� par le d�me du Grand Temple, de l�autre c�t� de la colline. Un oc�an de lumi�res brillait au pied de l�acropole, de chaque c�t� d�un ruban noir � le fleuve.
L�all�e traversait le parc avec ses vieux arbres terrestres et menait vers le mur d�enceinte. Ma�a s�approcha du portail avec assurance. Une sentinelle en livr�e sortit d�une gu�rite et lui adressa un petit salut interrogateur.
��Je peux vous aider, mademoiselle�? demanda-t-elle.
��Non merci. Je m�en vais.
��Je sais pas trop, mademoiselle. C�est tr�s�
��Vous avez ordre de m�emp�cher de sortir�?
��Euh� plus depuis quelques jours. Mais�
��Alors, ne vous interposez pas entre une fille de Stratos et ses droits.
C��tait une invocation bizarre, r�miniscence d�un roman pour vars. La garde h�sita un moment puis se d�cida � ouvrir la porte. Ma�a la remercia, sortit et se retrouva pieds nus, en chemise, dans une ville inconnue, en pleine nuit.
C�est ce que voulaient les Persimes, bien s�r. Elles n�avaient plus besoin d�elle, elle �tait plus encombrante qu�autre chose, en fin de compte. Mais la tuer risquait d�attiser � nouveau la gr�ve des marins et de faire franchir � la m�canique paresseuse de la Loi un imperceptible seuil de tol�rance. Alors que de cette fa�on, les Persimes avaient une chance de s�en tirer gr�ce au sacrifice d�Odo, qui avait de toute fa�on cess� d��tre utile au clan. L��vasion de Ma�a la pousserait peut-�tre � mettre fin proprement au probl�me, en �vitant un rituel d�gradant de condamnation et de punition.
��Je sais qu�on se sert encore de moi, se dit Ma�a. Eh bien, je le sais, et je choisis lucidement d��tre utilis�e.
��Bon, et apr�s� que vais-je choisir�?��
S�rement pas de fonder une dynastie immortelle. Elle caressait toujours l�espoir d�avoir des enfants, une maison, et d�y vivre dans la chaleur de l�amour partag�. Mais pas comme �a. Pas selon le rythme immuable, sans passion, de Stratos. Si Leie suivait cette voie, elle lui souhaitait bonne chance. Sa s�ur jumelle �tait assez fut�e pour fonder un clan sans elle. Elle avait d�autres buts, � pr�sent.
Elle s��tait affranchie de tout devoir envers Lysos et son h�ritage. �a ne signifiait pas qu�elle voulait en revenir aux anciens sch�mas sexuels ou aux antiques terreurs du patriarcat. C��taient des solutions qu�elle excluait d�avance.
Non, si elle ne pouvait pas vivre dans une �poque scientifique, o� il �tait permis d�oser, elle pouvait au moins faire comme si. Elle n��tait s�rement pas seule � avoir ces id�es. Brill lui avait laiss� entendre qu�elle les partageait. Le droit de voler � nouveau conc�d� aux guildes finirait par changer Stratos, d�autres actions finiraient par faire subtilement avancer les choses. Par d�tourner peu � peu le lourd dragon de la voie sur laquelle l�entra�nait son �lan.
��C�est Renna qui a tout mis en branle. Mais j�ai jou� mon r�le, moi aussi. Pour lui et pour moi, je continuerai.��
Les Upsalas et les Nitocrisses allaient lui faire une offre. Elle l��couterait poliment, mais sa r�action risquait de les surprendre. Elle avait peut-�tre son mot � dire. ��Et pourquoi ne ferais-je pas ce dont moi j�ai envie, pour changer�?��
C��tait l�ironie supr�me. Elle relevait sans crainte le d�fi de l�ind�pendance, du combat solitaire pour la survie, et elle s�appr�tait � partager son c�ur�! Enfin, c��tait une �tape de sa renaissance personnelle, de son passage � l��ge adulte. Et �a prendrait peut-�tre un peu plus de temps, mais Stratos finirait bien par se r�veiller, elle aussi, par sortir de son r�ve de constance, du berceau construit par Lysos qui n��tait plus protecteur mais contraignant.
� un d�tour de la route, Ma�a se retrouva sur une hauteur. Derri�re les montagnes descendait lentement la n�buleuse que les Strato�nes appelaient la Griffe et le Phylum le Sourcil de Dieu. Quelque part dans le n�ant glac�, d�immenses vaisseaux de cristal fon�aient sur Stratos pour mettre fin � un isolement dont Lysos devait bien savoir qu�il ne pouvait durer toujours. On ne saurait qu�� ce moment-l� si les humains avaient atteint une forme de sagesse, s�ils avaient mis au point une nouvelle trame de vie qui m�ritait d��tre int�gr�e au tout.
Elle se retourna en entendant des cris et un bruit de sabots. C��tait une voiture � cheval qui venait de la citadelle persime. Elle serra les poings, se croyant poursuivie. Mais non.
La voix des passagers allait du t�nor au baryton, leur �motion �tait trop visible.
��Ma�a�!
Elle crut que son c�ur allait �clater. Elle se fendit d�un sourire allant d�une oreille � l�autre et fit de grands signes � Brod et Leie, debout dans la voiture cahotante. Ils riaient � gorge d�ploy�e, tandis que Naro�ne faisait claquer les r�nes. Derri�re, Clevin semblait � la fois ravi et affol� de cette course folle.
Soudain, une lumi�re crue tombant d�en haut illumina les environs. Ma�a leva la t�te. Dans le ciel brillait un point qui aurait pu �tre une �toile, mais palpitant comme une balise. Il devint plus �clatant qu�aucune lune, ou m�me que Wengel. Des ondes multicolores, aveuglantes, firent loucher Ma�a.
Elle crut d�abord que ce prodige lui �tait r�serv�, leur �tait r�serv�, � elle et � ceux qu�elle aimait, parmi les cent mille �mes de cette ville. Puis vinrent des bruits de portes s�ouvrant � la vol�e, de gens sortant de chez eux en courant et s�interpellant tout en regardant le ciel, les yeux �carquill�s. Des femmes, des enfants et quelques hommes emplirent bient�t les rues, se montrant le ciel, certains apeur�s, d�autres avec un �merveillement proche de la v�n�ration.
On n�en eut la certitude qu�au bout de plusieurs heures, mais quand l�aube vint, c��tait visible � l��il nu. Le point lumineux s��loignait. Il laissait le peuple de Stratos � son isolement.
Pour un temps.

Postface

Ce livre a commenc� par l�observation de plusieurs esp�ces de l�zards du Sud-ouest am�ricain qui se reproduisent par parth�nogen�se, les m�res donnant naissance � des clones-filles, copies conformes d�elles-m�mes.
J�ai d�couvert ensuite que certains aphid�s, des pucerons, �taient capables de se reproduire de deux fa�ons diff�rentes. En p�riode d�abondance et de stabilit�, ils s�autoclonent et crachent des duplicatas d�eux-m�mes � la cha�ne, comme de minuscules photocopieuses. Mais en p�riode de vache maigre, ils reviennent en vitesse au bon vieux syst�me de l�accouplement sexuel et fabriquent des filles et des fils dont la vari�t� et l�imperfection garantissent la survie dans la nature.
Ces miracles de diversit� m�ont amen� � m�interroger�: et si les humains pouvaient faire la m�me chose�?
Le th�me du clonage a souvent �t� abord� en litt�rature, mais toujours sous l�angle de la technologie m�dicale, d�une machinerie complexe au service des obsessions de richissimes dilettantes. Il peut pr�senter un int�r�t pour une classe privil�gi�e et narcissique, mais on imagine mal une esp�ce basant sa survie � long terme sur ce syst�me, que les choses aillent bien ou mal. Loin d��tre un mode de vie, le clonage technologiquement assist� est une forme biosociale de passe-temps.
Mais imaginons que l�autoclonage soit l�une des nombreuses et �tonnantes capacit�s de l�ut�rus humain�? Voil� une id�e int�ressante. L�ennui, c�est que seuls les �tres humains de sexe f�minin ont un ut�rus. Ma r�flexion sur le clonage devenait donc un roman sur le changement fondamental des relations entre les sexes. La plupart des aspects de la soci�t� strato�ne sont issus de cette donn�e de base.
Aujourd�hui, rien n�est politiquement neutre. Un r�cent opuscule f�ministe radical, provocateur mais fort int�ressant au demeurant, �voque les l�zards femelles (l�zardes�?) dont je parlais tout � l�heure et demande�: ��Mais � quoi servent les hommes�?�� Des femmes philosophes r�volt�es ont souvent pr�n�, au fil du temps, la lib�ration par la s�paration. �tant donn� la triste situation d�une multitude de femmes et d�enfants de par le monde, on peut difficilement leur en faire grief. En fait, le terme Perkiniste vient du nom de Charlotte Perkins Gilman, auteur d�un roman intitul� Herland, qui est l�une des meilleures et des plus vigoureuses utopies s�parationnistes jamais �crites. Elle d�crit un mod�le d�isolationnisme sexuel beaucoup plus mod�r� que la doctrine extr�miste que je d�peins, et qui abuse honteusement de son nom sur Stratos.
Le probl�me des adeptes de la s�gr�gation hommes/femmes � sauf pour les hommes, peut-�tre � est que la biologie n�a pas l�air dispos�e � une pure et simple s�cession. Les mammif�res semblent avoir plus profond�ment besoin d�un composant m�le que les insectes, les poissons ou les reptiles. De r�centes �tudes semblent prouver que les g�nes apport�s par le m�le amorcent un processus important pour le d�veloppement du f�tus. Ainsi, m�me si l�autoclonage devenait possible sans machines, la conception exigerait peut-�tre encore une intervention, m�me limit�e, du m�le.
Les histoires qui font table rase des hommes paraissent aussi caricaturales que celles qui renversent na�vement les r�les (des amazones guerri�res se battant en duel pour des harems de cr�tins dociles et bard�s de muscles. Ce sous-genre est une superbe source de rigolade, mais n�a aucun rapport avec le fonctionnement biologique dans notre univers).
D�un autre c�t�, aucun argument scientifique n�interdit d�imaginer des hommes mis sur la touche par l�Histoire, rel�gu�s au rang de classe sociale marginale, � l�instar d�un trop grand nombre de femmes dans notre propre civilisation. Les hommes sont toujours des hommes sur Stratos, � quelques d�tails pr�s. La soci�t� n�a pas pour but expr�s de les opprimer, mais seulement de mettre un point final � la domination et � la violence qui vont toujours de pair avec le patriarcat. Si les gens de Stratos passent � c�t� de certaines joies que nous recherchons (et trouvons parfois) dans la vie de famille monogame, ils �vitent en revanche nombre de souffrances qui nous sont famili�res.
L�autoclonage m�nerait-il les lign�es parentales � imiter la vie sociale des fourmis ou des abeilles, � vivre en ��ruches��, parmi des s�urs g�n�tiquement semblables�? Cette id�e a d�j� �t� �tudi�e, g�n�ralement en conf�rant un comportement de fourmi � des corps bip�des. Sur Stratos, les filles d�un ancien clan font preuve d�une solidarit� et d�une connaissance d�elles-m�mes impensables pour des vars comme nous, mais �a ne les emp�che pas d��tre humaines et ne fait pas n�cessairement d�elles des automates.
Essayons de voir les choses de leur point de vue. Notre monde aux variations g�n�tico-sexuelles presque illimit�es pourrait leur para�tre trop confus pour �tre civilis�. Une soci�t� de vars serait fondamentalement incapable de mener des projets au-del� d�une g�n�ration� ce qui est pr�cis�ment notre probl�me aujourd�hui, si l�on en croit de nombreux critiques. La trop grande uniformit� de cette Stratos de fiction est peut-�tre �touffante, mais notre sens trop restreint de la continuit� est peut-�tre en train de tuer la vraie Terre.
On pourrait m�accuser de pr�cher que le g�ne est le destin. Loin de l�. Les hommes et les femmes sont des cr�atures ing�nieuses, merveilleusement aptes � se transformer. La soci�t� strato�ne est autant le r�sultat de l��volution sociale que du g�nie g�n�tique. Une des le�ons des aventures de Ma�a, c�est qu�aucun plan, aucun syst�me, aucun st�r�otype ne peut arr�ter un individu d�termin� � �tre diff�rent quoi qu�il en co�te.
� l�oppos�, certains de mes premiers lecteurs m�ont object� que les femmes �taient, par nature, solidaires et ne se feraient jamais concurrence comme je le d�cris. � cela, je r�ponds en me r�f�rant aux travaux de la comportementaliste animale Sarah Hardy (auteur de The Woman That Never Evolved) et � d�autres chercheurs qui montrent que la comp�tition est une caract�ristique aussi propre aux femelles qu�aux m�les. Les femmes ont de bonnes raisons de diff�rer des hommes par le style, mais il faudrait �tre aveugle pour dire que leur monde est exempt de lutte. Le but de la colonie Stratos �tait de cr�er une soci�t� o� les m�canismes naturels de feed-back temp�reraient les sursauts in�vitables d�individualisme. Ses Fondatrices cherchaient � maximiser le bonheur et � minimiser la violence. Les exploits de Ma�a sont des exceptions qui s�inscrivent dans une �poque de tension inhabituelle, mais ils illustrent le fait qu�une culture fond�e sur une immuabilit� pastorale a aussi ses inconv�nients.
En d�autres termes, je n�ai voulu d�crire Stratos ni comme une utopie, ni comme une dystopie. Bien des Occidentaux trouveraient cette plan�te ennuyeuse � mourir, mais pas plus injuste que notre propre monde. J�esp�re que mes descendants vivront dans une soci�t� plus agr�able, mais peu de cultures patriarcales ont fait aussi bien.
Quoi qu�il en soit, il est dangereux ces temps-ci pour un homme d�aborder, m�me de fa�on incidente, des th�mes f�ministes. A-t-on jamais fait grief � Margaret Atwood d�extrapoler sur le machisme religieux dans The Handmaid�s Tales�? Tout se passe comme si on reconnaissait aux femmes �crivains le don de p�n�trer l��me des hommes� mais rarement l�inverse. C�est une vision des choses sexiste et blessante, qui ne fait pas progresser la compr�hension entre hommes et femmes.
Je ne pr�tends ici qu�� pr�senter une Gedankenexperiment, une exp�rience de r�flexion sur un monde concevable, imaginaire. J�esp�re qu�elle suscitera des discussions.
Dans un autre domaine, le jeu d�automates cellulaires, que ses inventeurs avaient baptis� ��Vie��, est un sujet passionnant que j�ai d�cid� d�int�grer � la soci�t� strato�ne pour diverses raisons. J�ai pris des libert�s avec les r�gles d�finies � l�origine � dans les ann�es soixante � par Conway & Co, et d�crites dans les excellents ouvrages de Martin Gardner (l�intrigue et l�histoire prenant le pas sur la pr�cision technique). Je remercie de leurs conseils le Dr Rudy Rucker et d�autres, qui m�ont aid� � rectifier mes plus graves erreurs.
Au-del� des all�gories �videntes de la reproduction, de la cr�ativit� et de l��cologie, ce jeu m�a permis de discuter du talent, et de la diff�rence essentielle entre les individus et les statistiques. Il est absurde de clamer qu�il ne faut pas g�n�raliser � propos des groupes. La g�n�ralisation est un processus mental naturel chez les humains, et de nombreuses g�n�ralisations sont exactes � statistiquement. Ce qui induit souvent un comportement n�gatif, c�est l�habitude facile et n�faste de croire que les g�n�ralisations ont un quelconque rapport avec les individus. Nous n�avons aucun droit de pr�juger qu�un homme particulier n�est pas capable d��lever des enfants, qu�une femme donn�e n�est pas capable de se battre ou qu�une fille est incapable de ma�triser la pratique d�un jeu qui, depuis des g�n�rations, est le domaine r�serv� des hommes.
Pendant que je vous tiens, je me demande depuis un certain temps pourquoi les auteurs de la litt�rature h�ro�que ou �pique se posent si rarement le probl�me fondamental de leurs romans�: ils s�ing�nient � les situer dans des mondes � la culture rigide, hi�rarchis�e, stratifi�e, et par essence tyrannique� mais quel charme peuvent bien trouver � la f�odalit� tant de libres citoyens d�une communaut� instruite comme la n�tre�? Quel Plaisir peuvent-ils bien prendre � imaginer une vie r�gie par des seigneurs h�r�ditaires�?
Pourquoi, dans tous ces r�cits � clich�s, est-ce immanquablement le prince ou la princesse destitu� qui prend la t�te de la r�volte contre le m�chant seigneur�? Le peuple ne pourrait-il se choisir un nouveau chef au m�rite, au lieu de se raccrocher aux rejetons d�une lign�e royale d�chue�? Pourquoi ne demande-t-il jamais au magicien de service, g�n�ralement pompeux et paternaliste, des choses utiles comme des toilettes avec chasse d�eau et l��lectricit� dans tous les foyers du royaume�? Si on leur donnait le choix, rares sont les fils et les filles de paysans qui opteraient pour la servitude. Je trouve bizarre cette nostalgie qu��prouvent mes contemporains envers un mode de vie que nos anc�tres ont l�gitimement combattu avec l��nergie du d�sespoir.
Je ne vois qu�Aldous Huxley pour avoir jamais d�crit une stratification sociale compl�tement coh�rente et stable, aussi �pouvantable soit-elle. On ne se sent pas opprim�, on n��prouve pas le besoin de se r�volter dans une soci�t� o� les gens sont vraiment faits pour leur t�che, comme dans Le Meilleur des mondes.
On pourrait arriver au m�me r�sultat sur Stratos.
Pour finir, je voudrais m��tendre un peu sur la question du pastoralisme. Quantit� de livres � certains excellents, mais la plupart sans int�r�t � pr�nent une vie au ralenti, agricole plut�t que citadine, la pr�visibilit� plut�t que le chaos, l�intuition plut�t que la science. Cette philosophie prend souvent pour axiome la sup�riorit� de la sagesse f�minine sur la course suicidaire au savoir qui caract�rise les soci�t�s occidentales (traduction�: ��machistes��), mat�rialistes. L�un des effets involontaires de cette vision est l�assimilation f�minisme/opposition � la technologie.
La Jeune Fille est les clones d�crit une soci�t� conservatrice par sa conception, mais son conservatisme n�est pas li� au fait qu�elle est r�gie par des femmes. Beaucoup de tr�s bons romans ont pour cadre des cultures matriarcales hightech. Les Fondatrices de Stratos voulaient apporter au probl�me de la nature humaine une solution pastorale, et cette vision conna�t aujourd�hui beaucoup d�adeptes intelligents et dynamiques.
Ils n�ont pas tort. Ceux qui, comme moi, aiment la nature ne peuvent que s�indigner des agressions que l�homme fait subir � la Terre. Les pressions de la vie citadine, les ambigu�t�s morales dont nous sommes victimes, chez nous comme par le brouhaha des m�dias, peuvent �tre difficilement supportables. Le besoin de certitudes simples pousse certains individus dans des ashrams, vers des th�rapies farfelues� ou dans les bras des int�gristes. D�autres regrettent le bon vieux temps o� tout �tait ��plus simple��. Quelques auteurs populaires prescrivent le retour � un mode de vie � l�ancienne, plus noble.
Un mode de vie � l�ancienne, plus noble� L�image est belle, mais passablement mensong�re. John Perlin, raconte dans A Forest Journey comment toutes les cultures qui nous ont pr�c�d�s, tribales, pastorales puis urbaines, ont attir� le d�sastre sur les peuples et leur environnement. Je suis all� � l��le de P�ques�; j�ai vu le d�sert que les indig�nes en ont fait. Nous nuisons aujourd�hui surtout parce que nous sommes puissants et nombreux, non parce que l�homme moderne serait intrins�quement mauvais.
Gr�ce � la technologie, l�homme se nourrit mieux, vit plus confortablement et la mortalit� infantile a consid�rablement diminu�. Le retour � un ��ancien mode de vie�� r�tablirait, certes, une forme d��quilibre, mais entra�nerait un holocauste inou� suivi d�une d�tresse comme n�en ont jamais connu ceux qui aujourd�hui troussent avec nostalgie des fantaisies m�di�vales ou des histoires d�amour n�olithiques. On en reviendrait � un mode de vie �pouvantable, bestial, et plus que probablement catastrophique pour les femmes.
L�image pastorale n�en est pas moins porteuse d�espoir. En exaltant la nature et un style de vie plus proche de la Terre, il se pourrait que certains auteurs recr�ent une forme de sagesse qui n�a jamais exist� que dans leur imagination. Un jour peut-�tre, on concevra consciemment des cultures pastorales v�ritablement idylliques qui offriront � tous un bonheur calme et juste, tout en conservant une technologie suffisante pour maintenir l�existence � un niveau satisfaisant.
Mais pour �a, il faut aller de l�avant et non replonger dans l�obscurantisme. Le seul chemin qui m�ne au pastoralisme �cologiquement salubre et serein dont r�vent tant de gens passe, paradoxalement, par la r�ussite de notre premi�re et derni�re chance�: notre �re scientifique.
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